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PRÉFACE 



Aucune époque ne saurait être plus favorable 
pour la publication d'une Grammaire comparée que 
rinstant solennel où la France convie tous les 
peuples du monde au jubilé de la civilisation. Cette 
affluence de nations, dé souverains, arrivant du nord 
et du sud, de Torient et de l'occident, pour expo- 
ser^ comparer, admirer, dans un noble sentiment 
d'émulation mutuelle, les riches produits de leurs 
sciences et de leurs arts, réunis à Paris comme 
centre de lumières sous les auspices de l'Empe- 
reur, est un fait unique dans les annales de l'his- 
toire, d'une valeur infinie pour tout ami du progrès. 

En effet les résultats de ce concours si libéral et si 
splendide ne seront pas purement extérieurs dans 
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leur rayonnement cosmopolite ; ils^ ne frapperont 
pas seulement les yeux et les esprits, ils pénétre- 
ront jusqu'aux cœurs ; et le contact incessant de tant 
d'hommes, rassemblés des extrémités de TAsie, de 
FAûique, de F Amérique, de l'Australie, produira 
nécessairement entre eux un lien de sympathie gé- 
néreuse. Chacun d'eux pourra reconnaître un frère 
dans ce visiteur venu de si loin, et sera pressé de 
communiquer avec lui par le langage, écho de 
l'intelligence. 

Ce sera un beau triomphe pour notre langue 
française, déjà si répandue, si cultivée, d'être 
ainsi portée par -des adeptes nouveaux jusqu'aux 
extrémités du globe. Et les nations de l'Europe 
plus personnelles , plus fixées dans leurs habitudes, 
tout en restant fidèles à leurs propres idiomes^ 
n'en remarqueront pas moins avec un intérêt crois- 
sant les affinités qui les unîsseût. De là, progrès con- 
sidérable dans cette étude philologique inaugurée 
ir y a un demi-siècle, étude instructive, attrayante 
et réellement civilisatrice, puisqu'en recherchant 
attentivement les formes et les variations de chaque 
idïôm«, elle pénètre en même temps dans Tessence 
die chaque mot, dam sa coMfception primitive, dans 
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ces sentîihents et ces principes de fraternité com- 
mune qui unirent jadis sur un môme sol les ancê- 
tres de notre racé. 

D'ailleurs ce n'est pas seulement comme contem- 
plation spéculative , ni même comme lien social içie 
se distingue cette science. Elle à un but plus direct, 
plus pratique pour toute nation constituée ; elle est 
la sauvegarde du langage. Elle marque à la fois les 
limités et Texpansioû naturelle dé chaque idionie, 
qui, se retrempant à sa source, sait se modeler sur 
lés règles du bon goùt. C'est ainsi que Tallemand, 
le suédois, Tanglais, s'épurent, s'éclairent par la 
connaissance du gothique ; le russe, le polonais par 
celle du slavon ; lé grec moderne par celle du grec 
aïicien ; ritalîéû, respagtiôl par Celle du latin ; et 
malheur au mômetit où ûotre lattguê française, la 
belle et gracieuse infidèle, voudrait rayer de seà 
études usuelles le complément obligé du latiir; frein 
daMtaif« qui la sauvera tcnqours xie toute divaga- 
tion AcbéUlie, qui Fempèdbera de> puiser au haBard> 
dauâ des idiomes db forme diff<^nte> des .mots 
tfui brffieraient son harmonie et Iroubleredent sa 
limpidité! Deux^ années de latin élémentaire^ ap- 
pliquées à renseignement spécial en dehors du 
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cercle classique, suffiront pour maintenir dans la 
pure connaissance du français, et pour préparer 
ainsi aux autres langues, les jeunes gens appelés 
à la vie active de Tindustrie, du commerce, des 
voyages. 

La langue française, riche, rapide et précise, 
reflète merveilleusement en elle-même F ardeur 
intelligente, la vive pénétration des esprits. Elle 
réalise cette heureuse alliance de l'analyse et de 
la synthèse , qui distingue les œuvres de la France 
et leur assure une influence universelle. Et, pour 
nous borner à notre sphère restreinte, la linguis- 
tique aussi est née dans ce pays, auquel on veut 
à tort en refuser l'honneur. On a dit, dans une 
publication récente, que Tincohérence des efforts 
tentés jusqu'ici en France pour cette étude pouvait 
faire supposer aux lecteurs qu'elle y était encore 
dans son enfance. 

La linguistique encore dans son enfance, dans 
la patrie des Silvestre de Sacy, des Anquetil, des 
Champollion, des Rémusat, des Eugène Burnouf, 
et de leurs éminents successeurs au sein de TAca- 
demie! Etrange erreur, oubli inexplicable d'une 
des gloires les plus avérées de^.la nation, qui. 
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ici comme aillem's, a ouvert et aplani la voie. 
Sans doute les nobles travaux de Jones, de Grimm, 
de Wilson, de Bopp, de Max MuUer, dans lesquels 
nous-même avons largement puisé, méritent la plus 
sincère reconnaissance; mais comment ne pas ap- 
précier autour de soi cette tendance classique et 
littéraire qui, saisissant et précisant toute idée vraie, 
sait la rendre accessible, évidente? Incapable sans 
doute, dans notre insuffisance, de reproduire ces 
précieuses qualités, nous y avons au moins aspiré ; 
heureux si, pour notre faible part, nous pouvions 
contribuer à répandre, à généraliser de plus en 
plus dans une société intelligente et progressive 
la Philologie comparée, science du passé, féconde 
pour revenir. 

Paris, Juillet i867. 
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DES SONS ET DES LETTRES, 



I. 



FORMATION DES' MOTS. 

Si la faculté de parler est un don providentiel que 
l'homme a reçu de Dieu avec Tintelligence, l'exercice 
varié de la parole est Tapanage de sa liberté. Les mots, 
images de la pensée, sont mobiles et progressifs comme 
elle. Issus d'un petit nombre d'éléments dont l'usage re- 
monte à l'origine du genre humain, ils n'ont cessé de se 
reproduire et de se multiplier sous mille formes, mais 
toujours d'après des lois constantes, de siècle en siècle, 
de région en région. Bornés chez les peuples sédentaires 
à un nombre restreint d'intonations simples, que nuança 
l'élévation ou l'abaissement de la voix, les mots ont 
grandi chez les peuples conquérants; et bientôt les 

monosyllabes, qui suffisaient pour exprimer l'objet, la 

1 



l'action, ont été diversifiés, soit par agglomération 
lines racines isolées, comme chez les tribus tura- 
1 de l'Asie, de l'Afrique, de l'Europe primitive, 
' des suffixes et des flexions identifiées avec les 
mêmes, comme chez les Sémites et les Àryas. 
vaste système Indo-persan ou plutôt lodo-euro- 
[ui a étendu son réseau des monts Himalayas au 
-d, et des bouches du Çange à celles du Tage, nous 
ms régner qu^un seul vocahulaire, commun à tous 
iples rivaux. Homogènes dans l'origine, quoique 
es à des objets divers d'après l'expression con- 
par chacun des chefs de famille, les mots ont été 
is par les migrations successives, indienne, persane, 
3, germanique, slavonne, italique, hellénique, 
des familles aux tribus, des tribus aux nations, 
sol. le climat, les révolutions politiques, influen- 
dans leur prononciation et leur culture. De là 
iquantaioe de langues, analogues et cependant dis- 
; analogie soit radicale, comme celle des idiomes 
;s, le sanscrit, le zend, le grec, le. latin, le go- 
, le tudesque, le Scandinave, le lithuanien, le 
, le celtique ; soit dérivée, comme celle des langues 
es, grec moderne, italien, français, espagnol, aile- 
anglais, suédois, russe, polonais, gallois. Dans ce 
r sens, il est permis de dire que le français a 
nté ses formes au latin, et l'allemand au gothique; 
I serait tout à fait inexact de prétendre que l'alle- 
par exemple, ait tiré ses mots du latin, ou le latin 
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du grec. La ressemblance, quoique évidente, s'explique 
alors par la communauté d'origine, dont le type le plus 
fidèle a été conservé par le sanscrit. 

Nous avons cherché, dans un autre travail, publié il y 
a trente ans, à mettre en parallèle les points de ressem- 
blance de tous les idiomes du système aryen, en choisis- 
sant pour notre analyse les plus anciens représentants 
de chaque rameau, dans Plnde et laTerse, la Grèce et 
l'Italie, la Germanie, la Sarmatie et les pays celtiques (i), 
travail dont les recherches savantes de l'Allemagne et de 
la France ont depuis précisé, étendu, quelquefois rectifié 
les détails, mais dont rien n'a ébranlé les bases, qui ne 
sont plus sujettes à discussion. 

Nous bornant aujourd'hui à un cercle plus restreint, 
nous choisirons, comme types de comparaison, le sanscrit 
ou indien proprement dit, le grec, lé latin, le gothique, 
l'allemand, et subsidiairement l'anglais, le français, l'ita- 
lien, le russe, sans nous interdire toutefois la mention 
éventuelle d'autres idiomes. Réduite à ces limites, la 
comparaison sera plus nette, plus pratique, d'une utilité 
plus directe pour les éludes actuellement en vigueur. 
Mais, ici comme ailleurs, la connaissance des mots doit 
être précédée de celle de l'alphabet. 

Si la langue est un don spontané se, développant d'une 
manière instinctive à travers tout le genre humain, l'écri- 



(1) Parallèle des langues de V Europe et de V Inde y 1 vol in-4' 
Paris, 1833-36. 
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ture est au contraire un art, une invention factice, dont 
les premiers essais ont dû être nécessairement informes. 
Le sauvage abruti ignore toute écriture, h demi-civilisa- 
tion s'est contentée d'esquisser l'objet qu'elle voulait 
matériellement exprimer; une civilisation plus élevée, 
appliquant ces peintures aux idées, assimila, autant que 
possible, le monde intellectuel au monde physique. Cer- 
tains peuples, comrme les Égyptiens, ont conservé dis- 
tincte chaque image matérielle ; d'autres , comme les 
Chinois, les ont abrégées en les combinant à l'infini. 
Enfin l'élément phonétique, entrevu de ces nations mê- 
mes, commença à se grouper en syllabes dans l'écriture 
cunéiforme des Assyriens, simplifiée et élucidée par les 
Perses, jusqu'à ce qu'enfin le véritable alphabet, celui qui 
marque chaque son par une lettre spéciale, naquit d'un 
côté en Phénicie, de l'autre sur les bords de l'Indus; in- 
vention sublime qui s'est perfectionnée avec les progrès 
mêmes du langage. Car, si la complication des signes est 
nécessaire pour les idiomes monosyllabiques qui n'ont 
pas d'autre moyen de contrôle, si des groupes plus ou 
moins multiples ont dû peindre les combinaisons con- 
fuses des langues à agglomération, les flexions régulières 
adoptées par les Sémites, par les Aryas, ont permis de 
bonne heure une représentation exacte, inaltérable dans 
sa précision, telle qu'elle existe dans l'alphabet phéni- 
cien et l'alphabet indien, ces deux flambeaux qui depuis 
trois mille ans éclairent le monde civilisé. 
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H. 



ALPHABET PHÉNICIEN ET SES DÉRIVÉS. 

L'àlphabel phénicien, devenu celui de l'Europe et d'une 
grande partie de TOrient, remonte par son origine aux 
temps les plus reculés. Il avait cependant été précédé de 
signes hiéroglyphiques ou syllabiques^ et c'est probable- 
ment parmi ces derniers qu'un éclair de génie a vivifié 
une vingtaine de types, dont les initiales furent appliquées 
à tous les mots. La trace de ces types caractéristiques 
figure encore dans les noms mêmes des lettres conservés 
par les Hébreux et par les Grecs, et le bœuf, la maison, 
le chameau, la porte, y apparaissent encore dans leurs 
traits principaux (i) . Quant à l'ordre arbitraire dans lequel 
elles se suivent, et que tous les siècles ont accepté sans 
contrôle, on a cru pouvoir l'attribuer, soit à une phrase 
ou prière consacrée par les navigateurs phéniciens, soit 
à la série des astérismes lunaires que les Chaldéens 
préposaient à chaque jour du mois, comme plus tard 
douze constellations formèrent le zodiaque de l'année. 
Cet alphabet, adopté par les Hébreux dans la rédaction 
de leurs livres sacrés, se propagea rapidement chez les 
Syriens et les peuples de l'Asie occidentale, en même 



(1) Voir à ce sujet les judicieuses recherches de M. de Rougé sur 
l'alphabet égyptien. 
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temps qu'il pénétrait en Grèce et en Italie, initiant ainsi 
à récriture les nations les plus puissantes de l'Europe. 
Malgré les modifications successives introduites dans l'as- 
pect et dans l'usage des lettres, le principe resta partout 
le même, et permet maintenant encore une comparaison 
immédiate entre l'alphabet phénicien et ceux des Grecs, 
des Romains, des Allemands, des Slaves, des Arabes. 
Limité par les bornes de cet ouvrage, nous ne pouvons 
présenter ici qu'un parallèle succinct des séries de lettres 
parties d'une même souche, qui ont reçu le plus d'exten- 
sion. 

^ous rapprocherons d'abord les caractères phéniciens 
des lettres grecques, latines, allemandes, qui les repro- 
duisent dans un sens opposé, l'écriture ayant passé de 
droite à gauche; et l'on en conclura facilement que les 
runes celtiques ou Scandinaves, le gothique d'Ulfilas, le 
slavon de Cyrille, remontent à la même origine (i). 



ALPHABET. 

PHÉlflGlBN. SREC. ROMAIN. ALLEMAND. TRANSCBIPTION. 

<V A A 



B B 



^l, a a, a 

83 b 



(i) Les anciennes inscriptions helléniques et italiques procèdent 
encore souvent de droite à gauche ou en retour, comme celles des 
Phéniciens et des Hébreux, et alors Tanalogie est complète. 
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L'alphabet phénicien ou saniaritain se compose, comme 
on voit, de vingt-deux lettres, dont seize consonnes pures, 
et six aspirations, annotées plus tard en voyelles. En les 
prenant pour base de notre tableau comparatif, nous 
voyons d'abord que les lettres grecques, dont l'introduc- 
tion est attribuée à Cadmus de Tyr vers 1550, ont main- 
tenu intactes dans leur série et leur valeur treize lettres 
phéniciennes, savoir : alef At («)> beit^ (|3),guimel T (y), 
dalet ^ (5), zaïn ^ (ç), theit "^ (9), kaf "^ (k), lamed 
X (X), mem ^ ((x), noun ^J (v), pé 3 (tt), reish ^ (p), 
tau A" (7). Entre samek ^ (a) et shin ^^ (?)» il y a eu 
seulement transposition ; ce qui porte à quinze le nombre 
des sons identiques. 
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Parmi les cinq ou six aspirations orientales vocalisées 
par Torgane grec^ la faible hé ^ est devenue la voyelle e 
bref; la forte heit t^ , que les Grecs employèrent d'abord 
comme aspirée gutturale, marquée plus tard par Tesprit 
rude (* ) est devenue la voyelle >? long. La frôlante wau ^ 
conservée par les Ëoliens seuls comme aspirée labiale F, 
et remplacée chez les Ioniens par Tesprit doux (' ), n'est 
plus pour ces derniers qu'un simple chiffre ç-. L'aiguë 
yod (i( est devenue i ; la glottale aïn V & produit o bref. 
Enfin, le quof V> ^^ 1^ ^^^ TTT» étrangers aux Grecs, 
'n'existent plus que dans leur numération. 

Mais la richesse de la langue grecque et son harmo- 
nieuse mobilité tendaient naturellement à sortir de la 
fixité des lettres orientales ; et, après avoir transformé les 
aspiration^ en voyelles, les Grecs complétèrent leur alpha- 
bet par l'adjonction de v et de &), ainsi que par celle des 
consonnes ?> x> ^* ^^ présente ainsi, dans son ensemble, 
douze consonnes simples, six consonnes aspirées ou dou- 
bles, et six voyelles pures, qui peuvent se combiner en 
diphthongues ai, ei^ oh au, ev, ovf lesquelles ont leur allon- 
gement dans a, Y}y (ù souscrits^ ainsi que dans âv, yjv, oav. 
Outre les deux esprits que nous avons signalés , trois 
accents, l'aigu ('), le grave (') le circonflexe (') mar- 
quent les diverses intonations de la voix. Malgré l'impor- 
tance de ces accents pour tout texte suivi, nous avons cru 
pouvoir les supprimer dans les mots isolés où l'annotation 
devient inutile. 

La prononciation de la langue grecque, disséminée dans 
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une foule de provinces que troublèrent souvent des inva- 
sions hostiles f a nécessairement varié pendant le cours des 
siècles. Mais, s'il est impossible de la faire revivre dans 
son intégrité, il n'est pas difficile de reconnaître la valeur 
théorique des lettres, et d'en conclure que, si les Grecs 
modernes doivent être hautement approuvés pour avoir 
maintenu Taccent tonique, ainsi que l'aspiration de 9 et 
de X* ^^ 1^ s^^ adouci des diphthongues, on ne saurait 
admettre en principe ni l'amoindrissement des consonnes 
fortes, ni l'iotacisme, imposé au Bas-Empire par le mé- 
lange des tribus slavonnes, substituant le son monotone 
de i aux valeurs bien avérées des voyelles n [è long), et v 
[u français), que constatent toutes les transcriptions ro- 
maines et les règles fondamentales du langage. 

L'alphabet italique, introduit sans doute dès le dou- 
zième siècle par les Étrusques et les Doriens, et constitué 
ensuite en alphabet romain, présente, avec celui des Phé- 
niciens qui l'a produit, des ressemblances très-remar- 
quables. Car, s'il a remplacé la lettre '^ (y), par c gut- 
turale forte, et substitué à la lettre ^ (ç) le g gutturale 
faible, s'il a rejeté le ^ (9) dentaU et changé le x aspiré 
en X, lettre sifflante, il a maintenu, en opposition aux 
Grecs, les valeurs phéniciennes de ^ (/), î^ {h), V {q). 
La voyelle i a été dédoublée plus tard en 2, j. et la 
voyelle u en w, t). Enfin les lettres y, z ont été placées à 
la suite, ainsi que les groupes ch, ph, th, pour exprimer 
des sons purement grecs. 

L'alphabet romain se compose donc, dans son ensemble, 
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de dix-neuf consonnes, et de six voyelles simples, d'où 
résultent les diphthongues se, œ, au, eu. Son accentuation, 
très-réelle, quoique non marquée dans l'écriture, a été 
assez fidèlement conservée par les Italiens, dont la pro- 
nonciation serait parfaite s'ils n'avaient trop amolli les 
soos primitivement purs et nets du c et du ^ romains 
(ke, gue), que l'italien transforme souvent en tch, dj, et le 
français en s, ch^j. 

Des lettres gréco-latines, que les Gaulois apprirent à 
connaître dans leurs invasions en Italie, et les Ases ou 
Goths dans leur migration vers le nord, a dû naître l'al- 
phabet runique, dont usèrent les druides et les scaldes. 
Considérées comme un trésor de science, malgré leur 
imperfection relative, les runes Scandinaves, au nom- 
bre de seize à vingt, reçurent des noms significatifs 
qui les rendaient propres aux divinations, tout en les 
excluant de l'usage populaire. Leur origine ressort clai- 
rement de leur forme, ainsi que nous l'avons démontré 
dans un précédent ouvrage (*). Nous ajouterons seulement 
ici qu'outre les lettres principales, conservées avec leur 
valeur, divers signes accessoires ont complété plus tard 
cet alphabet, qui s'est répandu successivement dans la 
Gaule, la Germanie, l'Espagne et l'Angleterre, où il 
régnait encore au huitième siècle de notre ère. 

L'influence de l'alpabet gréco-latin a grandi avec le 



(1) Tableau de la littérature du Nord au moyen-âge, en Allemagne, 
en Angleterre, en Scandinavie, en Slavonie. Paris, 1854. 
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christianisme. Les Coptes de l'Egypte l'adoptèrent en 
l'augmentant de plusieurs lettres; il se répandit, en se 
multipliant, dans T Arménie et dans l'Abyssinie. Au qua- 
trième siècle, l'éyéque goth Ulfilas forma, pour la traduc- 
tion de la Bible, dont il existe un précieux manuscrit, un 
alphabet calqué sur celui des Romains, sauf l'adjonction 
de deux lettres représentant hw et th aspiré. Il compte 
en tout vingt-quatre caractères, plus les quatre diphthon- 
gues ai, et, au^ tu. 

L'alphabet allemand a conservé la série simple des 
lettres latines, modifiées et effilées dans leur forme d'après 
l'écriture monacale dû moyen-âge. Ce n'est donc pas un 
alphabet spécial; c'est une reproduction romaine, avec 
certaines additions heureuses et une seule regrettable. La 
série des vingt-cinq lettres* se développe régulièrement 
comme en latin, sauf quelques différences caractéristiques 
dans la prononciation. Ainsi le c (c), en prenant le son ts, 
est devenu presque un signe étranger, dont la valeur 
gutturale est remplacée par l {k). Mais le groupe d) {ch) 
correspctnd parfaitement à x» aspirée grecque du même 
ordre; le g {g) est la gutturale faible ; le j {j) n'est qu'un 
i consonne ; le f {s) est une sifflante douce , se complétant 
par les groupes p {ss) et fc^ {ch français). Le d (v) a été 
assimilé à/, et remplacé parn)(2^) dans sa valeur réelle; le 
J {t$), d'un usage fréquent, se trouve rapproché du Ç grec. 
Les voyelles a {a) t [é) i {i) o {o) u {ou) se prononcent 
comme en latin ; mais, par une modification ingénieuse, 
elles peuvent s'adoucir en à {è), o [eu} û {u français), de 
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même qu^elIes se groupent en diphthongues dans ai, et, 
aUf eu. Mais les grammairiens allemands n'ont pas adopté 
d'accent; et cette lacune a produit Tinserlion regrettable 
d'un \) muet, privé de sa valeur aspirée et servant unique-r 
ment à marquer les syllabes longues ; hôte parasite d'autant 
plus incommode qu'il hérisse inutilement une écriture 
dont l'orthographe est généralement irréprochable. 

L'alphabet allemand peut d'ailleurs très-facilement se 
ramener à son origine par une transcription littérale en 
caractères romains ; et plusieurs pays d'Allemagne font de 
louables efforts pour rentrer ainsi dans l'usage commun. 
L'alphabet latin, que l'on devrait appeler européen, pour-r 

raît d'ailleurs suffire à toutes les exigences, au moyen de 
certains signes convenus. L'absence même de ces signes, 
remplacés par divers groupes, n'a pas empêché son exten- 
sion; et les prononciations différentes ne s'appliquent 
après tout qu'à un petit nombre de lettres, appelées à 
exprimer des sons inconnus aux Romains. La langue an- 
glaise est, sous ce rapport, celle qui s'écarte le' plus de 
toutes les autres; le mélange des deux races, saxonne et 
latine, ayant produit dans le son des lettres 'de singulières 
perturbations. Nous ne parlerons pas du th aspiré, ni du 
ch multiforme, qui s'expliquent par le gothique et le 
français ; mais les voyelles a, e, i, o, u, conservant leur 
valeur comme brèves, l'ont intervertie comme longues en 
é, î, aï, 6, îou ; et les mêmes sons se cachent d'ailleurs 
sous une foule de diphthongues diverses. L'orthographe 
française, si l'on voulait l'analyser, présenterait elle-même 
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assez d'anomalies pour qu'on ne s'étonnât pas trop de 
celles de nos voisins. Il est même certains sons qui pa- 
raissent destinés à traverser toutes les phases de l'écriture. 
Ainsi le c, primitivement gutturale forte en latin, a pu 
devenir s en français, ç en espagnol, tch en italien, ts en 
allemand ainsi qu'en polonais. Le groupe ch latin, destiné 
d'abord à exprimer le x aspiré grec, ainsi qu'il le fait 
encore en allemand et dans les langues slaves, est de- 
venu ch en français, k en italien, tch en espagnol et ea 
anglais, tandis que le son ch du français se peint en 
italien par se, en anglais par sh, en allemand ^dx sch, en 
polonais par sz; et que, précédé du son dental, il de- 
vient cz dans toutes les langues slaves. 

Il est curieux de voir ces notions, si confuses dans les 
idiomes européens, précisées par des caractères distincts 
dan$ deux alphabets partis de la même origine, quoique 
sous des influences opposées. L'un est celui des Arabes et 
des Persans, extension heureuse de celui des Hébreux ; 
l'autre celui des Slaves et des Russes, agrandi sur celui 
des Grecs. Nous allons les citer ici avec la valeur de leurs 
lettrés, et la méthode que nous proposons pour les 
exprimer succinctement, sans toutefois vpuloir insister 
sur la transcription des langues sémitiques qui doit nous 
rester étrangère ; mais en nous attachant à celle du russe 
qui rentre dans nos comparaisons, ce qui pourrait égale- 
ment s'appliquer à toutes les langues slaves. 
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La coSiM^îdenoe remarquable que présentent ces deux 
séries, appartenant à des peuf^es ^totalement opposés âe 
race, de séjour, d^haUludes, résulte dans leurs langues 
respectives de l'étendue des articulaitions, que de judi- 
cieux observateui» se sont attachés à exprimer distincte- 
ment. C'est ainsi ^'à la naissance du mahométisme au 
septième siècle, l'alphabet arabe, fermé de ceki des 
Hébreux par l'intermédiaire du syriaque, a dédoublé la 
plupart de ses lettres^ révolution que la ktngue persane a 
complétée. Placées primitivement dans l'ordre des carac- 
tères hébreux, ainsi que l'attestent les chiffres fu'eDes 
représentent, les lettres arabes ont été rangées plus terd 
d'après leur forme graphique*. Mais nous avons cru lâevoir 
revenir ici à la dlassification originale, plus favorable à 
la comparaison et à l'étude même de cet alphabet. <îuaat 
à la méthode de liranscriptîcm que mms propxssons <pdnr 
le représenter en icaractères romains ou grecs, eftle repose 
sur le princ^ie que chaque scm simple ^doit être peint 
par une letti^ unique ; et nous y farvenons facilement, 
à l'exempie d'éminents devanciers, en adaptant;, comme 
pour le sanscrit, aux lettres restées intactes, le lildé wl 
le trait (' ) pour désigner les palatales, le point souscrit {/) 
pour les dentales dures, l'esprit rude (* ) pmv les aspira- 
tions (i).Gôci posé, on pentneproduire^^nonHieuiementJas 
lettres hébraïques 4t, H» )* % by D> X 0? C^ip^ % W^qui 



(i) Voir Grammaire arabe, par Sîlvestre de Sacy. Paris. — 
Stand^ard alphabet, de Lepsius^ Berlio, î^S63. 

2 
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ont conservé chez les Arabes leur valeur simple, mais 
encore les lettres D, Jl, 1, T* H» D» 3» y» V^ 0, dédou- 
blées, soit en arabe et en turc, soit en persan et en hin- 
dostani. Il en résulte que les vingt-deux caractères primitifs 
en ont formé trente-deux dans cet alphabet si riche, sans 
compter les six combinaisons qui se rattachent aux points- 
voyelles. Mais notre tâche ne saurait être ici d'explorer 
cette mine féconde : elle s'étend au delà de notre sphère, 
vers laquelle, par sa richesse même, elle nous ramène 
naturellement. 

En effet, un phénomène analogue à celui de l'alphabet 
arabe surgissait au neuvième siècle dans l'Europe orien- 
tale, où deux moines grecs, Cyrille et Méthode, furent 
appelés à convertir au christianisme les Bulgares, les Ser- 
bes, les Slovènes. Voulant les doter d'une traduction de 
la Bible, écrite en caractères conformes à leurs idiomes et 
moins compliqués que les signes glagolitiques déjà répan- 
dus chez quelques-uns d'entre eux, les savants mission- 
naires prirent pour base l'alphabet grec, dont ils dédou- 
blèrent quelques lettres, et eurent l'heureuse idée d'y 
adjoindre certains signes coptes et arméniens, propres à 
exprimer tous les sons accessoires. Us parvinrent ainsi à 
peindre, comme les Arabes, chaque valeur sans compli- 
cation, et à inventer cet alphabet de trente-six lettres, qui 
serait le plus parfait de l'Europe s'il pouvait y être généra- 
lement connu. Mais, restreint dans son usage chez les 
Slaves eux-mêmes, parmi lesquels les Serbes et les Russes 
en ont seuls conservé Tusage, remplacé ailleurs par des 
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combinaisons de lettres qui le rendent presque mécon- 
naissable, il n'est plus qu'un objet de curiosité passa- 
gère pour la plupart des nations européennes, dont il 
mériterait cependant de fixer la studieuse attention. 

L'alphabet slavon, type de l'alphabet russe, a conservé, 
avec leur valeur primitive les lettres grecques A, r, A, K, 
A, M, N, O, n, P, 2, T, Y, *, X; mais, dédoublant les 
autres d'après les phases de leur prononciation, il a attri- 
bué à B les sons b etv; à Z les sons J et z. De plus la 
tendance de tous les Slaves au iotacisme, tendance qui a 
altéré le grec moderne, leur a fait adjoindre à A, E, I, 
Y, les signes accessoires a {ta), i {ié), u {t/),JO {iou), que 
nous avons marqués en minuscules. 

Mais une addition vraiment précieuse est celle des 
signes ^ {tek), m {ch), a [ts], représentant des modifica- 
tions diverses de palatales, inséparables en étymologie 
et que chaque nation peint diversement. L'emploi de 
deux assonances finales, l'une faible b {e muet) ; l'autre 
forte "B (redoublement) , assurent à l'alphabet russe un 
incontestable avantage. 

Avantage stérile, dira-t-on, puisque cet alphabet n'est 
usité que chez les Slaves du rit grec; que la transcription 
en caractères romains qu'on lui fait subir en Russie est 
encore plus compliquée et plus étrange que l'orthographe 
polonaise, et que, pour comble de confusion , l'écriture 
cursive des Russes a adapté nos lettres écrites à des sons 
totalement différents. On avait cependant un modèle tout 
préparé par l'université de Prague, qui, dans sa transcrip- 
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lion du bohème, idioiae de même fttoiiUe, a fait pceuive 
dès le qukiKièine siède d'une rare sagacités Les sigoes 
diacritiques, placés par ^elle au-dessus des lettres, nous ont 
inspiré ceux que nous essayâmes jadis d^appliquer à toutes 
les langues slaves, tentative très-admissible en théorie, 
mais qui ne pourra triompher <te la coutume. (^) Du moins 
nops est-il permis d'en faire usage dans nos comparaisons 
gramn^jitiçales, en appliquant la même méthode au russe, 
au persan, w zend et au sanscrit. 



III. 



ALPHABET INDIEN OU SANSCRIT. 

La vaste péninsule de l'Inde , depuiis ie Népal jusqa^à 
Geylan, a pour repnésâ&tant des dialectes pariés par ces 
peuplades si variées un même alphabet fondamental, 
auquel se rattachant essentiellement toutes les modifi- 
cations subséquentes, et dont l'existence vénérable;, attes- 
tée par les Yédas, remonte à plus de quinze siècles 
avant notre ère, sans qu'il soit possible d'en préciser 
Torigine. Serait^^Ue due à ces Chaldéens de Médie, 
premiers observateurs des astres, qui furent les civilisa- 
teurs des Assyriens, des Perses, des Phéniciens, peut-^tre 
des Indiens , et pourrait-on faire remonter ainsi à une 



({) Binaire de la Umgua et de la littérature d0$ Slaves, un vol. 
m-8^ Paris, 1839; où cette question e^t tcailéeplu^ en diëtaÂl* 
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même inspiration féconde T invention- de l'alphabet pko*- 
nétique ehez les Sémites et les Âryas? C'est un pro- 
blème que nous n'oserions aborder; mais, ce qui ressort 
clairement de l'alphabet sanscrit tel qu'il apparaît sur 
les manuscrits de l'Inde , c'est que jamais invention n'a 
été* plus îudieieuse, plus admifaMe que celle de cette 
série db cinquante lettres, exprimant d'une manière 
distincte tout^ les intonations de la voix humaine, et 
reproduisant, sauf une seute lacune regrettable, toutes les 
nuances des idiomes de l'Europe. Nous avons eu le 
bonheur de faire ressortir, un des premiers, les mérites 
de cet alphabet, en revendiquant énergiquement sa 
transcription Httérale et la séparation des mots dans les 
réimpressions (i). La science a marché depuis; mais la 
voie que nous avions tracée, d'accord avec les Chézy, 
les Mérian, le& Burnouf, les Wilson, les Bopp, que nous 
reconnaîtrons toujours pour nos maîtres, a été activement 
explorée, aplanie par d'éminents travailleurs. Il nô nous 
reste donc qu''à rappeler ici, avec de légers change- 
ments, les principes que nous avions posés pour cette 

étude. 

Les grammairiens indiens, pltis logiques que les 6recs 
et les Romains, ont classé de bonne heure, comme on le 
sait, les lettres de leur riche alphabet d'après la nature 
des organes, séparant les^ modulations ou voyelles des ar- 
ticulations ou consonnes, divisant les voyelles en aiguës ou 

(l) Parallèle des langues de l'Europe et de l'Inde, pages 73 à 81. 
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graves, en simples ou doubles, marquant les assonances 
par deux signes spéciaux , et classant les consonnes selon 
qu'elles sont produites, avec ou sans aspiration, par le 
contact du gosier, du palais, des dents, des lèvres, de la 
langue. 

Ce système, si complexe en apparence, se déroule avec 
une merveilleuse symétrie par l'exacte correspondance des 
sons, qui toujours se groupent conformément à leur na- 
ture et se développent par séries régulières ; de sorte que 
toute l'euphonie grecque se trouve reproduite en sanscrit, 

sur un plan plus large, plus régulier encore, par des 
signes mieux diversifiés. Toutefois l'étroite coïncidence 
entre l'ordre habituel des lettres indiennes et les règles 
euphoniques du sanscrit ne suffisant pas à la comparaison 
générale qui nous occupe, nous croyons devoir les pré- 
senter ici dans une graduation un peu différente de celle 
qu'ont adoptée les grammaires spéciales, auxquelles on 
pourra d'ailleurs recourir (i) . 

Plaçant en tête les voyelles et les diphthongues ré- 
pandues dans toute l'Europe, nous les ferons suivre des 
liquides ou semi-voyelles, qui les rattachent aux conson- 
nes, réparties dans les cinq classes de gutturales, palatales, 
dentales^ cérébrales, labiales, lesquelles se développent 

(1) Érrûmwjûzre de Bopp, Grammaires d'Oppert, de Max Muller, 
d'Ëm. Burnouf^ etc. L'alphabet sanscrit habituel admet les linguales 
vocalisées immédiatement après les voyelles simples; il place les céré- 
brales avant les dentales pures, et relègue à la fin les liquides et les 
sifflantes non classées. 
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en fortes, en faibles, en aspirées. Elles sont suivies des 
nasales, puis des sifQantes qui se rapportent à chaque 
classe ; et enfin des linguales, soit pures, soit vocalisées, 
lesquelles termineront le tableau. Chaque lettre indienne 
sera accompagnée de la transcription littérale que nous 
avons adoptée , d'après les principes émis précédemment, 
et qui consistent à simplifier autant que possible les 
caractères par Tadjonction de quelques signes connus, 
tels que le trait, le point, l'esprit rude. A l'exemple de 
l'Ecole de Nancy, heureusement inspirée par M. de 
Dumast, nous avons renoncé à tous les groupes d'une 
complication inutile, et constitué ainsi la série de nos 
lettres : 

a a 

T f 3 ^ 

il u û 

ai {ê) ai (x) au (ô) au (a?) 

ar ^ 

y t? 

^ ri rT 7 n 

m 

k c t t p 

^ ^ 7t 7 ^ 

fi c t t p 

ÏT sî c 3 ^ 

g j d d h 



ïï 




97 


û 




3 


v3 




^ 


n 




ft 


^ 




?r 


h 


r 


p 




^ 


^ 




* (r) 


* w 
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H F ïï 

3 â S 

• 

^ 1!P ^ 

n n m.. 



tsr 









Ces lettres, comme les nôtres, s'écrivent de gauche 
à droite. 5 {a) bref, qui ouvre ici la liste comme dans 
Palphabet phénicien, représente le souffle vocal pur, 
inhérent à chaque consonne, souffle varié plus tard en à , 
e^ 0, et qui chez les Indiens se nuançait de même, mais 
dont la notation graphique, seule lacune de leur alpha- 
bet, se résume en une lettre unique d'une apparente 
monotonie (*). Les deux autres voyelles, ^ (0>^ W* 
prononcez e, ou, ont leurs longues ainsi que la première, 
ïn, I, ^ {à, i, û). Réunies, elles forment les groupes 



(1) Dans les commentaires des Védas on indique un a aigu et 
un a grave, dont les sons paraissent correspondre à s et o du grec. 
L^alphabet zend, dont les lettres correspondent à celles de Talphabet 
sanscrit, précise déjà les trois sons «, e, o. 
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^ (at),, 7t {au), lesquels, comme en français, équivalent 
à ê, 6 longs, et se transcrivait ordinairement ainsi {}), 
mais n^en sont pas mx)ins de vraies diphtiiongues, pro- 
longées encore dans ^ (de), ^ {m). Gomme médiate ou 
finale, a bref ne s'écrit; jiamaîs ; mais les autres voyelles 
ont pour signes alffégés. : T {à)., T[i)J^ (?), >* (w),. <'n ip), 
^ {fl^f^ (4e%^ [au), % (4w) ; abréviation (pii s'étend éga^- 
lenïent à ^ («•), <c. {é\ ainsi qu'à c*t, «^, / vocaliisé. 

Les liquides Q (y), g* (2^) forment la transition des 
voyelles aux cinq classes de eonsonnes proprement dites, 
gutturales, palatales, dentales, cérébrales, labiales, offirant 
chacune une forte,, une faiUe, et deux aspirées. Les 
Lettres des 1", 3% 5* classes^, SR (A), îr [g), ^{t)y'^ (i/), 

^ Q^)> ®r (^)> se prononcent simplement comme en 
latin et en; allemand; tes palatales ^ (c), 5r(/), marquées 
è'iiii trait, ont le son complexe tch, dj, si commun en 
italien, .en anglais^ en russe; tes céi^ébrales 7 (f), ? (d), 
avec le point souscrit, ont un s®ii< dental emphatique, rap^ 
proche de celui des Arabes. Si nous avons cru devoir 
résumer l'aspiration de toutes les consonnes par un* esprit 
rude^ nous^ reccmfiaîssons voteotiers qu'elle a du se nuan- 
cer chez les Indiens d'après la consonne priécédente, et que 
^ {f^y 9^ ié)} se prononçaient probablement' avec l'asso- 
nance de X gï'fiG ; W (ï), ^ (â), avec ceHe de ; % (p'). 



(i) La transcription de ces^ dipbthongues en ê^ ô, est plus coursoite 
en littérature; mais celle en ai, au est plus grammaticale et plus' 
exacte ; ce qui nous ()orte à la maintenir dans nos comparaisons* 
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^ {B), avec celle de cp. Les nasales, conformes aux diverses 
classes : ^ (n) guttural, SI (n) palatal, ^ (n) dental, trr 
(n) cérébral, T (m) labial, se résument, lorsqu'elles sont 
finales, en anusvara, nasalité sourde, figurée en sanscrit 
par (*) que nous rendons par n^ final modifié. 

Parioai les sifflantes, annexées aux diverses classes, ^ 
{h) guttural, îT (s) dental, ont le même son qu'en fran- 
çais, tandis que ^ {ç) palatal parait avoir correspondu à 
la valeur de à) allemand ou de ç espagnol, et ^ {$) 
cérébral à celle de sh anglais. Gomme désinences, toutes 

ces sifflantes se résument en visarga, aspiration vague ou 
latente, figurée chez les Indiens par (:), et que nous 

indiquons par ^ final modifié ; mais qui, devant les con- 
sonnes, peut se changer en 6, en ç, en r. 

Enfin des linguales ^ (^), r?T (/), la première peut 
s'atténuer chez les Indiens en un son st o\xr bref, i- ou f 
long, qu'il serait fautif de figurer par ri (*), puisqu'ils s'as- 
similent aux voyelles simples, et qu'ils ne représentent 
véritablement que le r sourd ou mobile anglais et polonais. 
L'atténuation de /, dont le polonais et le russe offrent 
aussi des exemples, est tombée en désuétude dans l'Inde^ 
ainsi que le Ir glottal. 

A ces lettres, simples de leur nature, s'ajoutent dans 
l'alphabet sanscrit certains groupes inséparables en éty- 



(i) Nous avons protesté le premier contre cette transcription, usuelle 
sans doute, mais peu grammaticale, puisque jamais la syllabe ar ou dr 
ne saurait.se \ocaliser en ri ou rL 
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mologie, tels que : ^ {ks ou i), T^ {sk) , T^ [sk*), 
Ttï {si), tfX {si), FI {sp), FK {sp"). Le premier, par son 
fréquent usage, est entré dans la série alphabétique ; les 
autres ^ont regardés comme des lettres complexes, quoique 
indivisibles en valeur. 

Tel est Pensemble de cet alphabet dont les forjnes 
nettes et précises offriraient aux étudiants un déchifrement 
très-facile, si l'abréviation des voyelles et des consonnes 
qui se mêlent et s'agglutinent dans les mots, rangés d'ail- 
leurs en lignes continues, ne produisait des combinaisons 
auxquelles il faut nécessairement s'habituer. C'est un motif 
puissant pour suivre, dans la transcription, la méthode 

littérale qu'à l'exemple des meilleurs guides nous avons 
adoptée dès 1836, et à laquelle nous restons fidèle. 
Chaque lettre simple étant représentée par une lettre lé- 
gèrement modifiée^ on arrive à faire répondre l'alphabet 
romain à toutes les exigences, sans altérer ses caractères 
essentiels; et c'est ainsi que, non-seulement l'allemand, 
mais le russe^ et même l'hébreu et l'arabe pourraient 
passer dans le domaine usuel par l'adoption d'un système 
uniforme. 

Les mots sanscrits, liés entre eux par une harmonie 
continue, s'enchaînent dans les manuscrits en lignes sans 
solution, dans lesquelles chaque finale d'un mot est mo- 
difiée par l'initiale suivante. En observant, aussi fidèlement 
que possible, ces règles importantes d'euphonie et les 
apocopes qui en résultent, on a pu obtenir pour les 
réimpressions européennes l'entière séparation des mots. 
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que nous avons essayé de réali^r dans nos cita trous (^). 
Voici du reste ces règles euphoniques, plui$ complètes en 
sanscrit qu'en aucune autre langue. 

Dlatn& le^ voyeUes^ deux brères semblables qui se ren- 
contrent forment une longue, a + ie = dy etc. D'un a 
bref, précédant i, u, ifésultent les cfiphthongues ai, au, 
équivalant à ê, 6; d'un à long, résultent les dipfathongues 
ai, au; principe également applicable au i ou r vocalisé, 
qui devient ar, âr (*) . Si la lettre a suit ces mêmes voyelfes, 
elles se transforment en liquides ya, va, va. De cette pre- 
mière règle ressort la nécessité de Fapopope dans les 
réimpressions comme dans les transcriptions, où la voyelle 
initiale d'un mot, fondue dans la finale qui précède, devra 
être remplacée par l'apostrophe '• 

Quant aux consonnes, les Indiens Hes rangent en deux 
grandes séries : fortes, comme Ar, c, t, t, p, avec leurs aspi- 
rées, plus les sifflantes h, ç, s, s ; faibles, comme ç, j, d, 
d, b, avec leurs aspirées, plus les nasales h, n, n, n, rrif 
Toute consonne, dans son contact avec une autre, devient 
forte devant une forte, faible devant une faible ; et, pré- 
cédée d'une aspirée, elle la change en sa ténue corres- 
pondante^. De plus, les palatales et les cérébrales s'assimi- 
lent les dientales qui les précèdent, et les niasales ont 



(1) Poéiie héroïque des Indiens, comparée à Fépopée grecque et 
romaine, un vol. in-8«. Paris, 1860. 

(2) De ces gradations vocales, la première s'appelle, en sanscrit, guna 
(crément), la seconde vredSi (crément double). 
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généTaleiment le même pouvoir d'assimilation. La dési- 
nence nasale n^ final conserwe ce caractère devant les 
voj^^seomœe devant les linguales et les labiales; mats 
elle se spécialise devant les autres classes. La désinence 
sifflante f final est plus variaMe : suivie d'une lettre forte, 
sauf les siffîsuates, elle devient, selon chaque classe dis- 
tincte, s^ é, ç; suivie d'une lettre faible et précédée d'un e 
ou d'ua H, elle devient r; suivi d'une lettre faible et pré- 
cédée d'un a bref, elle s'amollit en au. ou 6 ; mais, lorsqiie 
d est loug^ eUe «'élide. 

Toufi ces d^Us peuvent être reproduits dans «ne tran- 
scription, qui doit scrupuleusement respecter les délica* 
tesses de l'harmonie indienne. Mais, si ce peuple antique 
a fait preuve dans la construction de sa langue d'un pro- 
fond sentiment musical, il a donné bien d'autres preuves 
de son génie pratique, parmi lesquelles une des plus bien- 
faisantes est sans contredit l'invention des dix chiffres, 
indépendants de l'alphabet littéral auquel les Hébreux, les 
Grecs, les Romains, sont restés enchaînés dans leur numé- 
ration, et dont les Indiens nous ont définitivement af- 
franchis. Car nos dix chiffres, attribués aux Arabes, parce 
que ce furent eux qui les importèrent en Europe au 
moyen âge, appartiennent incontestablement à l'Inde, où 
fut inventé le cercle ou zéro, la vraie clé de la numération 
décimale. En voici les types primitifs, dont plusieurs sont 
encore reconaaissahles parmi nous : 

1234567890 



— 30 — 

Sur Pâlphabet sanscrit ont été formées toutes les séries 
de lettres de l'Inde ancienne et moderne, celles du pâli, 
du bengali, de Thindi, du sikh, du mahrate, et même, 
pour des langues d'origine différente, celles du tamul^ du 
telinga, du birman, du thibétain. Mais la comparaison la 
plus curieuse est celle que présente l'alphabet zend, 
dérivé de l'antique bactrien, et qui, reproduisant le san- 
scrit avec une vocalité plus complète, se rapproche dans 
ses formes de l'alphabet phénicien, et semble ainsi faire 
entrevoir le lien qui devait unir dans les temps reculés 
ces manifestations si précieuses, si étonnantes de l'intelli- 
gence humaine. 



IV. 



CLASSIFICATION DES LETTRES. 

D'après les observations précédentes, on peut voir 
quelle haute influence exerce sur la grammaire la classi- 
fication des lettres, qui n'est que l'expression visible des 
affinités naturelles des sons, telles qu'elles résultent des 
habitudes de chaque peuple. L'organisme indien, étant le 
plus complet, peut ici être pris pour modèle et servir à 
élucider celui des Grecs, des Romains, des nations sla- 
vonnes, germaniques et néo«latines, chez lesquelles il 
s'est souvent troublé. Mais ses principes fondamentaux, 
qui sont ceux de la nature même, n'en persistent pas 
moins dans nos idiomes, dont ils expliquent la dérivation 



— 31 — 

et éclairent l'étymologie ; et, à ce point dé vue important, 
ils méritent toute notre attention. 

Nous présenterons donc les tableaux successifs des 
lettres indiennes, grecques, latines, gothiques, allemandes, 
russes, classées d'après les organes de la voix et leur 
filiation uniforme, par laquelle s'expliquent les échanges 
qu'elles peuvent subir, et ceux qu'elles repoussent comme 
incompatibles. Mais nous opérerons ici, dans l'intérêt 
de la comparaison, une inversion générale de l'alphabet 
indien, tout en respectant son harmonie, plaçant succes- 
sivement, après les voyelles, les liquides qui en dérivent ; 
puis les sifflantes et les nasales qui s'y rattachent et do- 
minent les diverses classes, dans lesquelles les faibles 
précéderont les fortes, les aspirées, les lettres doubles, 
et que termineront les linguales. Tous les autres alphabets 
seront rangés de la même manière. 







ALPHABET INDIEN. 






w 




a 






i î 
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u û 


ai{ê) 








au (d) 
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sk 




«/ 




sp 




$U 




«r 




$p 



l T 

il à et 



ALPHABET GREC. 



i m 0) u 

aiy ei, 01 avy eu, ou 

ûCy Tpy (û (xu, nVf a)u 

y " f« 

y s ^ 

X 5 f 

(y;( 0*9 c7(p 
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œ 



J 
h 

n 

9 
c 

9 

X 
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ALPHABET ROMAIN. 



se 



a 



st 



l 









u 




au eu 
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d 


b 


t 


P 


m 


f 



sp 



az, et 

J 
h 

9 

g 

k, q 

hw 

hs 



sk 



ALPHABET GOTHIQUE. 



a 



S, Z 

d 

t 

th 

■ 
st 



u 

au y iu 

w 



sp 



m 
b 

P 
f 



l 



z 
ai, et, oi, 

• 

h 

n 

9 
k, q 

ch 

chs 



9 
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ALPHABET ALLEMAND. 



a 



sch 










u, u 






au 


, eu, ie 
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s, ss 
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l 



ALPHABET RUSSE. 
e a 

i u 

y ie ia ë iu 

i . ^ 

s s 

z z 

n n m 

d b 

k t p 

h, ch • f 

■ Qy se • 

c, ts 
sk st sp 

l r 
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Si l'on compare entre eux ces six tableaux parallèles, 
on reconnaîtra que les voyelles se distinguent partout en 
trois nfiances, moyenne, aiguë, grave, et que la première, 
bornée en sanscrit à l'expression de la lettre a, se diver- 
sifie dans les autres langues en a, e, o brefs, et se com- 
bine partout avec i et u, pour former les diphthongues. 
Du reste, la distinction passagère des voyelles a peu 
d'importance en étymologie; car, dans chaque idiome 
spécial, elles permutent très-facilement entre elles. Il 
n'en est pas de même des consonnes, plus complètes que 
partout ailleurs dans le sanscrit, où elles se rangent dans 
un ordre méthodique applicable à toutes les autres lan- 
gues. Ainsi, après les deux liquides, les sifQantes et les 
nasales, qu'on peut appeler des demi-consonnes, se pla- 
cent naturellement les muettes, faibles, fortes ou aspirées ; 
puis les lettres doubles de même classe constituant des 
sons indivisibles. Toutes ces valeurs peuvent s'échanger 
entre elles dans la même ligne verticale, et s'échangent 
réellemeut eh grammaire, sans que les mots cessent d'être 
identiques. Seules, par leur nature spéciale, les linguales 
restent indépendantes. 

Les classes de consonnes, que l'indien porte à cinq 
suivant les organes de la voix, se résument habituellement 
en trois dominantes, les gutturales, Icts dentales, les la- 
biales; car les palatales se rapprochent des gutturales, 
qui les produisent, et les cérébrales ne sont que des 
dentales emphatiques. On doit remarquer aussi que les 
muettes, faibles ou fortes, sont seules essentielles en éty* 
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mologie, et que les autres lettres, voyelles, liquides, 
sifflantes, nasales, linguales, doivent être considérées 
comme des sons secondaires qui peuvent se placer ou se 
déplacer dans Iqs mots sans en ^Itérer le type virtuel. 

Ces observations s'appliquent h chaque languç étudiée 
en elle-^m^me, en dehors de toute comparaispn. Mais^ 
si Ton veut rapprocher eutre elles les différentes lan- 
gues du système, on doit considérer un fait immense : 
c'est, qu issues de même origine, elles ont été, dès les 
premiers t^mpsi diversifiées par la prononcisition. De 
même que Ton voit le teint et les traits du visage varier 
suivant les climats^ non-seulement dans» la généralité des 
hommes, mais dans la même race, sous un ciel différent» 
de même les peuples de même origine, mais dont la 
scission est ancienne et profonde, adoptent divers degrés 
de pi^ononciation, affectionnent certains sons de préférence 
aux autres, leur donnent plus ou moins d'intensité ou de 
mollesse, sans toutefois les distraire de la sphère organique 
à laquelle appartient chacun d'eux. Cette sphère est 
marquée par les lettres essentielles^ indiquant le cpntact 
du gosier, du palais, des dents, des lèyres, et nuapcées en 
faibles, en fortes, en aspirées. De ces imances;, à la fois 
limitées et diversifiées dans chaque classe, ressort la per- 
sistance et la variété des idiomes, qui, à la suite des 
grandes migrations, rayonnèrent d'orient en Qccident. 
Ces modifications, toutes instinctives, ont été généralement 
régulières; et, chose étonnante, après tant de siècles, 
elles se dessinent maintenant encore par groupes de peu- 
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ples^ et, dans ces groupes par nationalités spéciales ayant 
chacune son caractère. Ainsi Tàpre climat, la \ie errante 
des Perses, des Gaulois, des Germains, a fait adopter de 
tout temps aux idiomes de ces peuples des sons plus 
aspirés, plus rudes, que ceux des tribus méridionales 
de l'Inde, de la Grèce, de Tltalie; et, dans ces limites 
mêmes, chaque nation, plus ou moins cultivée, a varié 
ses modulations. 

C'est la tâche de Tétymologiste de reconnaître et de 
signaler ces rapports primitifs et ces différences éven- 
tuelles, en se tenant dans les termes d'une sage appré- 
ciation. Inaugurée par Jacob Grimm pour les langues 
germaniques, par Bumouf et par Bopp pour le grec et 
le sanscrit, la classification logique des lettres a désormais 
sa marche tracée, et c'est avec sécurité que nous pourrons 
montrer dans le tableau suivant, circonscrit aux bornes 
de cet ouvrage, comment le même son, la même lettre 
peut se modifier dans des mots similaires, en passant 
d'une région à une autre dans la marche progressive des 
Dations. Nous placerons ici, dans un ordre légèrement 
modifié pour mieux montrer leur filiation mutuelle, les 
lettres de l'indien, du grec, du latin, telles qu'elles se 
transforment ordinairement en gothique, en allemand, en 
russe. Nous indiquerons aussi les analogies générales et 
les principales déviations du français et de l'anglais. 
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HABMONIE COMPARÉE. 
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Il résulte de la comparaison de ces colonnes parallèles 
que l'alphabet indien présente un tout complet, sauf le 
vague de la première voyelle, heureusement accentuée et 
diversifiée dans les autres langues. 

Les liquides et les sifflantes initiales se sont maintenues 
partout, excepté en grec, où elles sont souvent remplacées 
par Tesprit doux ou Tesprit rude. La sifflante ou asson- 
oance finale^ qui, déjà dans le sanscrit peut se changer en 
r^ subit souvent cette mutation en latin ; en allemand, elle 
la subit toujours ; en russe elle se supprime. Les nasales 
écrites se réduisent à deux dans la plupart des langues ; 
la finale de cette classe s'exprime par v en grec, par m en 
latin; ailleurs elle se supprime. 

Les consonnes muettes essentielles sont soumises à cette 
loi générale, qu'en passant du domaine indien, grec; 
romain ou slavon dans le domaine germanique, la faible 
se change en forte, la forte en aspirée, et l'aspirée en 
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faible. Pour la classe des dentales unies aux cérébrales, 
nous voyons Taspirée manquer dans le latin, dans le 
russe, dans l'allemand, qui emploie volontiers le son 
double tz ; mais subsister intacte en gothique comme en 
grec. Dans la classe des gutturales, Taspirée manque en 
latin^ en gothique, en anglais, mais se retrouve en alle- 
mand, en russe et en grec. Les palatales, qui s'y ratta- 
chent, sont inconnues aux Grecs, aux Romains, aux Ger- 
mains ; mais elles s'écrivent intégralement dans le russe, 
et se prononcent dans plusieurs langues modernes. La 
classe des labiales est complète, ainsi que les lettres 
doubles. Enfin les linguales sont partout conservées 
distinctes, excepté dans les langues slaves ôii r be change 
volontiers en /barré. 

S'il nous était permis d'étendre ici là comparaison à 
d^autres langues aneiennes, nous aimerions à montrer 
eotnnlent Je eendi qui en principe se rapproche du sansdrit, 
incline spécialettient vers le grec par le changement de 
s initial en h, vers les langues slaves t>ar celui de h en z, 
vers les langues gerniaiiiques par celui de pr en fr^ Nous 
signalerions les coïncidences curieuses du lithuanien avec 
le gothiquei et les divergerices des deux dialectes celti- 
ques> l'erse et le gallois^ dans leurs aspirations multi- 
pliées. Mais nous devons nous hâter de l'eyenîr aux deux 
langues les plus rapprochées de nous, et qui sont à la fois 
les plus littéraires et les plus capricieuses de l'Europe. 

Le français, dérivé du latin transplanté sur le terrain 
celtique, a conservé de la prononciation gauloise, non les 
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aspirations^ mais les abréviations, les suppressions de 
consonnes, les retranchements de voyelles finales. C'est 
en considérant ciatte tendance qu'on {yeut arriver, lion 
sans difiSculté, à expliquer la filiation des mots finançais, 
dont les phis anciens offrent deé modifications beaucoup 
plus notables que les plus récents. Le principe général de 

mutatiob> du latin eti fratiçais, é^t pour les voyelles, ou 
atténué en u, et les sons nasaux an, in, an, un; pour les 
consonnes, e, prononcé tantôt k, tahtôt s; puis g, prononcé 
tantôt ffue, tantôt yï; et enfin la substitution si fréquente 
de la palatale ch au c latin. Les autres règles ou ano- 
malies du français, de l'italien, de l'espagnol, sont du 
ressort des grammaires spéciales. 

L'anglais, formé du saxon et du français, également in- 
fluencés par le celtique, joint aux abréviations bretonnes 
le vague qui résulte d'un long conflit d'idiomes, et qui, 
en conservant aux voyelles brèves les sons a, e, i, o, eu, 
a bizarrement imprimé aux longues les sons é, î, ai, 6, 
iou, avec plusieurs valeurs accessoires. Dans les con- 
sonnes, on voit dominer d'un côté l'élément saxon, 
d'accord avec la prononciation gothique, sauf le chan- 
gement fréquent de k en tch, Ae g en dj; de l'autre, 
l'élément latin qui fournit à l'anglais les mêmes mots 
littéraires qu'en français, mais avec un accent différent. 
L'étymologie anglaise offre ainsi autant de difficultés que 
la nôtre, et les deux langues les plus cultivées et les plus 
riches des temps modernes présentent, par leur mobilité 
même, des problèmes souvent insolubles, 
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Toutefois les mots fondamentaux, produits par les ra- 
cines primitives qui s'étendent de Tlnde sur toute TEurope, 
peuvent s'expliquer avec la même certitude en français et 
en anglais qu'en allemand, en gothique, en russe, en 
latin, en grec; et c'est sur cette base que, renvoyant nos 
lecteurs aux excellents ouvrages composés sur chaque 
classe de langues, nous pouvons procéder maintenant à 
l'analyse comparée des noms, des pronoms, des particules, 
des verbes, dans la sphère restreinte que nous nous som- 
mes tracée (i) • 



(i) Consulter, pour les développements, Grammaire comparée de 
Bopp, Berlin, 1833-52; Grammaire germanique à^ Grimra; Gram- 
maire romane de Diez; Recherches étymologiques de Polt; Affinités 
celtiques de Pictet; Dictionnaire norske de Holmboe; Dictionnaire 
russe de Reiff; Lexique grec de Benfey; Dictionnaire sanscrit anglais 
de Wilson; Dictionnaire sanscrit français, récemment publié par 
MM. Em. Burnouf et LeupoU 
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IL 



DES NOMS 

SUBSTANTIFS ET ADJECTIFS. 



I. 



ÉLÉMENTS DE DÉCLINAISON. 



I. notions préliminaires. 

Le nom, dans son acception générale, comme substan- 
tif, adjectif, participe ou pronom, est un mot par lequel 
on désigne, on qualifie, on précise un objet. Issu primiti* 
vement d'une racine verbale , c'est-à-dire d'une intonation 
spontanée qui remonte à Torigine du langage, il la re- 
produit rarement dans sa simplicité, et déjà, sous sa 
forme abstraite, il est caractérisé par un crément« Â cette 
première modification s'en joignent, nécessairement plu- 
sieurs autres ; car, à peine le nom a*t-il surgi, qu'il cir- 
cule et se combine dans le discours. De même qu'aucune 
idée ne subsiste dans l'esprit sans relation avec une autre 
idée, aucun mot ne peut entrer dans la conversation sans 
subir les influences mutuelles déterminées par ses rap- 
ports; de là les distinctions de genres, de nombres et de cas 
plus ou moins bien exprimées dans chaque langue. Sans 
parler des idiomes monosyllabiques, où ces distinctions 



— 44 — 

ne se reconnaissent que par la place même des mots ou 
remploi éventuel de quelques particules, on voit dans les 
idiomes à agglomération ^ qui sont les plus répandus sur 
le globe, des particules fort multipliées se grouper à la 
suite du nom, sans toutefois se confondre avec lui ; mais, 
dans les idiomes à flexion, la cohésion devient complète, ' 
et constitue, par ses développements réguliers, Tensemble 
de la déclinaison. 

La déclinaison aryenne ou indo-euro|[^enne, qui seule 
doit nous occuper ici dans ses applications au sanscrit, 
au grec, au latin, aux langues germaniques et slavonnes, 
présente un harmonieux système, dont la transmission 
séculaire , quoique modifiée par les temps et les lieux, 
permet de remonter sanis peine à ses principes constitutif. 
Le sanscrit, qui en a coilservé Tempreinte la plus fidèle, 
boinpte troiii genres, itaasCulin, féminin, neutre, d'abord 
bornés aux di&tibotions des sexes, mais bientôt attribués 
par une personnification indéfinie à utae foule d'objets 
matériels; puis trois nombres, singulier*, duel, plurïel , 
correÂpokidànt ûmi l'origine aux troi^ personnes prono- 
miûales. Enfin huit cas : le nomiuatif qui désigne le sujet; 
le vocatif qui rappelle ; l'accusatif ou objtôtif, indiquant 
le régime ; le génitif ou possessif, là possession ; le locatif 
ou situalif, la situation ; le datif ou attributif^ l'attribu- 
tion; l'ablatif ou privatif, la privation ou lé départ; le 
causatif ou instrumental, la cause ou le moyen* Ces 
divers degrés s'expriment, pour les genres, les nombres 
et les quatre premiers cas qu'on peut appeler directs, par 
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des voyelles simples ou doubles, par des assonances sif* 
fiantes ou nasales ; pour les quatre derniers cas au con** 
traire, que Ton peut appeler indirects, par des suffises ou 
prépositions abrégées, entées sur le radical du hooIa et 
toujours placées après lui^ tandis que, dans les langues 
sémitiqueSi ces particules peuvent souvent le précéder* 

À la base de toutes ces désinences existe le radical, type 
abstrait, primîtifi dont le nominatif lui«<mêm6 n>st d^^ 
qu'une modification, et qu^à l'exemple des grammairiens 
indiens nous placerons en tête de chaque nom déclinable. 

Les divers éléments de la déclinaison, quoique toujours 
complets dans la pensée, s'expriment dans les diverse» 
langues par des formes plus ou mçins distinctes. C'est 
ainsi que le grec, le gothique, Tallemand, tout en conser^ 
^ant les trois genres, ont assimilé à leur datif le locatif, le 
causatif, Tablatif des Indiens } et que le latin n'a maintenu 
que l'ablatif. Dans les autres langues de ces deux familles, 
l'italien, le français, l'anglais, ainsi que dans la famille 
celtique, la simplification des genres et des cas nécessite 
l'emploi des articles ; tandis que dans la famille slavonne, 
le lithuanien, le russe, le polonais, sept cas subsistent 
parfaitement distincts. 

Quant à l'expression de ces rapports, quoique fondée 
sur un même principe, elle s'est naturellement modifiée à 
travers les temps et les lieux, et a produit, dans chaque 
grammaire, des déclinaisons plus ou moins nombreuses. 
C'est ainsi qu'en réunissant les substantifs, les adjectifs et 
les pronoms, les Indiens comptent sept classes ou décli- 



naisons, les Grecs trois ou quatre, les Latins cinq ou six, 
soit simples , soit contractes. Les Slaves, les Goths et les 
Allemands ont deux grandes séries, forte ou primitive, 
faible ou dérivée, subdivisées elles-mêmes en plusieurs 
classes. Ces divergences, si profondes en apparence^ ne le 
sont pas en réalité ; car on peut facilement les ramener 
à quatre flexions principales, applicables selon nous à 
toutes les langues : flexion simple ou nasale, adaptant les 
désinences casuelles, sans distinction de genres, à la 
consonne finale du radical ; flexion vocale ou commune, 
ajoutant ces mêmes désinences aux voyelles i, u, légè- 
rement modifiées; flexion contracte ou générique, allon- 
geant ou écourtant les désinences selon les genres, sous 
Tinfluence des voyelles « et 5 en sanscrit, o, e, a dans les 
autres langues ; flexion pronominale ou adjective, sous la 
même influence diversement combinée^. C'est la classifi- 
cation d'après laquelle nous allons comparer succincte- 
ment les divers cas des noms, d'abord en finales, puis 
en exemples. 

2. Désinences casnelles. 

Les désinences affectées à la déclinaison des noms dans 
les différentes langues de l'Europe remontent à des for- 
mes primitives, diversifiées par l'usage, mais dont l'ex- 
pression première se retrouve presque complète dans le 
sanscrit. C'est donc l'antique idiome des Àryas qui doit 
être placé en tête de ces tableaux que nous rangeons sous 
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deux séries, la première réunissant la flexion simple et la 
flexion commune ; la seconde la flexion générique et la 
flexion pronominale» fréquemment rapprochées les unes 
des autres, et confondues entre elles dans plusieurs lan- 
gues. Le grec, le latin, le gothique, l'allemand, déploie- 
ront en entier leurs désinences ; celles de Titalien , du 
français, de Tànglais, n'ont besoin que d'une seule men- 
tion ; nous indiquerons succinctement celles du russe, sans 
parler ici du lithuanien, idiome curieux et tout indien, 
que nous avons développé ailleurs (i) . 

Quant à l'ordre dans lequel nous présentons les cas, 
sujet, régime, possessif, attributif, causatif, il est presque 
entièrement conforme à celui des grammaires indiennes, 
avec lesquelles, par une coïncidence fondée sur la recti- 
tude du jugement, s'est accordé depuis longtemps un 
universitaire distingué, à la méthode duquel nous sommes 
heureux de rendre hommage (2) . Cette méthode ration- 
nelle, appliquée au latin comme au grec, permettrait de 
classer dans le même ordre les désinences des autres 
langues, et faciliterait beaucoup leur étude comparée. Il 
suffirait pour cela que la S'' déclinaison latine et grecque, 
déclinaison fondamentale, fût placée en tète des gram- 
maires, et précédât les 1" et 2* déclinaisons contractes. 



(/) Parallèle des langues de l'Europe, — Histoire de la langue et 
de la littérature des Slaves. 

(2) Grammaire latine de M. Dutrey. Paris. 1849. — Voir dussi 
la Grammaire grecque et latine de M. Romain Gornut. 
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II faudrait, à plus forte raison, que la 3* conjugaison 
latine précédât, comme en grec, la l'' et la %\ également 
contractes. D'après la même marche, la déclinaison et 
la conjugaison simple ou forte des langues germaniques 
et slavonnes précéderait celles qui porte, à juste titre, le 
nom de faibles ou dérivées» Mais ici, comme ailleurs, la 
coutume entrave le jugement, et lui oppose une digue 
infranchissable. 

1. Flexions siinple et eoinmune (1). 

SINGUUER. 



Indien . . 



Grec . . . 



m. L 
n. 

m. f. 
n. 



N.V. 



( m. f. s 
Latin. . . ] 

( n. - 

( m. f. s 
Gothique. { 



Allemand 



Russe. 



im. n. — 
f. 

jm.f. - 

( n. e 



Ac. 



G. 






V, a 



em 



a$ 



oç 



%s 



%s 



es, — 



ta 



L. D. 



at 



a 



e> — 



te 



tu 



Ab. C. 
^, a^ â 



em 



e 



(1) Nous emploierons, dans nos tableaux, les abréviations suivantes 
pour les langues^ les genres et les cas : (I) Indien, (G) Grec^ (L) Latin ^ 
(Go) Gothique, (A) Allemand, (An) Anglais, (It) Italien, (F) Français, 
(R) Russe, (Z) Zend, (Gel) Celtique. — (m, f, n) masculin, fémi- 
nin, neutre. — (n) nominatif, (?) vocatif, (ac) accusatif, (g) génitif, 
(1) locatif, (d) datif, (ab) ablatif, (c) causatif. Le trait — marquera 
Tabsence de désinences. 
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Indien . . 



Grec . . . 



Latin. . . 



Gothique. 



Allemand. 



Rasse. . . 







PLURIEL. 




• 




N. V. 


Ac. 


G. 


L. D. 


Âb. G. 


m. f. 
n. 


a/ 
n-i 


n, if 
n-ï 


âin 


su dya0 


Bya0 Bis 


Itl. f. 
n. 


a 


a 


1 (OV 


«, 9( 


. 


m. f. 
n. 


es 
a 


es 
a 


1 um 


ibus 


ilms 


m. f. 

n. 


eis 
a 


ins 
a 


(' 


, im 


m 


m. n. 
f. 


e 
e 


e 

e 


1- 


en 


• 


m. f. 
n. 


m 

% 

ia 


• 

t 

ia 


t" 


iach iam 


xami 



Le duel a -pour finales : en indien (n, ac.) du, 
(g. 1.) flu>, (d. ab. c.) ByâiT^; en grec (n. ac.) e, (g. d.) otv. 

Les désinences casuelles présentées dans ce tableau res* 
tent intactes dans la flexion simple (les Indiens, où elles 
s'adaptent directement aux consonnes du radical, et elles 
ne varient pas non plus dans les mots grecs et latins de la 
3* déclinaison , ni dans les mots gothiques simples. Mais 
la flexion vocale sanscrite, en les joignant aux voyelles 
2 et 2/, les convertit souvent en diphtongues, dont on re- 
trouve la trace dans les noms contractes du grec, du latin, 
du gothique, nuances partielles qui ressortiront de nos 
exemples. 

Une modification plus profonde, pour la moitié des 
noms germaniques, est Tintercalalion d^une nasale qui, 

4 
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déjà chez les Goths, tend à amoindrir les désinences, et qui, 
chez les Allemands, les efface entièrement. De là une divi- 
sion positive établie dans la grammaire allemande entre la 
flexion forte et la flexion faible des substantifs ; la pre- 
mière, dont on vient de voir les rares désinences, com- 
plétant le signe du pluriel par Tingénieuse inflexion du 
radical (a, o, u en à, o, û) ; la seconde résuoiaot toutes les 
finales par en, qui a même disparu dans le singulier 
féminin. Cette classe nombreuse de mots constitue une 
flexion nasale, que nous nous contentons ici de men- 
tionner. 

En italien, la flexion commune a pour finales e au sin- 
gulier, i au pluriel; en français et en anglais elle n^a 
conservé que s au pluriel. Le russe varie ses voyelles, 
mais supprime toutes les assonances. 

Dans le tableau suivant, comprenant la flexion géné- 
rique et la flexion pronominale, nous indiquerons par un 
astérisque les particularités de cette dernière, qui, bornée 
aux pronoms en sanscrit, en grec, en latin, a pri^ une 
très-grande extension dans les langues geripaniques et 
slavonnes, où elle ^'applique à tous les adjectifs. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. L. D. 

m. aff a arr^ asya ai âya, asmâi* 

Ind. l f. a, ai âWf âyâ^ âyâi7\ âydi, asyâi* 



m*- 



n. arn,, at* arr^, at* asya ai âya, asmâi 
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Gr. 



Lat* 



6ot. 



AU. 



R. 



Ml. 



R 



m. 


OÇ, £ 


OV 


OU, 010 


f. 


^»a 


TjV, OW 


1Ç, aç 


n. 


OV, 0* 


OV, 0* 


ou, 0(0 


m. 


us, e 


um 


t, %us* 


f. 


a 


am. 


^, tus* 


n. 


um, ud* 


um, ud* 


i, tus* 


m. 


s 


—, flna* 


is 


f, 


a 


a 


es, iiizos* 


Hr 


—, ata* 


—, ata* 


is 


m. 


—, er* 


—, en* 


es 


f. 


- e* 


'-.e* 


-, er* ' 


n. 


-.es* 


—y es* 


es 


m. 






a, ogo* 


f. 


a 


a 


y, 01* 


n. 








a, ogo* 




\ 


PLURIEL. 



H* 



?)>« 



0,% 



if 



N. V. 



m. af, ai 
Ind. { f. a^ 
n. âni 



1** 




m. e 
f. e 
n. « 



f m. y 
f n. a 





a?, f 




o,t* 




a, amma* 




ai, flûai* 




a, amma* 




e, em* 




-, er* 




e, em"* 


te 


u, owiu* 


ie 


ie, oi* 


ie 


tt, omu* 



Ac. 
an 

^ni 

ouç 
ou; 

a 

05 

as 
a 

ans 

os 

a 

e 
e 
e 

y 
y 

a 



G. 



L. 



D. 



dnân^, aisdn}* 


aiéu 


aidyas 


ândWf^ âsârrif* 


âsu 


âByas 


ânân^, aiêâWf* 


aiêu 


aiByas 


(OV, ecov 


otç, 


oçt 


(jt>v, wm 


atç, riçi 


COV, £(0V 


otç, 


oçt 


orum 


î>, 


i&M5 


arum 


i5, 


i2)U£ 


orum 


i5, ' 


i7»U5 


ê, aize* 


am 


, aim* 


d, aizo* 


om 


, aim* 


e, aize* 


am 


f aim* 


e, er* 


en 




e, er* 


en 




c, er* 


en 




OU) y ych* 


ac/i 


am, ym* 


— , ych* 


ac/i 


amj, ym* 


—, ych* 


ach 


am, ym* 
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L'ablatif et le causatif qui n'ont pas pu trouver place 
dans ce tableau, ont en indien pour désinence au singulier 

m, f. n. dtj âyaSj ât; aina, ayâ, aina; au pluriel m. f. n. aidyof, 

âdyas, aiBya^, âif, âBu, âif. L'ablatif latin faitau ^ing.o, â, 0, 
jadis od; au plur. ù ou ibus. Le causatif russe, au sing. ow, 
oiu, om, au plur. ami, pour les trois genres. Dans la flexion 
pronominale les adjectifs russes s'allongent souvent au 
singulier en yi, aia, oe, au pluriel en ye, lia, y ta, etc. 
Le duel a pour finales, en indien (n. ac.) au, ai, au, 

(g. 1.) ayauf, (d. ab. C.) âdyân^; — en grec (n. ac.) Cl), a, w, 
(g. d.) oiv, atv, o£V. 

La flexion générique et pronominale est caractérisée, 
comme on voit, par la voyelle moyenne a en indien, 
«,.0 bref en grec, a, u bref en latin, à laquelle s'adap- 
tent les désinences qui doivent déterminer les genres, tels 
qu'on les retrouve dans la 1" et la 2* déclinaison grecque 
et latine. Ainsi le nominatif masculin prend, comme dans 
la flexion simple mais d'une manière plus accentuée, 
l'assonance sifflante ^, signe d'activité et de vie, qui a 
formé le verbe substantif a^, ainsi que le pronom person- 
nel sai assonance commune à l'indien,' au grec, au 
latin, au gothique, au lithuanien, modifiée par les Alle- 
mands en T (1) , mais abolie en russe, et dans les langues 
néo-latines. Le neutre, au contraire, est caractérisé par 

(1) Modification qui s'explique parfaitement par les règles du visarga 
indien, et par les finales des mêmes mots en*s ou r chez les Romains. 
Quant à s du neutre chez les Allemands il a évidemment pour origine 
la dentale t du sanscrit et du gothique. 
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Tassonance nasale m ou n, signe de passivité et d'inertie, 
analogue à la négation an ou na ; assonance qui s'applique 
en indien, en grec, en latin, aux substantifs et aux 
adjectifs, mais qui est remplacée dans la flexion prono* 
minale par la dentale t, d, s, laquelle s'étend, en gothi- 
que et en allemand aux adjectifs comme aux pronoms, 
mais disparaît en grec ainsi qu'en russe. Enfin la voyelle 
mélodieuse â, ê, ô, indique partout le féminin. 

Quant à l'eiisemble de la déclinaison, il suffit de com- 
parer nos deux tableaux pour distinguer, du premier coup 
d'œil, quatre cas directs indiqués par de simples assonan- 
ces, et quatre cas indirects marqués par de véritables 
suffixes. Ces cas sont parfaitement spécifiés en indien, où 
la voyelle a, diversifiée en brève, en longue, en diph- 
thongue, suffit, malgré sa monotonie apparente, jadis 
nuancée dans la prononciation, à dessiner distinctement les 
quatre premiers. Au nominatif singulier dont nous venons 
de parler, se rattache naturellement le vocatif qui retran- 
che quelquefois la sifflante, et le génitif ou possessif qui, 
Tadoptant toujours dans la flexion simple, ne le perd dans 
la flexion générique que sous l'influence des diphthongues 
qui l'absorbent. L'accusatif au contraire a pour type 
Tassonance nasale, signe de passivité comme au neutre 
qu'elle spécifie dans les substantifs, quoique dans les pro- 
noms elle soit remplacée par la dentale. 

Au pluriel, le nominatif et le vocatif masculin et fémi- 
nin prennent, dans la flexion simple, l'assonance sif- 
flante, qu'ils perdent en latin et même en grec par 
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absorption dans les diphthongues ; mais Tàciiusatif pluriel 
conserve généralement cette assoûjince, -dauf eh dàfiscril et 
en gothique où il prend, au masculin, la nasale pure. Au 
pluriel neutre, ces trois cas sont caractérisés che:^ les 
Indiens par la syllabe ni oU dni^ dont la voyelle \im^ 
gue, en finissant par dominer, a produit dans toutes 
les autres langues, grec, latin, gothique, russe, la termi- 
naison a. Le génitif pluriel des Indiens, généralement 
homogène, se marque au moyen de voyelles longues, ac- 
compagnées soit de la nasale, soit de la sifflante, que les 
Grecs retranchent et que les Romains changent en r. 

Pour les cas indirects des trois genres, ce n'est plus la 
vbyelle moyenne, ce sont des sujffixés qui les caractérisent. 
Ainsi le locatif et le datif singulier des Indiens se mar- 
quent par i ou ai, dont on retrouve la tracé, sous forme 
simple ou complexe, en grec, en latin, en gothiquô> en 
russe. L'ablatif, assimilé quelquefbii^ au génitif, a pour 
terminaison spéciale la syllabe at, qui se retrouve dans 
l'anciei} latin, quoique plus tard la consonne ait disparu ; 
et le causatify qui s'y rattache, a pour type la voyelle é 
long. 

Âù pluriel^ le locatif indien prend la terminaison 
spéciale en su^ conservée chez les Grecs et chez les Russes, 
qui l'aspirent. Enfin le datif, l'ablatif et le causatif se 
marquent par le sufQxe ^yds ou a^i^, en latin ibus, en 
grec primitif (pe. 

La flexion pronominale indienne intercale à la plupart 
de ces cas la syllabe sma^ qui, dans les verbes, a un 
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sens dubitatif, et qui, rejetée par les Grecs et les Romains, 
s'est consolidée chez les Germains et les Slaves dans la 
nasale du datif et du causatif pluriel. 

Si maintenant on therche à se rendre compte de l'ori- 
gine de ces suffixes casuels, on pourra les retrouver sans 
peine dans les prépositions indiennes, beaucoup plutôt 
quel dans les formes pronominales (i) • En effet la prépo- 
sition ni^ en grec, en latin, en gothique èv^ in, ttiise à 
la suite d'un nom/ explique , le sens locatif au singulier, 
comme la*prépoÂtion m, en grec et eti russe a^àv^ 9ù, 
l'expliquera au pluriel. Les prépositions indiennes à, àti, 
en latin et en grec â-, duti, va^vcpïanl départ, s'appliqueht 
tfèfi^bien au câUsatif et à l'ablatif singulier, comme la 
préposition â6ï> en grec, en latin et en russe, èm, oè, 
résutâe ces mêmes cas au pluriel. Ces rapprochements 
se dessineront plus clairement encore dans les exemples 
de déclinaison^ 



(i) Nous nous permettons de nous écarter ici de Topinion du 
vénérable Bopp, en ramenant, diaprés notre conviction intime, à des 
prépositions nées de verbes de mouvement lès suffixes que l'école 
germanique circonscrit dans des types pronominaux. 



' 
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n. 



EXEMPLES DE DÉCLINAISON. 
1. Hexion simple.* 

Cette première division comprend, dans toutes les lan- 
gues du système^ les noms substantifs, adjectifs ou parti- 
cipes, qui, terminés par une consonne, joignent immé- 
diatement les désinences casuelles, sans distinction de 
genre, au radical. Celui-ci, dans certains mots, est 
identique à la racine verbale ; mais, dans la plupart, il 
reçoit un suf&xe accessoire ; ce qui détermine deux sec- 
tions, correspondant à la troisième déclinaison grecque 
et latine, ainsi qu'à la déclinaison fondamentale des autres 
langues. 

Voici la liste des principaux monosyllabes de la pre- 
mière section, avec désignation du radical et du nomi- 
natif singulier, qui remplace souvent en sanscrit, par une 
modification de consonne, l'assonance sifflante du mas- 
culin et du féminin. Quant au neutre, sans assonance, il 
se distingue toujours par le pluriel (i). 

(i) Ces terminaisons et toutes celles qui vont suivre sont soumises^ 
dans les phrases indiennes, aux lois d'une euphonie continue qui relie 
entre eux tous les mots. Ainsi l'assonance sifflante précédée de a, t, u, 
ne se conserve que devant les initiales fortes; devant les initiales fai- 
bles, a^ bref se change en au, à; tandis que d$ long devient â, et que 
t>, u/, deviennent tr, nr. 
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Pad, masc. nom. Pad, pied. 6. {tzoS) irouç. L. (ped) pes. || RâJ, m. Rât, 
roi. L. {reg) rex. 60. (reik) reiks. A. n. reicA.||Af^5, m. Mâs, lune. 
6. (pL7|v) [xetç. Il ^Svar, .m. ^Svar, splendeur. 6. «tp* ('). L. sol. 
60. 5am7. 

JVip, fém. nom. Nik, nuit. 6. (vuxt) vu^. L. (nod) nox. 60. (naht) 
nahis. A. nac/i^ R. noc\ \\ Vâc, f. Vâk, voix. L. (voc) uoa;. 
Il Bâs^ f. ^tf5, lumière. 6. (çcdt) çcoç. L. (/ac) /aa?. || DvâTf f. Zïvflr, 
porte. 60. {daur), daur. A. </ior. R. dwûr\ 

Il ^^rrd, neut. nom. Hârd^ cœur. 6. (xEaT)xeàp. L. {cord)y cor, \\ Yujj 
m. f. n. Tuk, conjoint. 6. (-Çur)-CuÇ. L. {'jug)-jux. 

Exemples. 
PAD, pied. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. C. 



T C pad padaWf padaf padi padai padaf padâ 

( le pied le pied da pied dans le pied au pied du pied par le pied 

Gr.. irooç noBa oroSoç oroSt 

Lat. pes pedem pedis pedi pede 

PLURIEL. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. G. 



T l padaf padaf padân^ patsu padByaf padByaf padBif 

I les pieds les pieds des pieds dans les pieds aux pieds des pieds par les pieds 

Gr.. iroSeç xoSaç xo^wv iro<jt, TtoSeaçi* 

^l pedes pedes pedum pedibus pedibus 




N. V. Ac. G. L. D. Ab. G. 

Ind. padâu padauf paddyân^ 

Gr. . Tcooe uoSotv 



7uo8otv 



(1) Nous indiquons par un astérisque toutes les [formes anciennes surannées. 
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RÂJ, roi. 



SINGULIER. 



Indien . . 
Latin . . . 
Gothique . 
Allemand. 



N. V. 
rat 

m 

rex 

reiks 

reich 



Ac. 

râjarr^ 
regem 
reik 
reich 



G. Ab. 

• 

râja0 
régis 
reikis 
reiches 



L. 



D. 



râji râjai 
régi 
reika 
reiche 



G. 

râjd 
rege 



PLURIEL. 



Indien . . 
Latin . . . 
Gothique . 
Allemand . 



N. V. 

râjâfi 
reges 
reikos 
reiche 



Ac. 

rajà^ 
reges 
reikans 
reiche 



G. 

râjân^ 
regum 
reikê 
reiche 



L. 



D. Ab. 



râléu râdByas 
regibus 
reikam 
reichen 




NIÇ; nuit. 



SINGULIER. 



N. V. 



Ac. 



G. Ab. 



L. 



D. 



Indien . . 


nik 


niçarr^ 


niça? 


niçi niça 


Grec . . . 

• 


voÇ 


vuxTa 


vox^oç 


VOXTt 


Latin. . . 


nox 


noctem 


nociis 


nocii 


Gothique . 


nahts 


naht 


nahtais 


nahtai 


Allemand. 


nachl 


nacht 


nachts"*^ 


nacht 


Russe. . , 


noc' 


no& 


noce 


hoci noci 



G. 



mca 



nocte 



noctu 
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N. V. Ac. 



PLURIEL. 



G. 



L. 



D. Ab. 



Indien . . iftiçû$ niçof niçêm, 

Grec . . . voîtreç vuj^ûcç ^x-zijiyt 

Latin . . . nocies noctes noetium 

Gothique, nahteis nahtins nahté 

Allemand, nàchte nàchte nachle 

Russe. . . noéi noci nocei 



nihiu nigByai 

nociibus 
nahtim 
nàcHen 
noéiach nociam 



C. 
fiigdis 



noctibus 



nociami 



Dans le zend, type des langues pei*saneà comme le 
sanscrit est celui des langues indiennes, le mot vâé, voix, 
fait, de même qu'en lâtiti, au singulier nom. vâksipo^)^ ac. 
vacante {mcem) gén. vdéas où vdéo (vocts), loc. dat. vdéi, 
vâéùi {voci), abl. icaus. vâéat, vâéa [voce] ; au pluriel, 
n. ac. vâéas ou vâéô [voces); g. vâcanm {vocum), 1. d. 
vâksva, vâéebyo [vocibus) ab. c. vâéebyo, vâcebis (vocibus). 

Dans le lithuanien, type des langues slaves comme le 
gothique est celui des langues germaniques, le mot niç 
ou m'k, nuit, fait au singulier nom. nakt's, ace. nakti, 
g. nakties, 1. naktie, d. c. nakteiy naktè; au pluriel n. 
naktys, ace. naktis, g. naktiu, 1. naktùa, d. c. naktms, 
naktimù. 

On sait que, parmi les langues modernes qui ont sup- 
primé les désinences casuelles, Titalien fait au singulier 
notte, au pluriel notti; le français et l'anglais, plus fidèles 
au latin, ont au sing. nuit, night, au plur. nuits, nights. 
Le gaélique, par une inflexion vocale analogue à celle de 
Tallemand, fait au sing. nochd, au plur. nuichd. L'allemand 
offre, par exception, quelques pluriels terminés en er. 
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La seconde section se compose en indien de noms à 
consonne finale accessoire, lesquels dérivent de racines 
verbales au moyen d'une suffixe généralement terminée en 
n, t, s ou r. Les désinences casuelles s'y adaptent sans 
presque éprouver d'altération, excepté au nominatif sin- 
gulier qui se modifie de diverses manières, selon le genre 
de chaque nom qui le caractérise. 

La terminaison N {an) comprend des mots masculins 
et neutres qui retranchent en indien leur finale au nomi- 
natif singulier, usage qui sert à , expliquer plusieurs ano- 
malies des déclinaisons grecque et latine, et plus particu- 
lièrement la flexion nasale des Goths et des Allemands. 

Il Çvan, maisc. nom. pva, chien, gén. Çuna^, . 0. (xuv)xuwv, xuvoç. 
L. (can) canis.W Uksan, m. Uksâ, bœuf. GO. {auhsan) auhsa. A. ocfue. 
Il Taksan, ouvrier. 6. textwv. || Pîvarij gras. B. wtov. || Yuvan, 
jeune. L. juvenis 60. jungo, A. junge. 

Il Atman, masc. nom. Atmâ, âme. 6. àur^xYiv. 60. ahma. \\ NâmaUf 
n. Nâma. L. {nomen) nomen, 60. {namon) namo. A. name || Tar- 
man, limite. 6. (tEppiaT) repixa. L. (termin) termen \\ Stariman, 
litière. 6. arpwfxa. h, strartien. \\ Karman, chose. 6. xp^I*«» 
L. creamen. 

Exemple : 

NÂMAN, nom. 



N. V. 



Ac. 



SINGULIER. 

G. Ab. L. 



D. 



G. 



Ind . nâma 

Lat . nomen 

Got . namo 

AU . name 



nama namna? 
nomen nominis 



namo 



namnt namnai namna 



nomtm nomme 



namtns 



namen namen 



namm 
nam^n 



I 
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PLURIEL. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. C. 

* 

Ind. n^fmam nâmâni nâmanârn, nâmasu ndmaByaf nâmaBU 

Lat. nomina nomina nominum nominibus nominibus 

Got. namona namona namone namnam 

Âll . namen namen namen namen 

Cette terminaison nasale, répandue dans les langues 
germaniques au point d'embrasser la moitié des substan- 
tifs, et d^être applicable à tous les adjectifs, a constitué ce 
qu'on appelle en allemand la déclinaison faible ou déri- 
vée, opposée à la déclinaison forte ou primitive laquelle 
correspond à la première section indienne (sing. gén. dat. 
es, e; plur. e, en). La déclinaison faible au contraire, 
résume toutes ses désinences en en. Quant au neutre, on 
peut remarquer ici que la finale ni ou âni du sanscrit, 
devient irrévocablement a en grec, en latin, en gothique, 
ainsi qu'en russe ; mais qu'elle est supprimée en allemand. 

La terminaison T {at, ant) comprend en indien, 
outre quelques substantifs et adjectifs, des participes actifs 
présents et futurs au masculin et au neutre^ le féminin 
se rattachant, comme en grec et en gothique, à la 
flexion vocale commune, tandis que les trois genres se 
confondent en latin. Il est à remarquer que le radical 
indien prend généralement au nominatif masculin la na- 
sale, à l'exclusion de la dentale qui reste seule au nomi- 
natif neutre. En grec on trouve soit une nasale, soit une 
sifflante ; en latin et en gothique les deux réunies. 
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Il YarU, masc. fém. neut. Fan, (Yatî) Yai, allant. S. i(ov (lotxra) lov. 
L. iens, \\ San {Satî) Sai, étant. 0. Iiov (louera) lov. L. sens. \\ Adan, 
mangeant. 6. l^h^^. L. edens. GO. itands. A. essend. R. t^dia. || 
iSfdan, siégeant. G. îÇwv. L. sidens. QO. sitands. A. sitzend. R. «i- 
ita. Il layan, dissolvant. G. Xucov. L. luens. \\ Laisyan, devant dis- 
soudre. G. Xucnav. 

Il Mahat, masc. fén^,,nevLt. Mahân {Maha^î) Mahat, grand, g. fisya^; (i^- 
yaXTi) pLeya. || Pân, dpfliinant. G. xoç. [| Dan, dent. G. 6§(î:iy. L. deip. 
A. ^a/in. Il Z^fma^ intelligent. G. Socyhjlodv. || Dadaty posant. G. tiôsiç. 
Il Dadatf donnant. G. hv^aoç, 

La terminaison S {as, us) comprend des substantifs 
neutres qui conservent en grec le même genre, avec là 
désinence oç, mais qui en latin deviennent féminins avec 
la désinence es; toutes deux supprimées en gothique 
et en allemand. Elle comprend de plus des participes par- 
faits actifs^ et des comparatif^ au masculin et au neutre, 
le féminin se rattachant à là flexion commune . 

Il Àidhas, neut. nom. AidhaSy feu. G. àidoç. 60. eit, \\ Ayas, airain. 
II. «5. GO. aw. Il ManaSj esprit. G, fjtsvoç. || it/aiû?as, intelligence, 
G. fjLï)So<;. GO. mods. A. mwf/i. || Ciras, tête. G. xp«aç. || Jaras, vieil- 
lesse. G. YTjpaç. A. greis. || NaBas, nuage. G. veçoç. L. nubes, 
R. nebo. \\ Sadas, siège. G. l§oç. L. sedes. A. sitz. || Vapus, tissu. 
G. 690c. L. opus. Il JanuSf race. G. yevoç. L. genus, || Nos, nez. 
L. nam. A. nc^se, || [7â?a5; sein. G. ouôap. L. uber. 

Il 7zdva5, masc. fém. nom. Vidvân {Vidusî) Vidvas, mstruit. G. eiScoç 
(elSuta), 6Î3oç. Il Varîyân, Varîyas, supérieur. G. àpeuov, àpetov. || la- 
giyân, ia^ti/a^, plus léger. L. lemorylevius, \\ Lilîvân, lilivas, ayant 
dissous. G. XeXuxcoç, XsXuxoc. 

• 

Les participas présents offrent, dans leur déclinaison 
indienne, par le maintien ou la suppression de la nasale. 
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csrtainçfi p^rticiiUrit^P qui ont diaparu dans lea autres 
lasgu^. Quant à Vautra série, il eM fi^ile de voir la ten-r 
danûi 4u gpea à ratrsmcbar, Û9M les oa» obliques, la sifT- 
flante que le latin et \^ aauserit conv^artissâut an ^t Ainsi 
le mot indien ianu^, race, gén. sing. Janusa^, sera en grec 
ymçy yeveoç, en latin genu$, génois ; au locatif et au datif 
pluriel, on trouvera en sanscrit iant^^w, jamrBya^, en grec 
yeveai, en latin generibus . 

La terminaison m [ar) liquide, que les Indiens assimi- 
lent à une voyelle, se compose de noms de parenté à dé- 
sinence identique au masculin. et au féminin, (nom. ta), 
et de noms d'agent ou de participes futurs masculins et 
neutres, le féminin rentrant dans la flexion commune 
(nom. iâ, trî, té). Partout ici le nominatif masculin 
retranche en indien r final , conservé dans les autres 
langues. 

Il Pitat, masc. nom. Pitâ, voc. Pitar, père. Q. -ïtocTrip. L. pater, 60. 
fadar. A. vater, jj Mâtâ', fem. nom. Mâtâ; voc. Mâtar^ mère. 
6. ixTiTTip. L. mater, A mutter. R. mat', voc. mater\ jj Duhits', 
fille. 6. ôuYomqp. 60. dauhtar. A. tochter. R. doc, voc. docer* \\ 
Br âtst, ïrère. L. frater. W.brothar, k. bruder, \\ S vassr, sœnr, L. 
soror, 60. swistar, A. schwesler, || Daivé, beau-frère. 6. Sow)p. 
Il Nstf homme. 6. âvY^p. 

» 

Il Mâf, •masc. fôm. neut. P4tâ {Dâtrî), Daté, donateur, devant donner. 
6. ScoTYip, 5(0TÇfpa. L. dator, datrix ; daturus, a, um, \\ Janité^ Jani- 
trîf père, mère. 6. ^everrip, YeveTEipa. L. genitor, genitrix, \\ Karté, 
fondateur. 6. xpavtïip. L. creator. \\ Mante, conseiller. 6. ptTjvuTTjp. 
L mmilor \\ Napté, Naptri, petit-fils, petite-fille. L. neposy neptis. 
Laite, devant dissoudre. L. luiturus, a, um. 



Les noms d'agent se déclinent régulièrement dans cette 
flexion au masculin et au neutre, leur féminin se rap- 
portant à la suivante. Mais les noms de parenté offrent en 
indien plusieurs anomalies remarquables. 

Exemple. 
MATA, mère. 



Indien. 
Grec. . 
Latin. . 



SINGULIER. 

N. V. Ac. G. Ab. 

mâià^-ar mâtaran^ matuft 

pLy)T7)p,^ep pLyjTepa fiTirpoç 
mater mairem mains 



L. 



D. 



mâtari métrai 

flTjTpt 

matri 



G. 
mâtrâ 

matre 



N. V. 



Ac. 



PLURIEL. 



G. 



L. 



D. Ab. 



Indien, mâlaraf mâlâ'f mâtânân^ mâlstéu mâtâ-dyas mâtsrUi^ 

Grec. . pLy)TYip6ç fjLTjTepaç piriTepcov iXTirpaai 

Latin. . maires maires matrum malribus matribus 



2. Flexion commune. 

La flexion vocale commune comprend d'un côté les 
noms indiens en i, î, ai, de l'autre ceux en u, û, au ; et 
correspond, comme la précédente, à la 3* déclinaison 
grecque avec se§ noms contractes, aux 3% 4" et 5* décli- 
naisons latines, et à la déclinaison vocale des Goths et 
des Lithuaniens, laquelle s'efface en allemand et en russe. 
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Sans laisser les désinences casuelles aussi intactes que la 
précédente, elle ne leur fait subir, dans les diverses lan- 
gues, que des modifications légères. 

La terminaison / bref (t>, «) offre des substantifs et 
des adjectifs des trois genres qui prennent Tassonance 
sifflante au nominatif masculin et féminin, et la rejettent 
au neutre. En latin, les mots de cette série s'écourtent 
quelquefois au nominatif , ou s^échangent , comme en 
gothique, contre ceux en u. 

m 

Il ivt, masc. nom. AvU, gén. AvaiHy bélier. 0. dtç. L. ovis, 00. awi. 
Il i/it#, serpent. 0. Ix^ç. L. anptcû. jj i4^m>, feu. \t,%gnis, fi,ogn\ 
Il Açrif, pointe. 0. âxpiç. || AsU, glaive. L. ensis. \\ Patif, maître. 
B. iroatç. L,poiis. 60. faths. \\ Sûrif, soleil. L. sol. 00. sauil, || Fd- 
dif, orateur. 0. &$7)ç. L. vates. 

Il Mati, fém. nom. MatU, pensée. 0. (jivrrtç. L. mens, 00. munds. 

Il ' * 

Il Jnâtifj connaissance. 0. yvcooriç. 00. hurUhi. A. kunde \\ Bûtif^ ori- 
gine. 0. 9U(T(ç. L. /bm. Il Jlf^^tV^mort. L.mor^. k.mord. ^,smert. 
Il Sûiif, jet. 0. (Touortç. L. satus. 00. «e</u. A. saaU \\ Sfîtif, station. 
0. 0TQC91Ç. L. ^<a/Uf . 00. stads. A. ^^od^ R. ^/a^. 

Il Aii, neut. nom. il^\ œil. 0. f. ^iç» \\ Asti, os. L. n. os. 

La terminaison / long offre quelques substantifs, ainsi 
qu'un grand nombre d'adjectifs et de participes fémi- 
nins, qui rentrent en grec et en latin dans la flexion 
générique en >?, a. 

Il PwrC, fém. nom. Purî, gén. Puryâf^ ville. 0. "ïtoXtç, iroXcwç. || lî, dis 
solution. L. lues. \\ Mûiî, souris. 0. jiuç. L. mus. A. maus. R. myi'. 
Il Janî, femme. 0. yuvy).. 00. quens, R. i^na. 
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JJ Kumdi^ fém»» ?&se. ft* x^i). L. c^m^. i. ilnio^nt^. ]| énnl* torrent 
0. i$ivT). R. duna. || Patnî, épouse, il. ^^ivta. || R4jni, rdioue* l. r^ 
^'na. Il Dstfvî, fière. 0. ôpaveia. R. derzaîa» || 5va<{l, douce. 
L. siMvis. 60* lu/ia. 

La terminaison ai n'a qa'un substantif, type de la 
5* déclinaison latine. 

Il Rdi, féxn. nom. /?({/, gén. Râya0, loc. i?^yi, chose. L. res, m. 



N. V. 

Indien. at)t>,-at 
Grec. . oic 
Latin . ovis 



Ëxemj^es. 
AVI, bélier. 

fiNÛUUEH. 

Ac. G. Ab. 



aviri\ 



oiv 



ovem 



ovis 



L. 



D. 



09011 ot^d^ai 



(Ai 



ovt 



G. 



avina 



ov« 



PLORIBL. 



N.V. 

Indien, avaya^ 
Grec. . 6i£ç 
Latin . 0V65 



Ac. 



avm 



oîaç 



0V65 



G. 



L. D. Ab. 



avînârr^ avisu aviByas 
oicov oieat, étscrçt* 

ovtum ovibus 



a 



PATI, maUre. 



SUfÛtJLIEfi. 



N. V. 

Indien^ . . . pati^r^i 
Grec. »... noatç 
Gothique. . . faths 



Ac. G. Ab. 



L. 



D. 



G. 



patifi} paiyuf patyéu paJlyai paiyd 
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N. V. Ac. G. L. D. Ab. C. 

Indien. . . . palayaf patin pailnâTr^ patifu patidyc^ paliBU 
Grec .... iroastç icoaeaç Tro^ecav luoceci 

Gothique. . . faihèis fathini fûthê falhim 

La terminflison U bref coflapreod dm substantifs mas«- 
cu}ins et féminins avee l'assonance sifflante au nominatif, 
et neutres sans assonance, correspondant aux contractes 
grecs et à la 4"" déclinaison latine ; ainsi que plusieurs 
adjectifs masculins et neutres^ indiens, grecs et gothi- 
ques, dont le féminin se rftttacbe à la section précédente, 
à laquelle ils appartiennent tout entiers en latin. 

Il DrUf masc. nom. Druf, gén. Drau$, arbre. 0. $puç. || Mriuf^ 
période. L. ortus, || Ahçuf^ dard. L. acus, \\ Hanuf, mâchoire. 
6. yevuç. 00. kinus. A. hinn, \\ Sunu^, fils. 00. sunus* A. sohn. 
R. syn. \\Manuf, homme. 00. moftfi. A. mann, \\Jantuff race. L. gens. 
A. kind. 

Madhu, neut. nom. Madhu, miel. 0. fxeOu. A. meth, R. mëd, || Jânu, 
genou. 0. yovu. l.genu. 00. %mu. || Z^^fu, bois. 0. ^opu. 00. /nu. 

A A A A 

Açu, masc. fém. nom. Açuf, Açvî, Açu, prompt. 0. wxuç, àxeia, 
wxu. Il Bahufy gros. 0. -jraxuç. || Uruf, large. 0. eùpuç. || Laguf, lé- 
ger. G. IXaxui;. L. levis. \\ Kraiuéft fort. 0. xpaïuç. GO. hardus. 

A. hart. Il Pi$ruff nombreux. 0. icoXuç. 00. film. A. i;iei. jj Svdduf, 
Svddviy Svâdu, doux. L. siiavis, suavis, suave. 00. iu<t«, sutia, 
suti. Il Dsréuf, Dd'svîy Dsriu, fier. 0. Ôpaouç, Opawia, Opotttv. 

B. deriyi, derzaia^ derzoe. 



[ 



— 68 — 



A 

La termoaison V long offre des noms féminins, qui 
représentent comme les précédents les contractes grecs 
et latins. 

Il Brû, fém. nom. Brû$, gén. Bruvajt, sourcil. 6. ^çpuç. A. braue . 
E. brow\ Il Çvaçrûf, belle-mère. L. socrus. GO. swaihro. 

Enfin la terminaison au contient quelques noms sin- 
guliers qui ont traversé les diverses langues. 

Il Dyau, masc. nom. Dyâu0, gén. Diva^, lumière. Q. $ec, Sooç. L. dies. 
Il Gauff m. gén. Gauif^ bœuf. G. ^ouç. L. bos, || Nâu0, f. gén. 
Nâvaf, vaisseau. G. vouç. L. naww. 

Exemples. 
HANU, mâchoire. 



N. V. 

Ind. hanufr<^u 
Gr. . Ysvuç 
Go., hinus 



SINGULIER. 

Ac. G. Ab. 



L. 



D. 



yevuv 
kinu 



N. V. 

Ind. hanavaf 
Gr. . yswe^ 
Go.. /Etnim 



Ac. 



Yevuoç 
kinaus 

PLURIEL. 

G. 



Yevut 



L. 



D. Ab. 



N. V. 

Indien, afiçu^ra^ 
Grec. . IÇuç 
Latin . acus 



Ac. 



SINGULIER. 

G.Ab. 



L. 



D. 



afiçuri} ançauf 

iÇuv t&iOÇ 

acum acû$ 



afiçâu afiçavai 
acui 



G. 



hanun^ hanau^ handu hanavai hanunâ 



G. 



/lanûn hanûnân^ hanusu hanuByaf hanuBU 
ANÇU, pointe. 



G. 



àfiçunâ 



acu 



— 69 — 



PLURIEL. 



N. V. Ac. G. L. D. Ab. C. 

Indien, ahçavaf ahçûn aftçûnâWf ahçuiu ahçuByaf afiçuBi^ 

Grec. . t^eç i^uaç i^v i^e 

Latin . cuiiis acûs acuum acubus acitbits 

3. Flexion générique. 

La flexion vocale générique, que son nom même dis- 
tingue suffisamment de la précédente, comprend tous les 
noms terminés par la voyelle moyenne, brève ou longue, 
c'est-à-dire par la vocalité la plus vague qui, résumée en 

A 

indien par ^ ou A, se nuance diversement dans les lan- 
gues de l'Europe, où elle correspond aux 2^ et 1" décli- 
naisons grecques et latines. Son influence sur les dési- 
nences casuelles produit des allongements ou des contrac- 
tions, qui reparaissent plus ou moins régulièrement dans 
tous les idiomes de la famille. Chez les Grecs et les 
Romains elle s'étend également aux substantifs , aux 
adjectifs, aux participes ; chez les Germains et les Slaves, 
aux substantifs seulement; car la flexion pronominale 
qui, quoique très-rapprochée , en diffère cependant à 
certains égards chez les Indiens, s'étend en gothique, en . 
allemand, en lithuanien^ en russe, des pronoms à tous les 
adjectifs. 

Le masculin et le neutre se marquent, dans cette* 
flexion, par les voyelles brèves à, o, û, suivies, pour 
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Tua de l'assonance sifQante, pour l'autre de l'assonance 
nasale, qui disparaissent en allemand et en russe. 

Le féminin se caractérise au contraire par les voyelles 
pleines a, ê, o, dont toutes les langues conservent la 
trace. De là deux classes principales dont nous indi- 
querons quelques exemples. 

Il Daiva, masc. nom. Daivaf, dieu. 6. ôeoç. L. det». || Jana^, homme. 
6. Yovoç. It, -genus, \\ M/a^, en&nt. fi.itcoXoç. L. pullus. \\ Anilaf, 
souffle. G. ovefxoç. L. animus, \\ Vâtaf, vent. 6. àï)Toç*. L. ventus. 
6d. lUinds* A. lUind* R. wieir» \\ Svànaf, san. 0. tovoç* lu smus. 
W. sangwSi i.sang, K zwôn* \\ Vaiçafi, àemeiire. 6. dexoç. I*. vi- 
ens. ÛO. weihs. R, wes', || Géhaf, enceinte. 6. -rupoç. L. gyrus^ 
60. gards, R. gfrad. |j Kunia$, pieu. 6. xovroç, L. conlus. jj Zw/f- 
ra5, vase. 6. xotuXoç. L. cadulus. tiO. /Eah'/s. ^Â. Âe5^d« R. Â;o^e{. 
Il lat/a^; gîte. O.Xoxoç*. IJocus, R. 2oie. || (7a^d/, tige. (r. xocuXo^. 
A< Â;oA/. R. ^o2. Il SfiraSf taureau» C. Toiupoç« L. ^ot^rux. 60* ^<2ur£. 
A. stier. Il ipva/î, cheval. | 0. teoç. l. eguu*. || Rayaf, courant. 
0. pooç. L. rivus, \\ Mârafj mort. 6. fxopoç. R. mor, \\ Vîra^j 
guerrier. L. vir, GO. luair, \\ Putra^, fils. L. puser*, puer. 

Il PuHa^ neut. nom. Pullaii}^ hourgeon. G. 9t>XXov. L. folium, \\ An- 
tran^f cavité. G. cxvrpov. L. antrum, \\ Dânan^, don. L. donum. 
R. dan. || VatUaWfy rhythme. L. verbum, GO. waurd. A. if;or/. 
Il Yugawa joug. G. Çuyov. L. jugum. 60. jfuA. A. joch, R. t^o. 

Il f^^o, fém. nom. Çâlâ, demeure. G. xaXia. L. cella. A. /ia2/e. 
R. zala. Il Maya, illusion. 6. fjwtyeia. L. magia, || Kriyâ, de- 
voir. G. xpeta. t. cura. || Maryâ, Mûrvâ, limite, ceinture. G* /xotpa. 
L. mera, 60* mar&a. A. mar*. R. miera, j| Fickn^il, veuve. I». vi- 
dua. 60. widowo, A. wiitwe, R. wdowa. 
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S VAN A, m. son. 



SINGULIER. 



N. V. 



Ac. 



G. 



L. 



D. Ab. 



C, 



Ind. 


5t>ana^|-a 


svanan^ 


svanasya 


Gr. 


Tovoç,-e 


TOVW 


wvoo,-oio* 


Lat. 


sonttSf-e 


sonuvn 


«<»ni,-ct* 


Got. 


s^Mg^r 


^mg 


lO^w 


AU. 


sang 


sang 


sanges 


R. 


zwon 


zwon 


zwona 

PLURIEL. 



svanmi svanéyor^it svanaina 

sono sonot,'^^ 

sw^a 
s ange 
zwonie zwonu zwofiom 



N.V. 



Âc. 



G. 



L. 



I>. Ah. 



G. 



Ind. 


svanâs 


svanân 


Gr. 


TOVOt 


TOVOUÇ 


Lat. 


sont 


sonos 


Got. 


sangeis 


sangins 


AU. 


sànge 


sànge 


R. 


zwony 


zwony 



Ind. 

Gr. 

Lat. 

Got. 

AU. 

R. 



svanânârr^ svanaisu svanaidj^f svanâif 

TOVWV,-EWV* Tovoi; 

sonorum sonis sonif 

sangê sangim 

songe sàngen 

zwonow zwonach zwonam zwonami 



MORVÂ, f. lien, ceinture, 

SINOOUEB. 

N, V, Ac. G. L. D. Ab. G. 

^^^^^^^^^^•^•^^^^^ ^^^^^^ta^^^^^^^^^^* ^^^^^^^te^»^^^^^"^^ ^^^^^^Bfc^^^Éi^^^^^^^ ^^"^^^^^^fc^w*^^^^-^^^^^^^^^^ 

mûrvây-ai mûrvén^ mûrvâyâf mûrvdyârr^ mûrvâyéà,ràu^' fnûrvayâ 



mopù fmram mM^^^-ai*' 
marka marka markos 
mark mark mark 



morx^-aai' 

markai 

mark 



,wom 



mtera 



TMêTU miery 



m^ene 



miene 



mieroiu 
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PLURIEL. 



N. V. 



Ag. 



G. 



L. 



D. Ab. 



G. 



Ind. mùrvâf mûrvdf mûrvânân^ mûrvâsu mûrvâUya^ mûrvâdù 



Gr. fxocpai 
Lat. morsB 
Got. markos 



(jioipaç fxotp(i)v,-a(ov 

moras morarum 

markos markô 

AU. marken marken marken 

R. miery miery mier 



{jioipaiç 

moris moris 

markom 
marken 
mkrach mieram mierami 



YUGA, n. joug. 



SINGULIER. 



N. V. Ac. 



G. 



L. 



D. Ab. 



G. 



Indien . . yugan\ yugarr^ yugasya 

Grec . . . Çuyov Çu^ov ÇuYou,-oto'' 

Latin . . . jugum jugum jugij-ei* 

Gothique . juk juk jukis 

Allemand, joch joch joches 

Russe. . . igo igo iga 



yugai yugâya,-ât yugaina 

jugo jugo,'Od* 

juka 
joche 
igie igu igom 



N. V. Ac. 



PLURIEL. 



G. 



L. 



D. Ab. 



G. 



Indien . . yugâni yugâni yugânan^ yugaisu yugaiBya^ yugâif 

Grec . . . Çirya Çuya Çuycovj-cwv* ÇoYotç 

Latin . . . juga juga jugorum jugis jugù 

Gothique, juka juka jukê jukam 

Allemand, joche joche joche jochen 

Russe. . • iga iga ig igach 



%gam xgamx 



Les mêmes désinences casuelles s'appliquent en sanscrit» 
en grec, en latin, à tous les adjectifs et participes des trois 
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genres : indien, nom., af, â, an^; grec, oç, a ou >?, ov; 
latin, us, a, um. Ceux du gothique, de l'alleniand, du 
russe, adoptent au contraire la flexion pronominale : 
gothique, nom. s, a, ata ou af; allemand, er, e^ es; russe, 
yi, aia, oe. Nous rapprocherons toutefois ici dans les 
diverses langues ceux qui sont d^origine identique. 

Il Nava, masc. fém. neut. Navaf, Navâ, ffavamfy nouveau. G. veoç, vsa, 
veov. L. novusy nova^ novum. 60. niwis, niwia, niwiata. A. neuer, 
neue, neues. R. notvyi, nowaia, nowoe. \\ Sva^, Svd, Svan^, son. 
G. §oç, la, lov. L. suuSy $ua, suum, 60. seins, seina^ seinata, A. sei- 
ner, seine, seines. R. swoi, swoia, swoe, \\ MaSya^f-âf-an^, central. 
fi. pLS(roç,-^,-ov. L. médius ra^-um. 60. midifii'ia,-iata. || PMte#,-a,-aw^, 
nombreux. 6. 'jcX€oç,-a,-ov. 60. fullSf-a^-ata. A. voUer,-e,-es. 
Il Una$y-d,-an^, isolé. L. Mnus,-a.-tim. 60. ains,-a,'ata. A. einer,-e,'es. 
Il DaUaf,-d,'an^, donné. 6. SoToç,-y|,-ov. L. datus^ar^tn, R. dan- 
nyiy-aiaroe. || Jnâtafy'Qi,-an^, connu. 6. yvwtoçj-tj^-ov. L. ghotus,- 
aj'Um. 60. Aun//w,-o,-. || Janita^rdr^^f né. 6. YevTiToç,-^,-ov. 
h.genitus,'arum, 60. *ttnd^,-a,-. || Sutofràrf^n^y ou Sûnaf,-ârafj%, 
produit. L. sattUf-ay-um. 60. 5atans,-o,-. || Bugnafrdr<^n^i plié. 
6. 7ruxvoç,-yi,-ov. 60. hugans^-a,-. \\ Liyamâna^-dj-an^, dissous. 
fi. X€Xu|ji€voç,-ïi,-ov.. Il Vartamânaf, changeant. L. vertumnus. 

Exemple. 
NAVA, nouveau. 

SINOUUER. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. C. 

im. navaf navan^ navasyas navai navâya-ât navaina 
f. navd navâWf navâyâs navâyân^ navâyâi-âyâs navayd 
n. navaWf navarr^ uavasyaf navai navaya-dl navaina 
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m. 


veoç 


vsov 


V€<W,-010 


ve<^ 


f. 


VM 


vsov 


viog^ç* 


^«f> 


».. 


v««v 


vfiqy 


vecw,-c*^* 


vec^ï 



m. no^us novum nort,-ei* 

^ < 1, nova nçvam nova,^ai* 
^ I 



•^ ? f. 



novo novOy-od*^ 

noi^sSj-ai^ notârad*" 
fMca navOf-'ùâ^ 



N.Y. 



Ac. 



PLUBIBL* 

G. L. 



D. Ab. 



G. 



m. n«v<^ navâni navànân^ na/vaifu navaiBy,a^ n^mi0 



ci ^ 

^ \ n. navant navdni navânân^ na^aifa navûiByas 



na/oé!kf 
navâif 



m* veot 
f. veai 
n. vea 



V£ûe VE(i)V 



veatç,-if)çe 

.» 



^•* 






V60lÇ,-Ô9t 

noipi^,*^'^^ notais 
not>û,-a^* novis 



n. nova, 



noua novorwm 



novisreis* 



nôVis 



Dans le zend, la flexion générique des substantifs et des 
adjectifs a pour désinences au nominatif masculin as ou 6, 
féminin â ou a, neutre em. Dans, I^ lithuanien, le mascu- 
lin prend as, le féminin et le neutre a. Parmi nos langues 
modernes, on sait que Fitâtiec» garde au masculin o, sup- 
primé en fran^is ; au féminii) a, que nous changeons 
en e muet L*anglaîs et le celtique u'ont point de dési- 
nences. 
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4. Flexion pronominale. 

La flexion pronominale, terminée comme la précé- 
dente par des voyelles moyennes soumises aux mutations 
de genre, s'en distingue chez les Indiens par la suppres- 
sion éventuelle de Tassonance sifflante au nominatif 
masculin, et par Tadoption de la dentale, au lieu de l'asso- 
nance nasale, au neutre. Elle en diffère plus encore en 
intercalant, aux cas obliqqçs du singulier, la syllabe 
dubitative sma, qui disparait dans la déclinaison grecque 
et latine, mais dont on retrouve la trace permanente dans 
les langues germaniques et savonnes. 

Cette flexion, peu nombreuse chez les Indiens, les 
Grecs, les Romains, qui ne l'appliquent qu'à leurs pro- 
noms dont la plupart même sont irréguliers, acquiert une 
toute autre importance chez les Slaves , qui l'emploient 
pour leurs adjectifs, et chez les Germains dont elle forme 
la véritable déclinaison générique, applicable aux pro-i 
noms, aux pronominaux, aux adjectifs, aux participas, 
concurremment avec la flexion nasale qui leur est propre. 

Ses terminaisons , comme nous l'avons dit , sont en 
indien pour les nominatifs des trois genres : af ou a, a, at ; 
en grec, 05, a ou >?, ; en latin, us ou e, a, ud; en gothi- 
que, s, a, ata ou «/' ; en allemand, er, e, es; en russe yi, 
aia, oe. On a vu, dans la section précédente, quel- 
ques-uns des adjectifs qui s'y rapportent ; les pronoms 
formeront le chapitre suivant. Nous nous bornerons 
donc à présenter ici le tableau comparé de l'adjectif 



— 76 — 

pronominal indieu anya, in« f. n. anyaf, anyâ, anyat, autre ; 
en grec, dlloç, dïhjy dllo, en latin, alius, aha, aliud; 
en russe, inyi, tnaia, inoe. Son véritable équivalent en 
gothique serait y^m^, jaina, jainata; en allemand, /^M^r, 
jene, jenes ; mais nous préférons en rapprocher, comme 
similitude plus frappante, l'adjectif pronominal gothique 
ails, alla, allata ou allaf ; allemand, aller, aile, ailes, tout. 

Exemple. 
ANYA, autre, tout autre. 

SINGULIER. 

N. V. Ac. G. L. D. C. 



^ f n. 



any a^ any an% any asya any asmin^-asmâi any aina 
a ân^ asyâf asyâry^f-asyâi ayâ 

at at asya asminrosmâi aina 



m. àXX oç àXX ov àXX ou dXX 



tti 



n. ou (o 

m. ali us ali um al ius ali i ali o 

f. a um ius i â 

n. ud ' ud ius i o 









O 



m. ail s ail ana ail is ail amma 

ta a aizos ai 



cs V n. af aV is amma 

m. ail er ail en ail es ail em 

S \ t e e er er 

n. es es es em 
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m. in yi tn yi in ago in om in omu in ym 

f. aia uiu yia oi oi oiu 

n. oe oe ago om omu ym 

PLURIEL. 

N. V. Ac. G. L. D. G. 

m. any ai anyân any aiiân^ anyaiéu anyaidyas anyâif 

f. âf âf âsân^ âsu âdyas âBi0 

n. âni âni aiiâm, aiiu aidyas dif 



m. oXX 01 aXX ou< ocXX u>v aXX oeç 



s f. 

f n. 



û , '• ai aç cov aiç 
a a (ov oiç 

1 m. ali i ali os ali orum ali is ali is 

À î „ . . 

'^ ( f. g! as arum %s ts 

es J 

\ n. a a orum is ts 

6 I m. ail ai ail ans aU aize ail aim 

s ) f. 05 OS aizo aim 

5 j 

o f n, a a aize aim 



AUe. m. aU e aU e ail er ail en 

Russe m. tn yCyia in ye, ia in ych in ych in ym in y mi 

Les flexions générique et pronominale réunies consti- 
tuant, dans les diverses langues, la déclinaison des adjec- 
tifs, nous devons parler, en finissant, des degrés de 
comparaison. 

Les Indiens ont deux formations, l'une plus usuelle, 
qui ajoute aux adjectifs les terminaisons tara^, tard, tarant, 
pour le comparatif; tamaf, tamd, taman^, pour le superlatif; 
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Tautre, plus rare, et probablement plus ancienne, qui 
forme le comparatif en îydn, iyasî, îyas, et le superlatif 

en isfoM, isfâf iifan^. 

Dans la première, on reconnaît facilement les compa- 
ratifs et superlatifs grecs : repoç, repa, repov; raroç, tan?, 

toTov; latins : tems, tera, terum, on terior; timm» -a^-um, 
ou tremus. 

Dans la seconde, les comparatifs et superlatifs grecs : 
uùVj £ov; £C7?oç, lavoy KiTov; latins : ior, tus ; issimus, ^a^-um; 
gothiques : iza; ùts; allemands : er; est; russes : le; 
isii. En italien, nous trouvons iore, issimo; en anglais, er, 
est ; mais ces désinences se sont effacées en français. 

En voici quelques exemples : 

Il Navaf, nouveau; comparât. iVttVafara^; superlat. Navatamaf. 0. veoç, 
veorepoç, vsoraToç. \\ Açuf , prompt; Âçularaf; Açutamaf, G. àxuç, 

• àxurepo;, àxirraroç. || Âika^y isolé, Aikataras\ Âîkatamaf. 6. Ixaç*, 
IxaTepo;, £xa<jToç' jj Ut, au delà, UUarafy Uliamaf, 6. uç* ôorepoç, 
uoraTOç. h. ex, exlerus, p^timus. || Paç*, après, Paçcimaf, L. pos*, 
postumus. Il Pra^ avant, Prat^ma^, L. pr«, pristinus, primus. 

Il Vara$, excellent, Varlyâriy Varisfa^. 6. àpt, àpetwv, aptoroç. 60. air, 
airiza, airists. A. e/i, c/icr, erst. || Naida*j proche, Naidîyân, Nai- 
disffifi, 00. nehwa, nehwiza, nehwists. A. na/i, naher, nachst. |] Gtz- 
ru#, pesant, Garîyân, Garisfof, l. gravis, gravior, gravissimus. 
GO. (/awr*, gauriza, gaurists. \\ Laguff léger, La§iyân, Lagisfa^, 
G. IXa/uç, IXa<r(«t)v, IXa/toroç. L. /evw, levior, leoissimus, A. leicht, 
leichtery leichtesL AH. Zi^^f, lighter , lighiest. R. legkïi, legkcïe, 
Ugéaiiïi. 
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III. 



DES PRONOMS ET DES PARTICULES. 



I. 



PROSÛHS. 

Nous comprenons sous ce premier titnÊ les pronoms et 
lés pronominaux dédinables ; sous celui de ptrttculés^ les 
adverbes, les coiijonctiotis, les prépositions» les préfixes, 
rapprochés entre t\xt par leur origine et leur emploi. 

Les pronoms, ces mots antiques et mystérieux, dont 
Tinfluence s'est perpétuée depuis tant de siècles, non- 
seulement dans les idiomes d^ même famille, mais dans 
plusieurs systèmes de tendances différentes^ offrent selon 
nous une des preuves les plus frappantes de Tidenlité 
primitive du langage, qui, d'abord exubérant, mobile, dans 
ses intonations instinctives, s^est peu à peu fixé sous des 
foraïas diver^s dans chaque tribu, chaque migration 
lointaine^ tout en conservant certains mots que la fré^ 
quenee de leur usa^ avait immobilisés dès l'origine. En 
tète de tous e&t la classe des pronoms, mote abstraits qu'on 
représente généralement comme les accessoires des noms, 
mais qui, dans le fait, en sont la base et l'expression 
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fondamentale, puisque, s'appliquant à tous les êtres d'une 
manière absolue, ils portent en eux le type des flexions 
développées dans tous les autres mots. En effet, les dis- 
tinctions &e personnes, de genres, de nombres et de cas, 
marquées dans les noms et les verbes par des terminai- 
sons fugitives, sont inhérentes au corps même du pronom 
et inséparables de son essence. 

Les trois personnes s'appliquent à celle qui parle, celle 
à qui Ton parle, celle de qui Ton parle. Les trois genres, 
masculin, féminin, neutre, indiqués par la nature pour la 
désignation des deux sexes et des objets inanimés, ont été 
transposés dansla plupart des substantifs par une personnifi- 
cation arbitraire, mais ils sont restés intacts dans les pronoms 
excepté chez quelques nations modernes qui ont ou sup- 
primé ou généralisé le neutre. Les nombres sont le singu- 
lier, le pluriel, le duel, confondu depuis avec le pluriel. 
Les cas varient suivant les diverses langues, et plusieurs y 
suppléent par des prépositions ; mais, lors même que leurs 
signes extérieurs ont disparu dans les substantifs, les deux 
cas principaux, nominatif ou sujet, accusatif ou régime, 
ont persisté dans les pronoms; et c'est généralement 
l'accusatif qui maintient le radical intact. 

Considérés dans leur rapport logique, dans leur liaison 
avec le discours, les pronoms peuvent être personnels ou 
possessifs, indicatifs ou interrogatifs, et produire des pro- 
nominaux soit proportionnels soit numériques; ce qui 
constitue quatre classes principales. 



1 
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1. Pronoms penonneU et possessifs. 

Les pronoms personnels, soit individuels, soit posses- 
sifs, portent leur définition en eux-mêmes. Créés pour 
désigner les hommes ou les choses sans le secours d'au- 
cun autre mot, ils ont eu dès Forigine des types distincts 
pour chaque personne, pour chaque nombre et pour les 
deux principaux cas. En sanscrit et en zend, ces types sont 
mêmes multiples, et expliquent par leur existence collec- 
tive les mots divers employés dans les autres langues. 
C'est ce qui ressortira du tableau comparatif des pronoms 
de la 1" et de la 2* personne, ainsi que de la 3* réfléchie, 
en indien, en grec, en latin, len gothique, en allemand, 
en russe, et de la coïncidence de leur déclinaison irré- 
gulière mais persistante dans tout le système. 

!'• Personne, MA, moi. 
N. V. Ac. G. L. D. Ab. G. 



I.. . . 


ahan^ 


ma ou mârr^ 


mai ou marna 


mayi, mot 


G. . . 


tfi»} 


^« 


fJLOU 


JJLOt 


L. . . 


ego 


me 


met 


fnihi 


Go.. . 


ik 


mik 


meina 


mis 


M. . . 


ich 


mich 


mein 


mir 


R. . . 


t'a 


mia, menia 


menia 


mnie 



me, med* 



mnoxu 



Pluhiel. Nom. Vayan^. 60 weis. A. wir, \\ Ace. Àsmdn. 0. âfxpicç, 
^ilJLeiç, ^pueç. Il Autre ace. Nas, L. nos. R. my, nas^ — Ddel. Nom. 
kvârr^. 00. wiL \\ Ace. Nâu, 6. vcot, etc. 

. 6 
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2« Personne, TU, toi. 

N. V. Ac. G. L. D. Ab. C. 

I. . . . tvan^ tvâoixlvârr^ taioxitava tvayi, tuByam, tvat, Ivayâ 

« 

G. . . ou, tu ae, re vou orot 

L. . . tu tê tut tibi te, ted" 

Go.. . thu Ihuk theina thus 

Al. . . du dieh dein dir 

R. . . iy lia, tebia tebia teMe loboiu 

Pluriel. Nom. Yûyarr^, 00. jus. A. ihr, || Ace. Yuêmân, 0. upifuç, 
ufjLetç, ôfxaç. || Autre ace. Vas. L. vos. R. tf;y, wja*. — Duel. Nom. 
^mân^, 00. ju^ || Ace. Vârr^, 0. (npcot, etc. 

3« Personne réfléchie, SU, soi. 

Le pronom réfléchi de la troisième personne conserve 
en indien une forme absolue, ace. svayan^ ou sva-, corres- 
pondant au grec ocpe ou é» où, oc, au latin se, sut, sibi, 
se, au gothique sik, seina, sis, à l'allemand, sich, sein, sich, 
au ru^se sia, sebia, sebie, soboiu. 

De ce pronom se forme, dans toutes les langues, le 
pronom possessif fondamental, premier type de la décli- 
naison générique. I. nom. sva^, svâ, svawf\ G. o^po^^ e^, otpov^ 
ou éoç, ea, éov; L. suus, sua, suum; Go. seins, seina, seinaf; 
Al. seiner, seine, seines; R. svoi, svoia, svoe. Les autres 
pronoms possessifs de la l'^ et de la 2' personne s'expri- 
ment, soit par le génitif, soit par une transformation ana- 
logue à celle de sva^, comme le grec epç, aoç ou reoç; 
le latin métis, tuus; l'allemand m^m, dein; le russe moii 
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twoi, pour lesquels le sanscrit n'a que les mots com- 

{Jexes : "ïï^yyaft tvêdiyaif, etC. 

Pour copcilîer ces formes diverses en appareoce, quoi* 
que unies par un lien commun, il suffit de remarquer que 
la désin^ce indienne an^, ainsi que la syllabe sma, sont 
étrangères au radical lui-même, qui se révèle surtout 
dans l'accusatif. En retranchant^ aux trois nombres, les 
termioai^ons accessoires, on trouvera pour la première 
personne les types a, ma, vi, na, dans lesquels dominent 
m ^ n\ pour la seconde, les types tu, yu, va, dans les- 
quels dominent / et t; ; pour la troisième le type su, qui 
devieirt s. Sous ces formes, ils traversent toutes les bran- 
ches de la famille aryenne ; et c'est ainsi que nous voyons 
dus les lan^ies romanes : italien : ioy me, noi; tu, te, 
voi; se, suo; espagnol : yo, me, nos; tu, te, vos; se, 
sut/0 ; français :je, me, nous; tu, te, vous; se, ^on. ^^Dans 
les luigiies germaniques : suédois : jaff, mig, toi, oss; 
du, dig, i, «r; sig, sin; anglais : i, me, we, us; thou, thee, 
ye, you. — Dans les langues slavonnes : lithuanien : as, 
mane, mes, mus; tu, tawe, jûs, jus; satve, mwas; polo- 
mk : ZQ, mnie, my, nos; ty, debie, wy, was ; siebie, swoy. 
Dans les langues celtiques : irlandais : mi, sin ; tu, sibh ; 
se, si; gallois : mi, ni; ti, chwi. — Dans les langues ira- 
niennes : arménien : ies, mieJk ; tow, towk ; persan : men, 
' ma ; tû, iumâ, etc. Le zend, aussi complet que le sanscrit, 
offre pour la 1'® personne, sing. : azem, ma; plur. ; vaêrn^^ 
ahmân, nô ; pour la 2^S sing. : tûm, thvâ; plur. : yûjem, 
yusmân, v6 ; pour le réfléchi et le possessif : kva ou kha ; 
hvô, hvâ, hvem, etc. 
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En jetant un coup d'œil rapide, sur ces formes prono- 
minales, qui se correspondent avec tant de symétrie, on 
serait d'abord tenté de croire que toutes appartiennent à 
une seule et même langue, parlée en divers dialectes par 
un même peuple contemporain. Mais, si Ton réfléchit que 
des régions immenses et des milliers d'années séparent 
plusieurs d'entre elles, qu'elles appartiennent à Torient et 
à l'occident, à l'antiquité et aux temps modernes, aux 
générations éteintes et à celles qui naîtront , on est 
frappé de cette merveilleuse unité de langage perpétuée 
depuis plus de quarante siècles sur une si grande étendue 
de pays. Ce n'est pas tout, et là ne se borne pas l'influence 
des types pronominaux aryens. Au delà de ce système de 
langues, ils s'étendent encore, plus ou moins modifiés 
mais parfaitement reconnaissables, sur les idiomes tura- 
niens, sémitiques, chamitiques. Ainsi, parmi les langues 
turaniennes, le hongrois a pour pronoms personnels : en, 
mi; te, ti; le finlandais ; mina, me; sina, te; le lapon : 
mon, mi; don, di; son, si; le turc : ben ou man, bis; sen ou 
San, siz. Parmi les langues sémitiques ou chamitiques, l'hé- 
breu a pour pronoms personnels : ani, nanu ; ata^ atem ; 
l'arabe : ana, nahn; ent, entom; le berbère : nek, ak; le 
basque même : nie, hic, etc. Et ces analogies apparaissent 
plus clairement encore dans les suffixes et préfixes ver- 
baux de ces diverses langues, ainsi que nous le verrons 
plus tard. 
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2. Pronoms indicatifs et intenogatifs. 

Aux pronoms personnels proprement dits succèdent 
immédiatement ceux qui indiquent les objets d'une ma- 
nière démonstrative, déterminative, relative ou interro- 
gative ; quatre types pronominaux qui ont entre eux une 
correspondance si intime qu'il est indispensable de les 
considérer collectivement lorsqu'on veut remonter à 
leur origine et se bien pénétrer de leur valeur. Le dé- 
monstratif et le déterminatif, destinés, sous deux formes 
différentes, à spécifier une personne ou une chose soit de 
loin soit de près, servent tour à tour, dans les diverses 
langues, de pronoms de la 3^ personne ou d'articles défi- 
nis. Le relatif et l'interrogatif s'échangent également l'un 
pour l'autre, à moins que le premier n'ait été, comme 
presque toujours, absorbé par le second. 

La langue indienne possède ces quatre types complets, 
mais le déterminatif simple manque en grec, le dé- 
monstratif simple en latin ; tous deux existent dans les 
idiomes germaniques et slavons, mais à l'exclusion du 
relatif qu'on ne trouve plus qu'en grec, où l'interrogatif 
lui-même s'est modifié. Il est vrai qu'à chacun de ces 
pronoms se rattachent, par dérivation, des pronominaux 
ou adjectifs proportionnels de quantité, de rang, de qua- 
lité, qui peuvent y suppléer, ainsi que des pronoms com- 
posés qui les remplacent dans plusieurs langues. Voici 
d'abord leur forme radicale pure et leur déclinaison 
générique : 
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Il TAy nominatif m. f. n. Saf^ Sa, Tat, celui-là. G. (to) ô, y\ ou à, to. 

GO. (iha) sa, 5o, thata, A. (de) der^ die, das. AN. (ihe) this, thaï. 

R. [io], toty ta, to. 
Il /, m. f* n. Ay(tr)%, lyan^, Idan^, celui-ci. L. (i) is, ea, id. 66. (i) is 

(si), ita. A. (e) er (sie), es, AN. (he) he (she), iL R. (i) /*, ia*, îV, 
Il yi4, m. f. n. YaSj Yâ, Yat^ lequel. 0. (ô) 6;, ^ ou à, ô. 
Il KA, m. f. n. Kas, Kâ, KiWf, qui? L. (qui) quis, quœ, quid, 60. (hwa) 

kwaSy hwo, hwa, A. (we) wct, was, Alf. (who) who, what, R. (^) 

hoif koia, koe. 

Le pronom démonstratif TA peut servir de modèle à la 
flexion générique des pronoms en indien , en grec, en 
gothique, sauf l'anomalie du nominatif masculin et fémi- 
nin, lequel modifie la dentale t en sifflante ou en aspirée 
dans ces trois langues, tandis que l'allemand et le russe 
conservent partout la dentale. 

Exemple. 
TA, le, celui-là. 

SINGULIER. 



N. V. 



Indien . . 



Âc. 



sa (/) tan^ 
sa tân^ 

tat tal 




L. 



D. Ab. 



G; 



tasmin tasmdi^-ât taina 
tasyâfi% tasydiy'âf tayâ 
iasmin lasmâi^-ât taina 



Grec . . . 



6 

TO 



sa 
Gothique . \ so 

thala 



TOV TOU, TOtO 

TTJV, TOfV TTf)?, TOt; 
TO TOU, TOtO 



thana 

tho 

thata 



this 

thizos 

this 



TCO 
T<»> 

ihamma 

thtsai 

thamma 
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dcr den 

Allemand, l die die 

dos das 

loi iot 

Russe. ^ ^ { ta tu 

to io 



des 
der 
des 

togo 
ioia 
togo 



dem 

der 

dem 

tomu 

toi 

tomu 



tiem 
toiu 
tiem 



Indien . . 



N. V. Ac. 



tai 
tâf 
tâni 



tan 

iâf 

tâni 



OÎ, TOt TOUÇ 

Grec ... {o&yTdi xaç 

Ta Ta 

thai thans 

Gothique . { thos thos 

tho tho 

Allemand. die die 

Russe. . . tie tie 



PLURIEL. 

G. 

taiédîTif 

tâsân^ 

taisân^ 

TtÛV, TEWV 
TldV^ TOCCOV 
T(OV, TeCi)V 

thize ^ 

thizo 

ihize 

der 
tiech 



L. 

tai^u 
tâsu 
taiéu 



D. Ab. 

taiByaf 

tâdyaf 

taidya$ 



TOIÇ 

Tatç 

TOIÇ 

thaim 
thaim 
thaim 

den 
tiem 



G. 

iâijf 

toitdîf 
iâ,i$ 



%em% 



Â ce type se rattache le pronom indien ^ya, syâ, tyat, 
ace. tyan^, tyâry^, tyah celui-là, en russe sei, sita, sie, qui se 
retrouve, au féminin et au pluriel, dans le pronom déter- 
minatif des Germains. 

Le pronom déterminatif, dont le type pur est / ou A, se 
présente effectivement en indien sous une forme extrê- 
mement complexe, causée par l'adjonction ou Tinter- 



— 88 — 

calation d'une nasale. Il en résulte une déclinaison irré- 
gulière qu'on ne peut assimiler qu'en certains cas à 
celle des Romains, des Gotbs, des Germains, lesquels» 
cependant possèdent virtuellement le même pronom. 
Exemple : Indien, nominatif m. f. n. : ayan^, iyan^, idan^. 

L. w, ea, id. Go. is {si), ita OU his, hija, hita, A. ^^ (**^)' «• 
An. he{she),it, -** acCUSatif : L iman^, imân^, idan^. L. eum, eam, id. 
Go. inaj ija, ita. A. ihn{sie)^es. An. him, her, it. — génitif sing. 
I. asya, asyâs, asya, L. ejiUf ejus, Go. is, izos, A. {sein) ihr. 
An. hiSy her. — génitif plur. I. aiéân%, âsâm,, aiéân^. L. eorum, 
êarum, Go. ize, izo, A. ihrer. 

Au nominatif pluriel, l'allemand prend la forme sie, et 
l'anglais la forme tkey du démonstratif. Quant au russe, 
qui a conservé le type primitif dans tous les cas obliques, 
il emprunte son nominatif au pronom dérivé on. Exemple : 
nom. on, ona, ono; ace. et gén. sing., ego, eia, ego; 
ace. et gén. plur. ich, etc. 

Le pronom relatif simple YA est parfaitement régulier 
en indien et en grec, seules langues qui l'aient conservé : 

I. nom. yaSf yâ, y al. G. oçy yj OU iy 6 l acc. I. yar)\f yân^, y ai. 

Cf. 6v, Yflf ou av> 09 etc. On le rencontre encore en celtique ; 
partout ailleurs il est remplacé par le suivant. 

Le pronom interrogatif, dont le type est KA, présente en 
indien assez de régularité, et se décline comme le pronom 
démonstratif, sauf le neutre, où l'ancienne forme védique 
kat, a été remplacée par him^, analogue au latin quid, et 
au russe hoie. Le grec éolien a conservé le pronominal 
•Mioçy quel, mais le grec attique change la gutturale en 



— 89 — 

labiale dans ttocoç; le gothique la complique en hwas, 
devenu Talleoiand wer, Tanglais who. Voici en résumé 
sa déclinaison sanscrite et latine : 



d 



m. 

f. 

n. 



( m. 



es 



N. V. 

kâ 
kin% 

quis, qui 
qua, qtup 



KA, qui ? lequel. 



SINOUUER. 



Ac. 

kan^ 

kârr^ 

kin^ 

quem 

quam 



quidj quod quod 



G. 

kasyof 

kasyâf 

kasyaf 

cujus ' 

cujus 

cujus 



L. 



D. Ab. 



G. 



kasmin kasmâi,'ât kaina 
kasyâWf kasydif-àf kayd 
kcamin kasmâi^-ât kaina 
cui quo 

cui qud 

cui quo 



a 

0) 

a 






m. 

f. 

n. 

m. 

f. 

n. 



N. V. 

kai 

kâf 

kâni 

qui 

qux 

qux 



H PLURIEL. 

Ac. G. 

kdn kaiidn^ 

kdf kâsari^ 

kâni kaisdn^ 

quos quorum 

quas quarum 

qus quorum 



L. D. Ab. G. 

kaiiu kaiCyaf kâif 
kdsu kdBya$ kddif 
kaisu kaidyaf kâif 

quitus, queis 

quibus, queis 

quibus, queis 



Ce pronom^ représenté en italien et en espagnol par chi, 
che; quien, que; en français par qui, que, quoi, devient en 
gothique, au nom. m. f. n. hwas, hwo, hwa; ace. hwana, 
hwo, hwa; gén. hwis, hwizos, hwis; dat. hwamma, hwizai, 
hwamma; en allemand, nom. wer, was; ace. wen, was; 
gén. wes; dat. wem; en anglais, who, what; whom. 
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what ; whose. En russe sa déclinaison est complète dans 
koi, koia, koe, ainsi que dans le polonais kto. Le type 
indien prend un sens indéfini dans les mots his, cU, éanay 
desquels on peut rapprocher le pronom grec xiq^ re, rêva. 

Le sanscrit offre de plus trois pronoms composés très- 
remarquables : 

Il Aita (composé de i et de ta) m. f. n. nom. Aiéaf, Àiéâ, Aitat; ace. 
Ailan^, Aiiârr^y Aitat, celui-ci; en grec aùroç, aùnf), aùro; en latin 
iste, ista, isiud; en espagnol estOy esta\ en italien esso, essa\ en 
russe ize, iaée, ieze. 

Il Aina (composé de i et de Tanoien pronon na) m. f. n. ace. AinaWf, 
Aînân^y Ainaty celui-là; en grec éolien vtv; en russe et en polonais 
on, onay ono. Nous n'hésitons pas à rapprocher de ce type le latia 
iUe, illa , illud (composé de is et le), devenu si populaire dans 
l'espagnol e2, ella. ello\ dans l'italien egli, eUa, lo, Za; jlans le fran- 
çais il, eUe, le, la, etc. 

\\àika (composé de i et de ka) m. f. n. nom. Aikaf, Aikâ, Aikan^, signi- 
fiant un chez les Indiens, terme d'isolement qu'on retrouve dans le 
grec Ixaç loin, ècetvoç, celui-là ; et auquel semble se rapporter le 
bizarre pronon latin hic, hxc, hoc. 

Les langues romanes modernes, Titalien, l'espagnol, le 
français, ont adopté, comme on voit, le pronom déter- 
minatif composé, dont le radical est i, et le pronom inter- 
rogatif, dont lé radical est k. 

Dans les langues germaniques et slavonnes, outre celles 
dont nous avons parlé> on remarque en suédois : kan, hon, 
celui-ci, celle-ci ; rfw, det, celui-là, cela; hwem, hwad, 
qui, quoi? En \iihndin\eDJù,ji; tas, ta; kas, ka, avec les 
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mème&sens. Dans le& idiomes celtiques, l'irlandais emploie 
€, i; ce, ci; le gallois ev^ hi; pa, py, etc. 

Tous les typfô simples que nous avons énumérés existent 
en zend sous les formes de hô, hâ, tat, celui-là ; aém, 
im, imat, celui-ci ; yô, yâ, yat, lequel ; ko, kâ, kat, qui ? 
Il faut y ajouter le pronom avô, ava, aom, celui-là, qui se 
retrouve dans le russe ow, owa, owo, et qui, perdu chez 
les Indiens, leur a laissé le terme mystique aum. 

Dans les autres langues iraniennes et turaniénnes, nous 
trouvons, à côté de l'interrogatif, l'emploi usuel du type 
déterminatif : en persan o, ièân ; en arménien iwr ; en hon- 
grois ô\ en turc o ou oL Thns les langues sémitiques et 
chamitiques, l'hébreu présente ou, i, el; l'arabe hou, 
hie, el; le malais iya ; le basque hura, hec, etc. 

La langue indienne possède d'ailleurs tous les types des 
pronoms indéfinis usités en Europe. 

Il ^na#r^,-â77^ moindre, d'où le terme d*uiiité, en grec efç, êv, latin Mnmy- 
a,'Umy espagnol, italien, uno, una ; français, un, une ; gothique ains,- 
ay-aV; allemand, einery-^t-es; suédois en, et) anglais orw, any a. Le 
russe et le polonais paraissent avoir emprunté les mots ocft'n, ieden^ 
un, au pronominal sanscrit ados y ddifj le premier. 

Il Anyas,'ây-aty autre. 0. àXXoç,-»),-o. L. alius,'arud, 60. jains, 
A. jener, AH. yon. R. inyi, \\ Anyatara$ ou Antaraf^-âyamfy l'autre. 
L. aller y-ay'Um. GO. anthar. A. ander. AH. other. 

Il UBâu, tous deux. S. àpiçci). L. ambo. GO. bai, A. beide, AH. both, 
R. oha. 

Il Samafj uni. G. ôfxoç. GO. «amo. R. samyi. || Viçvaf, tout. R. wes\ 
Il Sarvafy entier. L. solusy salvus, || Paraf, opposé. G, irepatoç. 
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On rencontre aussi en indien les composés haska^, kaséît, 
kaupi, chacun. L. quisquis, quisque, quisquam. Dans le latin, 
l'union de qui avec iste, ille, a produit l'italien questo, 
questa, quello, quella, le français cet, cette, celui, celle, etc. 



II. 



PRONOMINAUX. 



1. Pronominau proportionnels. 

Aux pronoms indicatifs simples ou composés se ratta- 
chent par dérivation, dans toutes les langues aryennes, 
des pronominaux proportionnels, adjectifs ou adverbes, 
marquant la manière, la quantité, le temps, le lieu, la 
ressemblance, et suppléant souvent à la perte des pro- 
noms simples. Dispersés dans les divers idiomes , où ils 
sont inégalement répartis, ils apparaissent complets dans 
le sanscrit, où leur série présente une harmonie parfaite 
et une corrélation remarquable, d'un côté entre le type 
démonstratif, marqué par ta ou sa, et le type interrogatif 
ou relatif, marqué par ka ou ca, et de l'autre entre le 
type déterminatif, marqué par i ou a, et le type relatif 
proprement dit en ya. Voici l'échelle comparative de 
ces adjectifs et de ces adverbes pronominaux dans les 
langues qui font le sujet de cet ouvrage. Il serait facile de 
retrouver des gradations semblables en zend, en lithuanien, 
en celtique, et dans tous les idiomes modernes. 



— 93 



Indien. 

lût 

Uvân 

Mi 

tafâ 

ladâ 

tatra 

lata^ 

\alaraf 

ioÀéç 

Km* 



Indien. 



Grée. 

TO 
TOIOC 

Tore 

T06l 

To6ev 



TTjXtXOÇ 



Grée. 



Um 


• 


kxydn 


'TCOtOÇ 


M 


xoffo; 


kafarr^ 


'7Cb)Ç 


kdâ 


irore 


kutraj kva ttoôi, itou 


kutas 


Tcoôev 


kaiaras 


Ttorepoç 


kldiç 
kairù* 


•jnrjXixo; 



TYPE DÉMONSTRATIF. 



Latio. Fraoçais. Gothiqae. 



Allemind. ÀDglaii. 



thaV 



das 



that 



tôt 

m 

ianius ianX 
Xiim tani 



thê 

ihan 

thar 



da, so 
dann 
dar, da 
dtiTinen 



Ihus 
thsn 
there 
thence 



talis tel 



swaleiks solcher such 



TYPE INTERROQATIP. 



que 



hwa 



was 



quid 
quoi 

quantus quant 

quàm . hwi wie 

quùm quand hwan wann 
quà hwar wor*, wo 

quà . . wannen 

hwathar wedei" 



what 



Basse. 



to 



tak 

togda 

tuda 



tolik 



Latin. Français. Gothique. Allemand. Anglais. Basse. 



ko$ 



why kak 

when kogda 

where kuda 
whence 

whelher kotor' 



qualis quel hweleiks welcher which kolik 

On voit par ces deux premiers tableaux que, si le type 
simple démonstratif manque en latin et le type simple 
interrogatif en grec, ils sont amplement compensés dans 
ces deux langues par leurs dérivés. D'ailleurs la forme 
primitive de l'interrogatif en k existe dans le grec éolien 
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yjotoç, avec toute sa série ; et la forme accessoire du dé- 
monstratif en s se retrouve dans le latin sic, le français sz, 
le gothique swa, Tallemand et l'anglais so, le russe sie, etc. 
Les pronominaux sanscrits tddsrç, sadéç, kîdârç (composés 
avec le suffixe d^rç semblable) s'abrègent dans le pràcrit 
en târù, hains, plus rapprochés des langues européennes. 




itfan^ 
atra, iha 
ntaSf itas 
itaraf 



(îdd'ç 
{iris* 



Grec. 

hoç 

9 

hi 
Iv6a 
IvOev 
rrepoç 



TYPE DÉTERMINÀTIF. 



Latin. 
id 

m 

iia 

jàm 

item 

ibi 

inde 



Franc. Gotb. Aliem. Anglais. Rasse. 



ila es 



ja ja 



ilh 



y 

en 



itzl 



it 



yea 
yel 



et 



TYPE RELATIF. 



Indien. 



lyans* 



Grce. 

6 

otoç 

ô^oç 



wç 



66e 
Ô6ev 



^Xixoç 



Latin. 



Ut 

ut 

uti 

ubi 

unde 

uler 



Franc. Goth. Allem. Anglais. Rnsse. 



at 



Oî\ 



ou 



oder 



as 



either 



iegda 
iudu 
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Au type déterminatif diversement modifié, se rattachent 
chez les Germains les adverbes Go. her, Â. her, hin. 
An. Aère, hence, ainsi que les mots latins hk, hûc, hinc. 
Le relatif est , comme on voit, complet dans les adver^ 
bes latins et grecs. 

11 résulte de l'inspection de ces tableaux, dont la symé- 
trie est évidente, que les quatre types pronominaux s^y 
maintiennent et s'y reproduisent avec toutes les modi- 
fications qu'ils éprouvent dans les pronoms mêmes. 
Malgré des lacunes inévitables amenées par la suite des 
temps, nous laissons nos lecteurs décider par eux-mêmes 
si l'analogie est fictive ou réelle. Quant à nous, intime- 
ment convaincu de sa réalité , nous voyons une preuve 
nouvelle de l'identité primitive des langues indo- 
européennes dans ces particules si frêles en apparence, 
mais appuis indispensables du discours, dont seules elles 
maintiennent l'équilibre. Leur origine doit donc remonter 
aux premières combinaisons de la pensée, et leur té- 
moignage est d'autant plus certain qu'elles n'ont jamais 
subi les fluctuations de la mode. 11 en est de même des 
noms de nombre et des autres particules dont il nous 
reste à parler. 

2. PTonominanz namériqaeg. 

La série des pronominaux numériques ou noms de 
nombre, issue de Tlnde antique qui la première les 
assimila aux dix doigts de la main, a traversé toutes les 
phases des grandes liiigrations aryennes, sans jamais s'al- 
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térer sensiblement jusqu'à nos jours ; et c'^st ainsi qu*on 
la retrouve semblable chez les Perses, les Grecs, les 
Romains, les Germains, les Slaves, les Celtes, et tous les 
peuples sortis de ces familles, à la seule exception du 
chiffre un, qui est partout un pronom indéfini. 

Voici les noms de nombre dans les langues qui nous 
occupent ici spécialement. 



lodiea. 



Grée. 



Latin. Français. Gotbiqae. Allemand. Anglais. Rnsse. 



aikaf 


etç 


unus 


un 


ains 


eins 


one 


odin 


dvi 


5uo 


duo 


deux 


twai 


zwei 


two 


dwa 


tri 


Tpetç 


ires 


trois 


threis 


drei 


three 


tH 


catur 


TCTcapeç 


quatuor 


quatre 


fidwor 


vier 


four 


éetyre 


panca 


iicvre 


quinque 


cinq 


fimf 


fiinf 


five 


pial' 


m 


« 


sex 


six 


saihs 


sechs 


six 


sesV 


saptan 


liera 


septem - 


sept 


sibun 


siehen 


seven 


senC 


a4tan 


éxTco 


octo 


huit 


ahtau 


acht 


eight* 


o$m* 


navan 


Iwea 


novem 


neuf 


niun 


neun 


nine 


dewiai' 


daçan 


dcxa 


deeem 


dix 


taihun 


zehn 


Un 


desiaV 


çatan% 


fecOTOV 


cêntum 


cent 


hund 


hundert 


hundred 


sto 



Ce tableau pourrait s'étendre à tous les idiomes anciens 
et modernes du système, ainsi que nous l'avons montré 
ailleurs (1). Il est évident qu'à la numération latine se 
rattache celle du roman, de l'italien, de l'espagnol, du 
portugais ; à la numératioi\ gothique celle du tudesque, 
du hollandais, du suédois; à la numération slavonne 



(1) Parallèle des langues, page 118. — Tableau de la littérature 
du Nord. 1 vol. in-8\ 1857. 
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celle du polonais^ du bohémé, et particulièrement du 
lithuanien^ dont voici les formes anciennes : 1 toienas, 
2 dwi, 3 trySi 4 keturii 5 penki, ô keii^ 7 $eptyni, 
8 aéitmi, 9 detot/ni, iO deèimt, 100 éimtas* 

Les deux dialectes celtiques offrent des contrastes re-' 
marquables. En erse ou gaélique : aon, da, tri, œithar^ 
coiff, sia, seachd, ochd^ noi, deich, ciad; en gallois otf 
cymrique : vn, dau, tri, pedwar, pump^ ehwech, saiih, 
wyth, naw, deg, cant. 

Le zend a des nombres analogues : 1 , aeva ; 2, dm ; 
3, thri; 4, éaUar; ^,panéan; 6, a:vas; 7, saptan; 8, astati; 
9,navan; 10, daçan; iOO, çatem. Toutefois ces rapport»^ 
ne rayonnent pas^ comme ceux des pronoms personnels, 
sur les familles alliées, mais différentes, des Turaniens et 
des Sémites. 

Dans le doipaine des langues aryennes tout s'accorde 
eicepté le chiffre un^ emprunté par le sanscrit au pronom 
aikaf, sBul ; par le z^nd au pronom aim ou am, cela ; par 
le slavon au pronominal ados ou âdify premier. Partout 
ailleurs c'est le pronominal ûna^, moins, qui prévaut dans 
les idiomes romans et germaniques, ainsi que dans le 
grec, sauf une anomalie (i) • 

Les nombres 2, 3, 6, 7, 10, dont l'indien présente la 



(1) Dans le grec ûç, fzcoc, Iv, le fémiDin paraît se rapporter à l'adverbe 
ftfiov moins, du sanscrit mîna^, ôté. Le grec offre également pour ana- 
logues à rindien axha^ Ixkc, loinj au zend aeva, owç, seul; au slavon 

iedin, iScoc? isolé. 

7 
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forme la plus complète, n^onl subi dans les diverses lan- 
gues que les mutations régulières indiquées par Téchelle 
des sons. Le nombre 4, commençant en' sanscrit par une 
lettre palatale d'une valeur mixte, a pris en grec la den- 
tale, en latin la gutturale, en gothique la labiale, tout en 
conservant sa terminaison ; mais il est resté intact dans 
les langues slaves. Le nombre 5, commençant par une 
labiale, Ta changée en gutturale dans les langues roma- 
nes. Le nombre 8 partout analogue, prend seulement une 
aspiration initiale en français et quelquefois en russe. 
C'est de la même manière que Ton doit expliquer 
Faugment vocal du nombre 9 en grec ; mais les lan- 
gues slaves présentent pour le nombre 9 une vérita- 
ble anomalie, convertissant en dentale, par suite du 
contact avec dix, la nasale qui le caractérise. Quant au 
terme affecté au nombre 100, qui signifiait d'abord un 
multiple indéterminé, il est allongé en grec par l'adjonc- 
tion de e pour év, un, mais il se maintient simple partout 
ailleurs. 

On a souvent cherché à expliquer l'étymologie des dix 
premiers nombres, en émettant à ce sujet des hypothèses 
plus ou moins plausibles. Mais, malgré le secours du 
sanscrit , auquel PEurope doit sa numération (i) , la 
question reste obscure et indécise, quoique nous soyons 



(1) La numération, longtemps restreinte à l'emploi des lettres chez 
les Grecs et les Romains comme chez les Hébreux et les Arabes, n'a 
pris son essor que depuis que ces derniers ont transmis à l'Europe^ 
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convaincu que tous ces mots se rapportent, soit par dérî- 
yation, soit par composition, à des racines verbales. C'est 
ainsi qu'il est facile de voir que un vient de la racine un, 
retrancher, isoler ; deux de la racine dau, couper, diviser ; 
trots de la racine tar, pénétrer, intercaler. Dans la forme 
quatre (sanscrit catur) on peut supposer le verbe cat, 
diviser, répartir ; dans cinq (sanscrit pancan) le verbe 
paé, serrer la main, lorsqu'on a compté sur les cinq 
doigts. Mais les mots six, sept, répandus, non-seulement 
chez les peuples aryens, mais chez les Turaniens et les 
Sémites, restent des termes problématiques, ainsi que 
huit, quoiqu'ils se rapprochent de certaines racines in* 
diennes marquant adjonction , accumulation. Quant à 
neuf, il se rapporte dans toutes les langues à l'adjectif 
nava, nouveau, dernier des chiffres; et dix s'explique 
par daç, couper, trancher, comme fin de la série. Le 
multiple cent trouverait dans le verbe çat une origine 
analogue. Mais sans rien prétendre affirmer, revenons 
à la numération. 

De 11 à 19, la méthode générale a toujours été d'ajou- 
ter dix aux nombres simples, plus ou moins contractés : 

indien , aikadaçan, dvâdaçan, grec, évSexa , 3ci)3exa , latin , 

undecim, duodecim, français, onze, douze; russe, odina- 
dcaf, dwenadcaf. Mais à 11 et 1.2> par exception, les Ger- 



dans le moyen-âge, les chiffres indiens dont on a tu la liste, et qui par 
riogénieuse invention du cercle ou zéro, sont devenus la base du 
système décimal. 
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mains ont adapté la finale lif, excédant ; gothique amUf, 
ttmlîff aitemand, eitf, zw'ôtf, anglais, eleven, twelve. Les 
antres nombres sont partout réguliers. I. 13. tHd^<^ 
6. tpttç yuxi 3exa> L. tredecim, F. trme, 60. thnjatekunr 
A. êrei^hn, An. tkirteen, R. trinadcaf, etc. (i). 

La progression décimale de vingt à cent a deux mode» 
de formation différents, selon qu'elle résulte de la corn-* 
binaison du mot dix ou de celle de ceni, eonsidéré comme 
multiple indéfini. Le dernier mode est le plus ftncieo, et 
s^appHque au sanscrit, au grec, an latin, soias les formes 
xovra, gihta; l'autre est commun aux Germains et «ox 
Slaves, sous les formes tigius, zig, éesiétt'; tandis que les 
Celtes comptaient en vingtaines, par les doigts des mains 
et des pieds, tradition qui s'est maintenue ju^ue dans 
îe fiançais de Paris (a) . Le mot vingt offre d^aîll^rs Une 
irrégularité qui remonte au latin, au grec et jusqu'au 
sanscrit. I. viTtçati, G. etxoac. L. viginti, aphérèse évidente 
du d dans dvi, deux, qui d'ailleurs reparait dans les^ autres 
langues : Go. twaitigus. A. zwanzig. An. twenty,^. èwade- 
siaf. Les autres décimales sont régulières, sauf contraction : 



(1) Le nombre vingt tmm ud^ 19, peut s'exprimer ea sanscrit par 
âna ninçati,, comme en latin par unus de viginti. 

(2) Les formules complexes soixante-dix , quatre-vingts, quatre- 
vingt-dix, au lieu des mots simples, septante, octante, nonante, sont à 
la vérité consacrées par Tusage, mais réprouvées par le bon sens. Il est 
fâcheux que ces expressions barbares, bannies de tous les pays, et 
même du midi de la France, soient précisément maintenues dans la 
métropole de la civilisation. 



j 
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I. 30, irinçati, G. TpiccMvra, L. triginta, F. trente. Go. 
threistigus, A. dreissig, An. tkirty, R. tridesiat\ etc. 
La série indienne est ensuite : 40, éatvdrinçat. 50, paAéâçat. 

60, ioiW. 70, 5flp<ah\ 80, flpîft. 90, navati. 100, potow^. 

Le terme 100 est identique comme le mot 10 dans 
tous les idiomes du système. Mais le terme 1000, véritable 
substantif, est différent dans chaque famille. L sahasraw,, 
G. xikioij L. mille, Go. et R. tauzandi, tysiat. 

Des nombres cardinaux se forment les ordinaux au 
moyen de certaines désinences que le sanscrit résume en 
iaf OU maf, dans une progression régulière, excepté le 
premier qu'on dérive d'un préfixe de supériorité, et le 
second qui prend le sens d'autre ou suivant. 

WPfûfamast^nPûTvm, O.frp«tyto^ Ii. prCmm. F. premier. 00. fhima. 
A. funt^f, AU. firU» R* perwyi. 

Il Dvitîyas. G. Siurspoç. A. snveite. \] Trilîyas, 0. Tpttoç. L. tertius, 
€0. iridia, k. dtiUe. AN. third. I. tretïi. || Gahtrfas. 0. Tixaptoc. 
L. quartus. fiO. fidworlha. A. vierte, AH. fourth. R. éetwerlyi. 

Il Pdficamds, Sastas, Sapiamaf, 6. neixirroçy éxioç, If&Sopioç. L^ çiitnltu, 
ii7/u5» ^]»h'mi^. 00. fimfla, saihsta, sibunda. 

Il ^ftamoj, ^avama», DApamûs. 0. ^Sooc, lyvocToc,iexaTO<. •&. octoirt»s, 
nonui, decimus, 60. o/i/ud«, mumtfa) ^'Aunda. |j Çatatamas, &. ceit- 

Adverbes numériques. || Aikan^, isolément. 6. Ixaç. || Dvis, deux fois. 
6. ^tç. L. bis. 60. twis, A. i^it'ter. AN. twice, \\ Tris, trois fois. 
6. Tptç. L. /er. AN. thrice, || DviSa^, double. 6. Sktctoç. R. dwazdy. 
Il TriSas, triple. 6. Tptdcroç. R. trizdy, etc. 
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III. 

PRÉFIXES ET PRÉPOSITIONS. 

Les Préfixes, dans leur acception primitive, sont des 
particules indéclinables qui, d'origine verbale, se placent 
auprès des verbes pour en nuancer et préciser le sens (i) . 
Cest sous cette forme qu'ils apparaissent dans les lan- 
gues les plus anciennes, et notamment dans celle des 
Indiens, où de riches désinences nominales satisfai- 
saient, de la manière la plus complète, à toutes les exi- 
gences du discours. Mais à mesure que les idiomes, 
perdant leur harmonie, se sont abrégés et resserrés en 
approchant des temps modernes, le rôle des Préfixes a 
augmenté en importance; ils sont devenus des mots 
indispensables qui, sous le nom de Prépositions, ont 
marqué les rapports des substantifs et complété leur dé- 
clinaison, tandis que sous le nom d'Adverbes prépositifs, 
ils gouvernent souvent des phrases entières. Il suffira de 
signaler ici leur forme élémentaire, pour montrer que 
ces mots, si exigus qu'ils échappent presque à l'analyse, 
ont encore sur les verbes français, allemands, anglais, 
russes, et sur toutes nos expressions actuelles, la même 



(i) D'après le principe que nous avons émis plus haut, nous pen- 
sons que Torigine des préfixes s'explique beaucoup mieux par des 
racines variées de mouvement que par quelques types pronominaux 
immobiles. 
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influence qu'ils exercèrent jadis sur le gothique, le latin, 
le grec, le sanscrit, le zend (que nous prendrons ici pour 
auxiliaire), ainsi que sur le lithuanien, le slovène, l'erse, 
le gallois, comme nous l'avons démontré ailleurs (i). 
Il est vrai que leur nombre s'est accru de plusieurs addi- 
tions secondaires, empruntées aux adverbes ou aux adjec- 
tifs indiens. Nous les comprendrons néanmoins dans notre 
liste en les marquant d'un astérisque, afin de rendre, 
autant que possible, notre énumération usuelle et com*- 
plète dans la sphère que nous nous sommes tracée. 

Il in-,i4- (privatif) (2). 0.àv-,à-, L. in-. P. m-, 60. un-. A. un-. AH. un-, 
in-, Z. an-, a-. 

Il No- (négatif). 0. ve-,vy)-. L. ne-. F. né-, 60. ni-. A. ni-, AH. no-. 
R. ne-', Z. nH'm 

Il Af par, avec. 6. à-, l. d. 

Il Ànu, après, vers. 6. dva. 60. ana. A. an. AH. on^ a-. R. na. 
Z. anu- 

Il Ni, en bas, dans. 6. £vi, ^v. L. in, F. in-, en, 60. in. A. ein-, in, 
IH. in. Z. ni. 

(1) Parallèle des langues y pages 128-136; — Histoire littéraire 
des Slaves, i vol. 1839. 

. (2) Il est évident que la nasale, inhérente à la négation, est radi- 
cale en grec et en sanscrit, où elle se perd devant les consonnes 
inais reparaît devant les voyelles, pendant que les autres langues 
la conservent intégralement. Quand donc renoncera-t-on en gram- 
maire à la théorie des prétendues lettres euphoniques, qui sont presque 
toujours des désinences réelles ? Quand on dit en français aime-t-Hy 
est-ce là une lettre euphonique? Non, c'est le latin amat ille, comme 
vient-il est venit ille ; et ainsi de suite. 
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W NU, Niff enlm, hors» 0. ve-. k.nied, àSi. neath. R. nil. %.nifu 

Il AfUaf, dûire, parmi, ft. Ivroc* I>. inter. P. entre. 00. unâar. 
i. un^^r. AV. untjar. Rr t^mv/r*. I» anto. 

Il AH, ÀrUi'^, au delà^ davant. S. ànif dlvroié L« (tn<«. f. anté-. 
SO. ando-f 4. ant-, ent-* Z^ «i/t. 

Il^iâty sur, auprès, a, le» eic L. ad. r. 0(2-, d, 10. ai. AH. «^ 
2. aidi. 

Il ilffos*, sous, en bas. L. de. F. d^-, de. Q0« du* A. fu. A9f ta* 
R. do, za. 

Il Ava, de, hors de. G. ou-. Z. ava. 

Il Apa, de, loin de. 6. aico. L. a&, d, F. ab-. 60. a/l A. a&, von. 
AH. o/. R. 0, wo, Z. apa. 

Il il^i, près, autour. 6. àpiçt. L. amb-, F. am^-r. A. ur^tô*, um, 
R. o&, u. Z. aiwi. 

Il ^pi, Pt, sur, auprès. 6. Itci. L. o&. F. ob-. 60. &!-(« A. be^^ bei. 
AH. 2)6-, &^. Z. atpt. 

Il Upa, Upau* , sous, auprès. 0. utco. L. suby sus-, F. «u&-, 5U5-. 
60. iup, uf. A. au/*. AH. up. R. po. Z. upa. 

Il [/pari, sur, au-dessus. 6. Oitep, ti^i. L. «uper. f. super- , sur. 
60. upar. A. ûber. AH. over. Z. upairi. 

Il f7i^, tic*, en haut, dehors. 6. ôo-, IÇ, Ix. L. ex^ è. F. «a?-, é-. 60. u<, 
U5. A. auSy er-r. AH. ou^, a-. R. oi^ iz^ Z. tc^. 

Il Ft, sans, loin. 6. ou. L. ve-. R. ii^t/-. Z. vu 

Il 5am, ^a, avec, ensemble. 6. <ruv, Çuv. L. cum^ cor. F. corn-, co-, 
60. ^a-. A. ^en, ge-. R. $o. Z. /lam, ha. 

Il iSaAa, iSada*, avec, auprès. 6. xo(Ta. L. 5«ouj. R. ko. Z. Aaca. 

Il Svat*, à soi, à part. L. sedj se-. F. 5é-. R. s-. 

Il ^u, bien. 6. eu. Z. hu. 

Il Dus^ Dur, mal. 6. S^jç-. Z. duh. 
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i\ Dvia*, en deoz, à trâfers. G. 8icl L. dû^, di*, F. dû-, dU. 
60. diS'p A* /?cr-. 

Il riraj\ à travers, au delà. Utran$,ira'. f, transit l/ror. 10. <^«t>/u 
A. durcK AU. ihrough, R. Jrft?. Z. ttro» 

Il Mifas*, au milieu, avec. 0* 'jjlctou GO. mi^. A. mt^ AH. rtàid, 
R. m«i;. 

Il Pra, devant, avant. 6. irpo. L. pr^, P. pré-, 60. /iXMro. A. vor. 
AR. /brtf-. R. pra-, pred. Z. /ira. 

Il Prfl/t, vers, auprès. G. irpori*, irpoç. l. prod-, pro. P. pro, pour, 
W, faur. k, ffir, m, for, f^.protiw, Z.paiti. 

Il Para, au delà, en arrière. 6. irapa. L. per-, F. pcr-, par. GO. fra-^ 
fair, A. ver-. AR. for-, R. pro, père. Z. para. 

Il Pari, autour, auprès. G. -jcept. L. per. P. par, R. pri. Z. pairi, 

Paçcât*, auprès, derrière, L. pos-^ posL P. pos-, puis, R. pod, 
Z. paçca, 

Mai*j hors, en retour. L. rcd-, re-. P. re-, R. ra«-. 



IV. 



ADVERBES ET CONJONCTIONS. 

« 

Le terme d'Adverbe, dans son emploi ordinaire, com- 
prend deux classes très -différentes; Tune se rap- 
portant aux adverbes qualificatifs, adjectifs immobilisés 
sous leur type neutre , avec ou sans adjonction d'un 
suffixe; l'autre aux adverbes véritables, pronominaux, 
prépositifs, conjonctifs. Si ceux de la première classe 
offrent peu d'intérêt en grammaire générale, puisqu'ils 
. se confondent avec les adjectifs, il n'en est pas de même 
des autres qui doivent nous occuper encore. Il est vrai 
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que les principaux d'entre eux ont été énumérés dans les 
sections précédentes; mais il nous reste à signaler plu- 
sieurs de ces particules affirmatives ou négatives, con- 
jonctives ou disjonctives, prépositives ou absolues, qui 
jouent dans le discours un rôle si important qu'on les 
voit sans cesse s'y reproduire. Plusieurs de nos rappro- 
chements restant cependant douteux seront marqués par 
l'interrogation. 

PARTICULES CONJONCTIVES ET DISJONGTIVES. 

Il IH, Jlfan\, ainsi, aussi. G. !Se, ^Se. L. idem, et. F. et. i. vnd. 
AH. and. R. i. 

Il Ôa, et. G. xat. L. ac, -que. || Tu, or. G. re, 8e. 

Il Afa, Via, ou bien. G. -^ts. L. auU at. F. ou. GO. aithau. R. a. 

Il Va, ou. L. ve. Il Sma, peut-être. G. juv. 

Il Yat, que. G. (bç, ôru L. uL \\ Yadi, si. G. 2av, le. 

Il TalaSy donc. GO. thatei. k. dass. AN. that. R. isïe. 

Il Kin^, £u, quoi. L. quid. F. que, ce. GO. hwa. R. koe. 

Il Api, or. G. tiret. GO. jabai. A. o&. AH. if. 

PARTICULES AFFIRMATIVES OU NÉGATIVES. 

Il Iva, Aivan^, môme, oui. G. ij. L. jam, F. jà, oui. GO. ja, jah. 
A. ja, je. AH. ^«a, yes. R. ei. 

Il Ta^, cela, ainsi. G.Sv). R. (2a. || Sa*, ce. L. 5tc, si. F. 5t. GO. 5u;a. 
A. so. AH. 50. 

Il Na, Nau, non, pas. G. vt). L. we, non. P. ne, non. GO. n«-, ni. 
A. ne-, nein. AH. 7?o, not. R. ne, me^ || Naha, Navâ, Nanu. L. negue, 
neve, nonne. 

Il Ft, Ka/itX autrement, hors. G. ou, oôx. || Ma, ne pas. G. {jly}. 
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ADVERBES PRÉPOSITIFS. 

ABitaf (de aBi), autour. L. apud, || Apitu (de api), après. 6. dncao). 

Uccais (de ut) , en haut, hors. fi. i^o). fiO. auh. A. aueh, hoeh. 
R. woz, 

Mcaû (de ni), en has, dans. 6. vetov. k.'nieder. ÈM.nether, R. nti. 

Naida* (de ni), auprès. 60. nehwa. A. nak^ nach. AH. nigh, 

Navan^, Navyan^ (de anw) , nouvellement. G. vewç. ,L. novè. 
60. niwi, A. n6u. AH. new, R. noi^o. 

<^aman^; ^Ima (de sam), ensemble, fi. ôpib);, àpia. L. ^imu/. 60. jaman. 
A. sammt, AH. jame. R. samo.\\SaUrâf auprès. L. contra. F. contre. 

Sâmi (de 5am], demi. fi. i^yn, L. 5emi. F. semi-, 

SâSu, bien, assez. 6. à^iqv. L. ^a^û. F. -^ez. 

SannaWft P^u, réduit? L.' 5tne. F. sans» 60. 5un(2ro. A. sonder. 
AI. sunder, 



Dviças, à travers, entre, fi. $ix^. A. zwischen. AH. <t(;iv^ 

<• 

Unâj Vinâ, ôté, privé. 6. aveu. 60. inuh. A. o/in. 

Vid3an%, séparé, opposé ? 6. àrep. 60. withra, A. wider. AH. wil/i. 

Fa/»5, parti, loin. 60. wigs. A. t^^^. AH. -way. 

Vsrttan^, tourné, vers. L. versus. F. vers. 60. u;air</i5. A. wàrts. 

AH. wards. 

Minan^, MUan^, dispersé, ôté? 6. pistov. L. minus, 60. mma-. 
A. misS'. AH. mû-. 

Madyai (de mtf 05), au milieu, parmi. 6. [umù, L. medio. 60. mtdta. 
A. mt^^éfi. AH. mid. R. mezdu. 

Pur as (de para), avant. 6. «apoç. L. prio*. ||Paraw^, loin. 6. Tcepov, 
Tioppu). L. porro. 60. /aira, /ram. A. fern. AH. /ar, /rorw. || Paror 
tas, au-delà. L. prxter. 60. faurth. A. /br^ AH. forth. R. proc. 

i^apcdi, jPwnar, après, en arrière. L. post, pone, R. poslie. 
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Il Prâc (de pra), au levant. G. -Trpwi. A. frilh. 
Il i4v^c (de ava), au couchant. 0. é^e. A. a^end. 
Il Ta^ta, ici. 00. thar, A. (!ar. AI. there. H. fucfa. 
Il Anyaira, ailleurfi? 60. hindar, A. hinler. Ai. /itnd. 

▲DYERBES ABSOLUS. 

Il Nu, maintenant. 0. vu, vuv. L. niinc. 60. nu. A. nun. Al. now. 
R. nymV. 

Il AyâUf toujours. G. ake. L. ai)o. 60. attt^. A. eu^t^. AH. aye, ever. 

Il Z)it;<î, de jour. L. die, || Nahian^y de nuit. L. noc^u. 

Il Sadyaf, Adya, aujourd'hui. L. hodie, F. -huù 60. hindag, A. /i«u<é. 
Il Adyatana^, d'aujourd'hui. L. hodiemus. 

Il Fya5, hier. 6. xôeç. L. /icri. P. Mer. H Hyaslafia^y d'hier. 6. x^e- 
ctvoç. L. hsstemus, 60. gistra. A. gsslem» AH. yester. 

Il (Jvaj, demain. L. cra^. || Çvastana^, de demain. L. crâ^ftnus. 

Il jParu/, Taû dernier. 0. •jtepu(Tt. || Pûtutna^j de l'an dernier. 6. -k^ 
pudivoc 

Il w4^i, allons! L. Ha! \\ Ahau, hélas! L. 6/itfu! 

II nous resterait à parler des suffixes et des dési-* 
nences ; mais ces dernières ont été énumérées, dans le 
cours de Touvrage, par des exemples assez nombreux 
pour que leurs analogies soient devenues évidentes. Les 
suffixes au contraire, de formation postérieure , sont des 
adjectifs ou des verbes annexés aux mots de chaque 
langue d'après des combinaisons diverses qui rentrent 
naturellement dans les grammaires spéciales, quoique 
tous leurs éléments existent en indien. 
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lY. 



DES VERBES 

ACTIFS, MOYENS, PASSIFS 



I. 

ÉLÉHEHTS DE COHJQ&MSON. 

1. Rotions préliminaires. 

Le Verbe, écho eaturel de chaque pensée, de chaque 
moui(emeM> est originaivement monosyllabique 'r mais ce 
a'est plus sous cette forme absolue qu'il apparaît dans nos 
idiomes. Placé dans des rapports variés, influencé par une 
{ouïe de circonstances, il est appelé à spécifier à la fois les 
personnes^ les temps et les modes ; et, tandis que chez beau- 
coup de peuples ces nuances sont marquées par des termes 
isolés qui, dissémiaés dans la phrase, laissent la racine 
nue et îoepteir. les nations les plus civilisées, celles des 
Sémites, celles des Aryas, ont choisi dès la plus haute 
antiquité une série de flexions pronominales dont les 
modifications régulières, dans leur liaison intime avec le 
verbe, constituent cet harmonieux système qu'on appelle 
la conjugaison^ 

Tous, les verbes« chez les peuples aryens, se con jugent 
de la mème^ manière, c'est-à-dire qu'ils adoptent en prin- 
cipe les mêmes terminaisons perâonnelks. Mais ces termi-^ 
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naisons présentent, dans leur réunion avec le radical, 
qu'elle s'opère soit immédiatement, soit par l'intermé- 
diaire de voyelles ou de consonnes, des différences de 
forme constituant plusieurs classes, souvent confondues 
dans les langues modernes mais très-apparentes dans l'an- 
tiquité. C'est ainsi que les grammairiens indiens ont dis- 
tingué dix séries dans la conjugaison sanscrite, et les 
grammairiens romains quatre conjugaisons. La grammaire 
grecque, et à son exemple les grammaires germaniques 
et slavonnes ont sagement restreint ce nombre. Quant à 
nous, dans l'ensemble du système, nous reconnaissons 
quatre groupes principaux, flexion simple ou radicale, 
flexion directe ou forte, flexion contracte ou faible, flexion 
nasale ou articulée, que nous reproduirons dans nos 
exemples. 

La base de toute conjugaison est la désignation des 
personnes, celle qui parle, celle à qui l'on parle, celle de 
qui l'on parle. Cette distinction fondamentale est marquée 
dans les langues aryennes primitives, et surtout dans leur 
flexion radicale, par l'adjonction de m ou t; pour la pre- 
mière personne, s ont pour la seconde, t ou rit pour la 
troisième, au singulier, au pluriel et au duel. Or ces types 
ne sont-ils pas précisément ceux des pronoms de la P per- 
sonne ; en indien ma ou va, en grec /xs, en latin me, en 
gothique mi, en russe me ; de la 2* personne, L tu ou tv, 
Gr. (jv, L. tu. Go. thu, R. te; de la 3* personne, pronom 
démonstratif, L ta, Gr. to, L. /*, Go. tha, R. to; types qui 
se retrouvent dans les idiomes celtiques, iraniens, et même 
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turaniens. II est trai que plusieurs de ces désinences se 
modifient sous les voyelles qui les précèdent dans les 
conjugaisons usuelles, mais elles n'en existent pas moins 
virtuellement à Forigine de chaque flexion. 

Elles s^étendent, ainsi que nous Tavons dit, non-seule- 
ment à toutes les langues aryennes : sanscrit, zend, persi- 
que, arménien, grec, latin, gothique, tudesque, saxon, Scan- 
dinave, lithuanien, slovène, gaélique, cymrique,et, à tous 
leurs dérivés modernes, mais encore aux dialectes turaniens 
ou finnois, où nous trouvons la première personne marquée 
généralement par m ou n, la seconde par / ou s, la troi- 
sième par une voyelle correspondant au pronom détermi- 
natif en 2 ou a. Ce même pronom caractérise, avec ou sans 
aspiration, la troisième personne des verbes sémitiques 
ou chamitiques, dont la seconde est marquée par t ou k, 
et la première parn; coïncidence merveilleuse qui prouve 
Texistence de ces pronoms dès les siècles les plus reculés, 
où les tribus des Noachides habitaient ensemble, avant 
leur dispersion, les contrées qui s^étendent de THimalaya 
à la Caspienne. 

Les désinences pronominales, diversement nuancées 
d'après les gradations logiques, n'en persistent pas moins, 
toujours reconnaissables à travers les temps, les modes et 
les voix. Le temps a trois grandes phases, présent, futur, 
passé ; la voix est active, réfléchie ou passive ; le mode peut 
être affirmatif, dubitatif, impératif, indéfini, et marquer 
d'autres degrés encore, selon la nature de chaque langue. 

La conjugaison indienne, remarquable par la précision 
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et la clarté de ses terminai^m personnelles qui se reprcH 
dmseot régulièrement dans les trois nombres, ne possède 
pas, quant aux temps et aux modes, la même supériorité 
sur les autres languea ; et bornée aux temps principaux 
rédamés par Tusage habituel, elle ne connaît pas ces 
nuances délicatea qui abondent dans le latin et surtout 
dans le grec. Voici, dans un ordre analogue à celui des 
grammairiens indiens^ mais adapté à l'usage de nos lan- 
gues, la série des temps et des modes du sanscrit : présent 
de l'indicatif et de l'optatif, impératif, imparfait, futur 2" 
ou simple, conditionnel, aoriste, précatif, futur 1" ou com- 
posé, parfait simple, parfait composé, participes, infinitif. 
Tous ces temps existent à la fois dans la voix active, et 
dans la voix réfléchie, moyenne ou passive. 

Parmi ces temps, les quatre premiers, indicatif et optatif 
présent, impératif et imparfait, éprouvent dans leur voyelle 
radicale des modifications fréquentes, par crément, dou- 
ble crément, ou insertion de nasale. Les autres temps de 
L'actif dérivent directement de la racine, ainsi que tous 
ceux du moyen, d'où résulte la voix passive par insertion 
de y devant les désinences. Celles-ci, toujours pures au 
présent de l'indicatif, s'allongent à Toptatif et s'écourtent 
à l'imparfait, qui adopte l'augment a, ainsi qu'au parfait^ 
qui prend le redoublement (i) . Lie futur simple se forme 

(1). Cet au^meDt et en IndieD, % en grec, qu^on a voulu assimiler à 
la négation, me paraît plutôt être une simple vibration vocale, qui 
làarque la durée de Tinslant passé, durée que le redoublement carac- 
térise plus fortement encore. 
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par Tadjonction de s, type du verbe substantif as; et 
produit, avec l'aide de Taugment, régulièrement le condi-^ 
tioQQel, irrégulièremeQt l'aorjste multiforme. Celui-*ci $e 
rapproche quelquefois de l'imparfait, et a le précatif pour 
nuance dubitative. Enfin, la racine produit, par l'ad- 
jonction de t, n, m, suivis de voyelles, les participes et 
l'infinitif ou nom verbal. 

Quant aux dix classes de verbes établies par les gram- 
mairiens indiens, la 2'' et la S"" constituent la flexion radi- 
cale (présent en mi) ; la V" et la 6% la flexion directe (en 
mi) ; la 4® et la 10% la flexion contracte (en yéni) ; la 5% 
la 7", la $% la 9% la flexion nasale (en n-mi). 

La conjugaison grecque, si riche, si harmonieuse, pré- 
sente l'ensemble imposant de six modes, dont chacun 
contient cinq à six temps, développés dans les trois per- 
sonnes et les trois nombres, et reproduits dans les deux 
Yoix. Les modes de cetie conjugaison modèle sont l'indi- 
catif, le subjonctif, l'optatif, l'impératif, l'infinitif, les 
participes; les temps sont le présent, l'imparfait, le futur, 
Taoriste, le parfait et lé plus-que-parfait, auxquels il faut 
ajouter, pour certains verbes, le futur, l'aoriste, le parfait, 
seconds ou plutôt primitifs, puisqu'ils naissent immédiate- 
ment de la racine. Celle-ci se modifie soyvent, comme en 
indien, dans les modes usuel& du présent, ainsi qu'à l'im- 
parfait. Le futur et l'aoriste 1*' se forment par l'adjonction 
de (7, type du verbe substantif e<7 ; le parfait 1" prépose à sa 
désinence un x ou une aspiration gutturale, et ajoute un 
redoublement à l'augment e de l'imparfait et de l'aoriste. 

8 



■. « 
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Les désinences sont pleines pour les temps principaux, 
abrégées pour les temps secondaires, allongées dans le 
moyen et dans le passif, qui ne diffère de celui-ci que par 
le futur et Faoriste, formés, comme le participe passé, par 
l'adjonction du verbe Oetù, sanscrit dâ. 

Considérés dans leur conjugaison, les verbes grecs se 
rapportent aux trois premières flexions, avec lesquelles 
se confond la quatrième. La flexion radicale conserve au 
présent (u ; la flexion directe u ; la flexion contracte prend 
£co, a(ù, o(ù, voyelles qui se combinent en diphthongues, et 
servent d'attache aux sufflxes du futur, de Taoriste et du 
parfait. La Hexion articulée, analogue à la flexion directe, 
se termine en v(ù, ?&>, axco, etc. 

La conjugaison latine, quoique moins variée que celle 
des Grecs, peut cependant se comparer avec avantage à 
celle des Indiens. Elle ne distingue que deux nombres, 
singulier et pluriel, mais elle possède, dans l'indicatif 
et le subjonctif, deux séries de six temps, présent, im- 
parfait, futur, futur passé, parfait, plus-que-parfàit , 
indépendamment de l'impératif, de l'infinitif et des 
participes; et chacun de ces temps et de ces modes se 
répète dans la voix active et dans la voix moyenne ou pas- ! 
sive. La flexion radicale n'y existe plus guère que dans le J 
verbe substantif sum (indien as), qui se complète par 
l'auxiliaire /îo (indien m). Tous les verbes sont donc ré- 
partis entre la flexion directe, représentée par la troisième 
conjugaison en o, qui devrait évidemment figurer la pre- 
mière, et la flexion contracte en ao (o), eo, io, répartie dans 
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les l*", 2* et 4* conjugaisons usuelles : contraste étrange 
que l'on maintient, contre toute logique, entre la gram- 
maire latine traditionnelle et la grammaire grecque mieux 
constituée {^). La 3"^ conjugaison domine, en effet, non- 
seulement par les désinences pures du présent, mais par la 
simplicité de son futur et de son parfait^ tandis que les 
autres s'adjoignent l'auxiliaire /?o, qui devient bo au futur, 
vim parfait, bam à tous les imparfaits. Le moyen ou passif 
adopte au présent et au futur les désinences de l'actif, 
avec l'assonance r, modification du pronom réfléchi se (>)• 
Ses lemps passés sont des périphrases combinées avec le 
participe. 

L'italien et le français, issus du latin, ont conservé, tout 
en la modifiant, la forme simple du présent indicatif et 
subjonctif, ainsi que du prétérit défini. L'imparfait est une 
abréviation du latin ; le futur et le conditionnel s'en écar- 
tent, au contraire, par l'adjonction à l'infinitif du type at, 
ko, habeo. Les temps composés du passé et du passif se 
construisent avec le participe et les mêmes auxiliaires Aad^o, 
mm, fioy sto, multipliés encore en espagnol et en portu- 



(i) Nous avons protesté depuis longtemps contre ce fâcheux usage 
consacré par les grammaires latines, en opposition avec la grammaire 
grecque, avec la grammaire allemande rectifiée, et qui entrave, tant 
qu'il subsistera, tout système d'enseignement général. 

(2) Cette orig'me est confirmée par l'usage des langues Scandinaves et 
slavonnes, qui ont conservé la forme pure en s. Quant à la formation 
du futur et du parfait contractes de Tactif, nous rectifions ici et répu- 
dions franchement une erreur commise dans notre premier ouvrage. 
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g^ia.P&ns toaie» \^ i^ogue» modfirùee/ Fiiffiiibtis$0ikieQt 
d^.désiiieoiQç» exige l'^mploî des pronoms ipenBonnell. 

L'ancienne conjugaison gothique distingue chàique per- 
sonne auK trois nombres, mais elle est . fort restrdbte à 
regard des temps; car, après le présent, indicatif et suIh 
jonctif, avec lequel se confond le futur simple, elle ne 
pof^de que le prétérit dçs deux modes, qui xeprésenie en 
poèfne temps l!impar&it; puis l'infinitif et les p*rAîcîpés. 
A Fexception du verbe radical substantif, tous ses verbes 
se part^gçqt en deux «éri0s, la flexion directe ou forte, dont 
Tindicatif présent est en.^, et dont le prétérit change de 
voyelle, ainsi que le participe passé, toujours terminé 
en n: et la flexion contracte ou faible^ dont le présent 
est en ia, o, a, et dont le prétérit et le participe, conservant 
leurs voyelles, s'adjoignent le suffixe da, qu'on retrouve 
dans le verbe grec 6su>, sanscrit âa. Les verbes gothiques 
sont généralement actifs aux temps simples; cependant 
ils conservent au présent les vestiges mutilés d'un ancien 
passif; n^ais les autres temps prennent tous pour auxiliaire 
le verbe substantif tm, sanscrit as, complété par le 
verbe wùa, sanscrit vas. 

L'allemand et l'anglais, de même origine dans leur 
constitution primitive, ont les mêmes temps que le go- 
tjiiique, et confondent, comme lui, le futur sjimple avec le 
présent, et l'imparfait avec le prétérit. En allemand, le pré- 
sent et le prétérit ont deux modes, et les verbes se rangent 
en deux classes distinctes : flexion directe ou forte, qui 
change la voyelle radicale, au prétérit toujours, au parti* 



cipe (Quelquefois, adoucissant cette voyelle au suhjotictif 
et tennifiant son participe par n ; flexion contracte ou M^ 
ble, qui conserve la voyelle intacte, et ajoute au prétérit et 
au partieipele suffixe te, issu du \erhèthue, gothique da. 
L'anglak offre égaleiiient ces deux classes s flexion forte, 
sans désinence, à voyelles variées mais irrégulféres; flexion 
faiUeaVec siiffîxe ail prétérit et au participé en d, du vefbe 
é, môme origine. De plus, rallemand prépose au partK 
cipe passé de tous ces verbes le préfixe ge, en latin ca 
ou cum, dont Fanglais se dispense avec raison . 

Le verbe substantif offre, en allemand comme en an- 
glais, lès trms types s ou r (lat. sum, eram), Ôe (lat./?o), 
was (goth. wisa). L'auxiliaire habe, hâve, y forme ré- 
gulièrement le parfait complexe; et le futur a pour 
auxiliaires, en allemand, werde, en anglais shall, u)ill, 
et d'autres verbes encore dans les conditionnels. Le 
suédois et le danois, analogues pour l'ensemble, ^ 
distinguent cependant des autres idiomes germdniqties 
par certaines particularités, dont la plus remarquable est 
l'apposition de s, type du pronom réfléchi, représenté en 
latin par r, à tous les temps des verbes passifs. 

La conjugaison russe, qui doit résumer pour nous celle 
des langues slaves, est restreinte dans ses temps simples, 
puisqu'elle a'a que l'indicatif présent, terminé en u, tu, 
l'impératif, l'infinitif^ les participes. Mais e)le est d'atitànt 
plus riche en temps dérivés, produits par ces derniers, et 
formant, à l'actif, avec le suffixe / ou al, et au passif avec 
le suffixe em ou an, un imparfait, un parfait, un plus-que- 
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parfait, ainsi que deux futurs tirés de Tinfinitif avec l'auxi- 
liaire esni {mrri) ou bywaiu {fio). De plus, une voix réflé- 
chie avec adjonction de sia, complète cette conjugaison 
remarquable en russe, en serbe, en polonais. L'ancien 
Slovène, généralement identique, offre de plus certains 
temps simples, que l'on retrouve bien plus nombreux 
encore dans le lithuanien, ce curieux idiome où les diverses 
flexions du sanscrit sont conservées aussi fidèlement qu'en 
grec, plus fidèlement qu'en latin et en gothique, et dont 
nous regrettons de ne pouvoir reparler en détail. 

Nous nous contenterons également de signaler briève- 
ment la conjugaison celtique, qui, dans l'erse ou gaélique, 
offre des restes précieux de conjugaison primitive, par 
l'apposition des pronoms personnels tout entiers après 
la racine, et par la fréquente aspiration des consonnes, 
que l'on rencontre également en gallois ou cymrique, 
oii cependant les désinences verbales ont pris la forme 
de nos flexions. 

D'autres rapprochements pourraient être faits avec la 
conjugaison persanne et arménienne, la conjugaison fin- 
noise et hongroise ; mais nous devons rentrer ici dans les 
limites que nous nous sommes tracées (i) . 



(i) Consulter, pour plus de développements^ notre Parallèk des lan- 
gués, et les ouvrages de Bopp^ de Grimm^ de Rosen, de Pott, de 
Rask^ de Dobrowski, de Pictet. 
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2. DesineBces temporelles. 



I. INDICATIF PRBSBflT ACTIF. 



Le présent, indivisible en sa durée, subit dans le dis- 
cours les modifications logiques de raffirmation> du doute, 
de l'appel, de Tabstraction, d'où les modes divers de 
Findicatif, de Toptatit du subjonctif, de l'impératif, de 
l'infinitif, des participes. Tous ces modes, altérant légè- 
rement les désinences fondamentales issues des pronoms 
personnels, s'accentuent au présent indien par un crément 
dont la trace se retrouve dans la plupart des langues sœurs, 
ainsi que le prouveront les exemples de conjugaison. Ici 
nous donnerons seulement les désinences de la flexion 
radicale pour le sanscrit, le grec, le zend, le lithuanien ; 
celles de la flexion directe pour toutes les langues compa- 
rées, auxquelles nous ajouterons, par exception, quelques 
autres représentants de ce vaste système. 







DESINENCES. 








Indien . . . . 


C mi 


si 


ti 


maf 


fa 


nti 




\ ami 


asi 


ati 


âmaf 


afa 


antï 


Grec 


1 M-t 


ç 


Gl 


fX£V 


Te 


VTt 




1 co 


etç 


et 


opisv 


exe 


OUfft 


Latin 





is 


it 


imus 


itis 


unt 


Italien . . . . 





• 


e 


iamo 


ete 


ono 


Espagnol . . . 





es 


e 


emos 


eis 


en 


Français . . . 


s, e 


Sy es 


t, e 


ons 


ez 


ent 


Gothique. . . 


a 


is 


ith 


am 


ith 


and 


Allemand. . . 


e 


est 


et 


en 


et 


en 


Anglais. . . . 


— 


est 


th, s 


— 


— 


— 


Russe 


iu 


es 


et 


em 


ete 


iut 
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Zend ... 

Lithuanien 

Polonais . 
Islandais . 
Suédois. . 
Erse. . . . 
Gallois . . 
Persan . . 
Arménien 
Finnois. . 
Hongrois . 
Hébreu . . 
Arabe. . . 
Copte. . . 





SUPPLEMENT. 








mi 


ht 


H 


mahi 


ta 


nii 


ami 


ahi 


aiti 


âmahi 


alha 


enti 


mi 


si 


H 


me 


te 


a 


u 


• 

t 


a 


ams 


ate 


a 


am 


as 


a 


amy 


acie 


aia 

c 


a 


ar 


ar 


um 


' id 


a 


er 


er 


er 


e 


en 


a 


aim 


air 


aid 


amar 


thaoi 


aid 


un 


il 


ai 


em 


ech 


ent 


dm 


î 


ad 


em 


ed 


and 


ëm 


es 


A 

e 


ëmk 


êk 


en 


an 


ai 


ar 


amme 


atte 


awat 


om, ok 


ody s 


iar 


unk 


tok . 


nak 


i,ii 


ta 


— 


nou 


tem 


ou 


i,t 


ta 


— 


na 


tom 


ou 


ei 


et 


es 


en 


ten 


sou 



Les désinences du duel sont en indien : âva^, athaf, aiaf, 
en grec : o^v, erov, erov ; en gothique : os, ats, and; en 
lithuanien : awa, ata, a. 

2. OPTATIF, SUBJONCTIF. 

Le mode dubitatif, unique chez les Indiens, se subdivise 
chez les Grecs en optatif et subjonctif, et à ce dernier se 
rattache chez les Latins le futur simple {3^ conjugaison). 
Le subjonctif se retrouve en italien, en français, en gothi- 
que, en allemand, mais il a disparu eh anglais, ainsi qu'en 
russe, où il se confond avec l'indicatif. 
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Indien . . 


opt. 


i yam 


yâf 


ydt 


yama 


yala 


yuf 




• 


( aiyâm 


ais 


ait 


aima 


aita 


aiyuf 


Grec . . . 


( opt. 
( subj. 


\ ocpit 




01 


Ol[XEV 


tY)Te 
otTe 


eyjdav 

otev 






(0 


nç 


n 


(0{xev 


Tire 


(àCl 


Latin. . . 


Ç subj. 


r am 


a5 


at 


amus 


atis 


ant 




( fut. 


^ am 


es 


et 


émus. 


etis 


ent 


Italien . . 


subj. 


a 


a 


a 


iamo 


iate 


ano 


Français . 


subj. 


e 


es 


e 


ions 


iez 


ent 


Gothique . 


subj. 


au 


ais 


ai 


aima 


ailh 


aina 


ÀlIemantL 


subj. 


e 


est 


e 


en 


et 


en 


Russe. . . 


înd. 


iu 


es 


et 


em 


ete 


iut 






5. 


IMPÉAATIF. 


* 







L'impératif est complet en indien ; partout ailleurs il 
supplée aux personnes qui lui manquent par celles du 
sub|onctif ou de l'indicatif. 



Indien . 

Grec 

Latin 

Italien 

Français 

Gothique 

Alleniand 

Russe 



■n . 



am 




hi 
a 


tu 
atu 


âma 


ta 
ata 


niu 
antu 


Se 

s 


T(0 

eT(o 


• 


ère 


T60(T0eV 

OVTWV 


e 


ito 


amus 


ite 


unto 


• 


a 


iamo 


ite 


ano 


s, e 


e 


ons 


ez 


ent 


— 


ai 


aima 


ith 


aina 


^ 


e 


en 


et 


en 


i 


et 


em 


lie 


iut 


i. IMPARFAIT. 









L'imparfait, temps intermédiaire entre le présent et le 
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passé, figure en indien et en grec comme une abréviation 
du présent, précédée de l'augment a en indien, e en grec, 
lequel marque éloignement, départ. 

L'aoriste second, ou ancien, adopte dans ces deux lan- 
gues les mêmes désinences : 



Indien 
Grec. 



amf 


af 


at 


ama 


ala 

4 


an 


ov 


€Ç 


e 


opiev 


ère 


ov 



Mais en latin Timparfait est devenu partout un temps 
complexe, formé par l'adjonction de fiant, subjonctif de 
l'auxiliaire fio, dont l'aspirée s'est changée en ténue sous 
l'influence d'une voyelle intercalaire ; et de là sont formés, 
par abréviation, lés imparfaits des langues néo-latines (^). 

Latin eham ebas ébat ebamus ebatis ebani 

Italien .... eva evi eva evamo evate evano 

Français . . . ais ais . ait ions iez aient 

Les langues germaniques et slavonnes ont perdu l'im- 
parfait simple, qu'elles confondent avec le prétérit. 

5. FUTUR. 

Le type primitif du temps à venir parait être celui dii futur 
second des Grecs et du futur simple des Romains, qui n'est 
guère qu'un allongement du présent, grec : co, eiç, ei, ovi^sv, 
ene, ovat; latin, am, es, et, émus, etis, ent. Ainsi s'explique 



(i) Exemple : L. vendebam, vendebamus. It. vendeva^ vendevamo, 
Fr. vendaisy vendions^ etc. 
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la fusion de ces deux temps chez les Goths» les Allemands 
et les Slaves. Mais les Indiens ont formé de bonne heure 
leur futur par l'adjonction du \erbe substantif as, être 
(futur syâmi) , procédé suivi par les Grecs. 

m 

Indien . . . syâmi syasi syati . syâmaf syafa syanti 
Grec. ... 9(0 creiç (sti aopiev 7£te ffouve 

Le futur contracte des Romains se forme d'une manière 
analogue, en adjoignant au radical le présent de fio, 
devenir^ changé en labiale faible à la suite d'une voyelle. 

Latin .... ebo ehis ehii ehimus ebilis ebunt 

Hais les langues néo-latines n'ont pas suivi cet exemple ; 
car le futur, en italien et en français, se compose de l'in- 
finitif de chaque verbe, avec apposition abrégée de l'auxi- 
liaire habeo, ho, ai (*) . 

Italien . . er^o er-ai er-a er-emo er-eie er-anno 

Français . (e)r-ai {ey^as (e)r-a {eyr-ons (e)r-e^ (e)r-ont 

En russe, le futur simple, ordinairement analogue au 
présent, se marque quelquefois par l'insertion d'une nasale. 

6. CONDITIONNEL. 

Au futur se rattache le conditionnel, qui en dérive 
régulièrement en indien à l'aide d'un augment ; et qu'on 

(1) Exemple : It. vendero, venderemo. Fr. vendrai, vendrons. 
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retrouve, sans augment, dans l'optatif grec» ainsi que dans 
rimparfait du subjonctif latin, où le suffixe s se change en r. 



Indien. . . 


syaWf 


sya0 


syat 


syâma 


syata 


syuf 


Grec. . . . 


(TOlfJLt 


901Ç 


ffOl 


(Toifjiev 


doiTe 


90(£V 


Latin . . . 


erem 


ères 


eret 


eremus 


eretis 


erent 



Les idiomes néo-latins forment leur conditionnel^ 
comme leur futur, par l'adjonction de Tauxiliaire abrégé 
habeam, abbia, ais (*). 

Ital . . er-ei er-esti er-eàbe^'ia eremmo er-este er-ebberoj-iano 
Franc. {e)r'ais (e)r-ais {e)r-ait («)r-torw {e)r-iez (ey-aierU 

7. AORISTE. 

Ce tempsi placé entre le futur et lé passé, atteste son 
origine par sa formation même, reproduisant en indien, 
où il est très-varié, tantôt les désinences de Timparfait et 
de Taoriste second grec, tantôt celles du verbe substantif; 
ce qui l'assimile alors à l'aoriste premier grec et à certains 
parfaits des verbes latins. 



Indien, aor. 1«'. J 


san^ 
saWf 


saf 
sU 


sat 
sîi 


Grec, aor. le*" . . 


(SOL 


9aç 


ot 


Latin, parf. . . . 


si 


sisii 


sit 



sâma 



sma 



* <yafji6v 



simus 



sala 


san 


sta 


su$ 


<s(xxe 


ffav 


sistis 


sêre 



Ce temps n'existe pas dans les langues modernes. 



(2) Exemple : It. venderei, venderemmo. Fr. vendrais^ vendrions ^ etc. 
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8. PARFAIT. 



Le parfait ou prétérit défini s'exprime» chez les Indiens» 
par des désinences brèves et par le redoublement du radi- 
cal ; méthode simple que les Grecs ont reproduite dans le 
parfait second ou primitif de certains verbes. Mais» dans 
le plus grand nombre, les désinences du parfait sont ren- 
forcées chez eux par une aspirée () ou une gutturale x (i). 
En latin» en gothique» dans les langues romanes et ger- 
maniques, le prétérit simple a conservé, pour la flexion 
directe ou forte» des désinences analogues à celles du 
sanscrit; mais le redoublement n'étant qu'exceptionnel, 
le gothique» Tallemand» l'anglais» y suppléent par un 
changement de voyelles» qui contribue puissamment à 
Tharmonie de ces langues dans les verbes appelés irré- 
guliers. 







PLBXION rOBTK 


• 






Indien . . . . 


a 


itha 


a 


ima 


a 


Uf 


Grec 


{ xa 


aç 
xaç 


e 
xe 


apLsv 
xafjiev 


OLTE 

xorre 


afft 
xa<re 


Latin 


• 

t 


isii 


it 


imus 


isiis 


ère, êrurit 


Italien. . . . ; 


ei 


esti 


è 


emmo 


este 


erono 


Français . . . 


is 


is 


it 


imes 


iies 


irent (2) 



(1) D'après Tingénieuse théorie de Bopp» cette gutturale grecque 
serait issue d'une sifflante appartenant primitivement au verbe substan- 
tif» comme les désinences de l'aoriste 4*' en trot et xa. Nous admettons 
cette opinion d'autant plus volontiers^ qu'elle confirme la nôtre à l'égard 
des Terbe» latins en vi, uiy dérivés du verbe fui. 

(2) Exemple : It. vendeiy vendemmo. Fr. vendis, vendîmes, — 
It. vendessi, vendessimo. Fr. vendisse, vendissions. 
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• 




Gothique .... 


— 


st — tim 


ut 


un 


Allemand. . . • 


— 


st — en 


et 


en 


Anglais 


— 


st — — 


— 


— 



Mais, pour la flexion contracte ou faible, le parfait latin 
ajoute au radical l'auxiliaire fio, prêtent fut, modifié en 
vi ou m, lequel s'atténue encore dans les langues dérivées : 







PLIXION FAIBLI. 


t 






Latin 


avi 


uisti 
avisti 


uit 
avit 


uimus 
avimus 


uistis 
avistis 


uêre 
avère 


Italien . . . . 


. ai 


asti 


à 


ammo 


aste 


arono 


Français . . . 


. ai 


as 


a 


âmes 


âtes 


èrenl (i) 



La flexion faible ou régulière des Germains subit une 
modification plus grande encore par l'adjonction d'un 
auxiliaire étranger au latin, mais qu'on retrouve dans le 
verbe grec Ostù, indien ââ, faire, ainsi que dans le gothique 
da, allemand Mt/^, anglais do : lequel, employé au pré- 
térit (gothique ded, allemand that, anglais dtd) produit, 
par abréviation, les terminaisons suivantes, qu'on retrouve 
dans tous les verbes de cette flexion. 

Gothique . . {i)da {%}des (i)da {i)dedum {%)decluth {i)dedun 
Allemand. . {e)te {e)test {e)te {é)ten {e)let (e)ten 

Anglais , , . ed edst ed ed ed ed 

Une première trace de cette formation se remarque déjà 

(1) Exemple : II. amai, amammo, Fr. aimai, aimâmes, — II. amassi, 
amassimo, Fr. aimasse, aimassions. 
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dans l'aoriste passif grec Bnv, et son participe Oetç, évidem- 
ment dérivés de déco (i) • 

Les langues slaves, par un procédé analogue, marquent 
à Taide de participes habilement nuancés les diverses 
gradations du passé. Ainsi, en russe, le suffixe /, al, wal, 
issu probablement d'un participe primitif en / ou d, four- 
nit, avec ou sans préfixe, un imparfait, un parfait, un 
plus-que-parfait bien caractérisés (>) . 

9. PLDS-gVB-PARFAlT. 

Le plus-que-parfait n'existe pas proprement chez les 
Indiens; toutefois un de leurs aoristes, avec redoublement 
précédé d'un augment, correspond assez exactement au 
plus-que-parfait second des Grecs. 



Indien. 
Grec . 



an^ 


af 1 


at 


âma 


ata 


an 


giv 


etç 


£( 


Etixev 


eiTs 


eidov 



Le latin forme, comme on sait, le plus-que-parfait indi- 
catif ou subjonctif en ajoutant au parfait le suffixe r 
ou s, comme dans les désinences eram, veram; erim, 

m 

verim; ùsem, vissera . Cette dernière, affectée au plus- 
que-parfait du subjonctif, a produit comme on sait, le 
conditionnel fort ou faible des langues romanes. 



(1) Exemples: gothique, Hubi-day-des, -da, etc.; allemand, /te6-/e, 
-test, -te, ou that lieben; anglais, lov-ed, -edst, -ed, ou dtd love; litté- 
ralement : je fis l'action d'aimer. 

(2) Exemples : slavon et russe, lublîu, j'aime ; lubil, j'aimai ; lubi- 
wal^ j'ai aimé; slubil/j'^ym aimé, etc. 



( issi 
tin. . . I 

( avi 
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iss&m isses isset issemus issetis issent 



eis 


et 


eima 


eilh 


etna 


est 


e 


en 


et 


691 



Latin. 

avissem avisses avisset avissemus avissetis avissent 

essi essi esse essimo este e^sefo 

Italien . . 

assi assi asse assimo aste assero 

isse isses U issions issiez isserU 

Français . 

asse asses ât assions assiez assent 



Le gothique marque son conditionnel passé, dans la 
flexion forte, par l'extension des désinences du parfait; 
et l'allemand le complète par radoucissement des voyelles. 

Gothique iau 

Allemand e 

Dans la flexion germanique faible> la distinction du 
conditionnel passé, quoique marquée en gothique, dispa- 
rait en allemand et en anglais. Elle n'existe pas en russe. 

10. TOIX MOTBNIfB BT PAB8IYB. 

Tous les verbes indiens se conjuguent dans les deux 
voix, active ou agissante, moyenne ou réfléchie; et de 
cette dernière résulte la voix passive par Tintercalation 
d'un y devant les désinences. Dans le grec le passif, 
identique au moyen, ne s'en distingue qu'à l'aoriste et 
au futur. 







INDICATIF PRÉSENT. 






Indien. . . 


ai 
ai 


sai 
as ai 


tai 
atai 


mahai 
âmahai 


3vai 
aâvai 


aiai 
anlai 


Grec ... 

1 


ojjiai 


(7ac 
7), sat 


rat 

erat 


0|JLs6a 


E(TÔE 


vrat 

ovrai 
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OPTATIF ET SUBJONCTIF. 



Indien. . . 

1 


tya 
aiya 


ifds 
aifâs 


îta 
aiia 


îmahi 
aimahi 


%Svan% 
aiâvan^ 


ir^in 
airan 


VJicC. ... 




010 


OlTO 

71Tat 


otpisOa 


otaOe 


OtVTO 

ftûvrai 



Le latin, dont les désinences déponentes ou passives ré- 
sultent également de celles de Tactif, les a obtenues dans 
Forigine par l'adjonction de s, type du pronom réfléchi, 
changé en r par la prononciation romaine ; mais à la 2^ per- 
sonne du pluriel, Tusage a substitué un participe pluriel. 



Latin. . . | 



ind. . or eris itur imur {imini) uniur 
subj.. ar aris aiur amur {amini) antur 



Cette formation spéciale étant reconnue et prouvée par 
les verbes réfléchis des langues slavonnes et Scandinaves, 
nous n'aurons plus qu'à comparer ici les autres temps de 
l'indien et du grec. 









IMPARFAIT. 






Indien. . 


ai 


afds 


ata âmahi 


aSvan% 


aHta 


Grec. . . 


OfXYlV 


OU, eo 


CTO ofxeOa 


coOe 


OVTO 



FUTUR. 



Indien. . syai syasai syatai syâmahai syaSvai syantai 
Grec. . . ffofxai cy), veai crrae aopieda acoOe covrai 



AORISTE. 



Indien. . si safas sata sâmahi 

Grec. . . ffapiTiv aco, cao vocro ooepicOa 



sadvan\ santa 

9 
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Indien. . ai 
Grec. . . [MU, 





PARFAIT. 






uai 


ai imoKai 


iSvai 


irai 


ffai 


Tai (uOoe 


o6f 


VTOtt 



11. Participes et Infinitif. 

Les participes, si importants dans le discours, existent 
en indien pour toutes les gradations de temps et de Toix 
réparties dans les autres langues» Voici leurs désinences 
marquées dans les trois genres. 



VOIX ACTIVE. 



Participes. 



Indien. . . 



Grec. . . 

Latin . . 
Italien. . 
Français. 
Gothique 
Allemand 
Anglais . 
Busse. . 




ia, si 




urus 





wêi 



wal, l 
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VOIX PàBSIYB. 



Participes. 
Frètent. FatnrS. Fntarl. Pirfiiit. Aoriste. 

Ind . . amâna^f'âf'an^ syamânaf anîyaf ân&$ j ' ' ^ 

\naf,nd^fum 

(6ceç,6e(0«,l 



Grec. . o2uyoçy-ii)y-ov oojuvoc .• pievoc 



TOV 
^68V 

liAtin ... ., €ndus .. tuj, to, tum 



Franc. 



Goth. . 



Allem. 



• • 



• • • • 



fans 
ths 
(en 
(et 



\ed 
Russe, emyi - .. .. enyi tyi 

La langue indienne possède aussi plusieurs désinences 
de gérondifs ou noms verbaux. La principale est celle qui 
marque Tinfinitif en tuin, répondant au supin grec et latin 
en rov, tum, et à Tinfinitif slavon et russe en t\ De plus 
les diverses formes abstraites en ân^, ana%, asai, que Ton 
trouve dans les verbes indiens^ expliquent suffisamment 
les infinitifs grecs en eiv, evM ; gothiques et allemands, 
en an, en; latins, italiens, français, en re pour se. 
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12. Temps composés. 

Les temps composés, produits par Taffaiblissement des 
désinences, existent dans toutes les langues, même en 
indien, où le futur complexe, dit futur 1"^, se compose 
du participe futur joint au présent du verbe substantif 
as; et le parfaft complexe causatif, d'un gérondif avec 
le passé du même verbe. 

En grec, l'aoriste et le futur passif s'adjoignent le verbe 
6ea>, faire, déjà inhérent au participe aoriste: 

En latin, tous les temps passés du moyen ou passif se 
forment du participe aoriste joint aux diverses gradations 
de sum ou de fui. Cette méthode a prévalu dans les langues 
romanes, pour les passés de l'actif comme pour ceux du 
passif, et l'italien et le français emploient les quatre auxi- 
liaires ho, sono, fui, sto ; ai, suis, fus, étais. 

Le gothique a des temps composés avec im ou skal. 
L'allemand prend au parfait bin ou habe, avec le participe ; 
au futur werde, avec l'infinitif. L'anglais prend au parfait 
am, hâve ; au futur shall, will; au subjonctif /way, à l'inter- 
vogdXxî do. 

Le russe exprime les temps passés par les gradations du 
participe indéfini, /, la, lo; les temps futurs avec l'auxi- 
liaire budu, le mode passif avec le verbe substantif esnC; 
usage répandu dans tout le domaine slavon. 

Mais les citations qui vont suivre ne devront s'appliquer 
qu'aux temps simples, dont la formation se correspond 
dans nos langues comparées. 



\ 
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IL 



EXEMPLES DE CONJUGAISON. 

Les flexions yerbales que nous avons indiquées se déye-* 
loppent^ en sanscrit, en grec, en latin, en gothique, ainsi 
que dans les langues romanes, germaniques et slavonnes, 
avec des nuances diverses, mais qui toutefois attestent une 
merveilleuse persistance dans les formes soit simples soit 
complexes de la conjugaison européenne, ainsi qu'on 
le verra par les exemples. 

Nous signalerons, dans les flexions radicale, directe^ 
contracte, articulée, les verbes dont l'extension est la plus 
vaste» aux divers modes du présent, du futur et du passé, 
dans les voix active et moyenne ou passive. 

1 . Indicatif présent. 

En tête de la flexion radicale se place naturellement le 
verbe substantif As, dont la racine est s, expression de la 
vie^ et qui, bien qu'altéré par son fréquent usage et 
complété par d'autres verbes, n'en est pas moins resté 
chez tous les peuples, comme type, comme auxiliaire ou 
comme suffixe, le moteur principal du langage. 

AS) être. 

INDICATIF. 

indien. . . asmx an asti smaf sfa santi 

Orec . . ' . el{i,s éfJi.{Jit elçy i^^t lort IfffAev lonri tt^e, Ivn 
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Latin. . • . sum 


es 


est 


sumus 


estis 


surU 


Italien. » • sono 


Sût 


è 


siamo 


siete 


sono 


Espagnol. . soy 


ères 


es 


^smnos 


sois 


son 


Français. .%suis 


es 


est 


sommes 


êtes 


sont 


Gothique. .J^m 


ù 


Ut 


sijum 


sijuth 


sind 


Allemand., {bin) 


(hist) 


ist 


sind 


seid 


sind 


Anglais . . am 


art 


is 


are 


are 


are 


liusse . . •iMtn* 


esi 


esV 


esmy 


este 


sut* 


. 


SUPPLÉMENT. 






2end. . . • ahmi 


ahi 


asti 


hmahi 


sta 


herUi 


Lithuanien, esmi 


essi 


esti 


esme 


este 


esti 


Polonais . . iestem 


iestes 


iest 


iestesmy 


iestescie 


sa 


Islandais. . em 


ert 


er 


erum 


erud 


eru 


Suédois. . . àr 


àr 


•• 

ar 


are 


àren 


àro 


Gallois . . . (wyv) 


{wyl) 


oes 


ym 


ych 


ynt 


Persan. . . am 


i 


ast 


em 


ed 


and 


Arménien . ëm 


es 


ê 


ëmk 


ék 


en 



Les désinences du duel sont, en indien : svan, sfa^, sta^; 
en grec^ ea^ev, larov, éorrov; en gothique : stja, sijuths; en 
lithuanien : eswa, esta. L'anglais et le suédois substituent 
fréquemment r ks; Terse au contraire conserye is inva- 
riable devant les pronoms personnels. L'allemand, par 

une exception bizarre, emprunte ses deux premières 
personnes du singulier à bin, anglais be, latin /?o, russe 

byib, indien ^^- Ce verbe supplée d'ailleurs tous les 

temps passés du latin, du russe, du français, lequel y 

joint le verbe sto, indien stâ; de même que les, langues 

germaniques y ajoutent le verbe wes, indien vas. 
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Vœci d'autres exemples de la flexion radicale, consti- 
tuant la 2* série de la conjugaison indienne. 

Il As, rester. Indicatif présent moyen : Asai, Assai, Astai; Âsmahai, 
AàSvai, Asaiai ; Asvahai, Asâfai, Asâtai. fi. ^{xai, ^oae, ^orrou ; ^)jie6a, 
^oOe, ^vrat ou larrou; i^pLtOov, ^a6ov, ^orov. 

Il /, aller. Indicatif présent actif :itmt, Aisi, Aiii, Imaf, If a, Yanti, 

etc. fi. cl)xe, êUf cive; Ijuv, Itc, laat ou lovrt. L. eOj is, it, imus, itis, 
eurU. 

Il Çh reposer. Indicatif présent moyen : Çdyai, Çaiiai, Çaitai; Çai- 
mahai, ÇaiSvai, Çairatai, etc. fi. xctjAae, xsioai, xtvtai ; xsttuOa, suioOe, 
xetvrau 

Il Ad, manger. Ind. prés. : Admi, Aisi, Atti; Aéma$, Ai fa, Adanti. 
l. edo, edis ou es, edit ou est; edimus, editis, êdunt. fiO. ita, itis, iiith, 
itam, itith, itand. i. esse^ isst, ist; essen, esset, essen. R. iem, ies\ 
iesl; iedim, iedite, iediat. ^ 

]\ Vid, savoir. Ind. prés. : Vaidmi, Vaiisi, Vaitti; Vidmaf, Vitfa, 
VidairUi. fi. t\^r^\jLiy elSyic, et$y)9(; l${uv, fore, loaat. fiO. tuait, waist, 
watt ; untom, witith, mtand. 1. ti;ei5j, ti;etj<^ weis ; wissen, wisset, 
wissen, R. wiku, widis, widit; loidim, mdite, widiat. 

A la flexion radicale se rattachent, en grec ainsi qu'en 
indien (3* série) , certains verbes à redoublement d'ini- 
tiales, lesquelles disparaissent dans les autres langues. 

\\Dâ, faire. Indicatif présent : Daââmi, Dadâsi, DaSâti; Dadmaf, 

Datfa, DaSati, fi. (ôeio) Ti6-7||jit, -tjç, -ir)«, -epiev, -rre, -ewt. A. thue, 

thust, thut, thun, thut, thun. AH. do, dost, does, do, etc. R. dieiu, 
dies, diet, diem, diele, dieiut. 

Il Dû, donner. Ind. prés. : Daddmi, Dadâsi, Dadâti, Dadma^, Datfa, 
Dadati, fi. ($oa>) $t$-a>{jii,-u>ç, -u>ae, -opiev, -ore, -ou9t. . L. do, das, dat,^ 
damus, datis, dant. R. do, dai, da, diamo, date, danno, R. daiu, 
daei', daei, daem, daete, daiut. 
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/ t t r f 

Il Jân, produire. Ind. prés. : Jajanmif Jajansiy Jc^arUi, Jajanmaf, 
Jajdfaf Jajnaii, L» (geno) gigtiro, -is, -it, -imus, -itis, -uni. 

Il Sfâf se tenir. Ind. prés. : Tisf-âmi, -asi, -ait, -âma^, -afa^ -antij 
Cf. (orao)) îffT^pLi, -T)ç, -»)«, -«pLcv, -ate, -àai, L. {sio) sisto, -is, -il, 
-imtÂS, 'Uis, 'Unt; ou sto, -a«, -at, -amus, 'Otis, •'ant. IT. slo, -ai, 
-a, -tamo, -aie, -anno. i. jto/i«. -«5^ -et, -en, -e/» -«n. AI. stay, -estf 
-5, -, etc. R. stoiu, M', 'ity -im, -ile, -iut. 



La flexion directe, qui embrasse le tiers deç verbes des 
diverses langues, est produite par radjonciSon d'une 
voyelle sourde après la racine verbale, avec ou dans cré- 
aient dans les modes du présent. Elle correspond ainsi 
aux 1** et 6* séries des Indiens, à la flexion commune 
des Grecs, à la flexion forte gothique et russe, et à la 
troisième conjugaison latine. Le moyen ou passif latin 
ajoute aux désinences la lettre r, laquelle remplace un s 
primitif, abrégé du pronom réfléchi se qui apparaît 
encore dans les idiomes Scandinaves et slavons. Nous 
donnerons pour exemple un des verbes les plus simples 
et les plus répandus dans les langues principales. 



A 


m. 


Lî 


\J M, 

, dissoudre. 


M. 

/ 








PRÉ 


SENT ACTIF. 






Itidien . . 


laydmi 


layasi 


layati 


layâmaM 


layata 


layanli 


Grec . . . 


Xuu) 


Xueic 


Xuet 


Xuofiev 


XUSTS 


Xuoufftj-ovri 


Latin. . . 


luo 


luis 


luit 


luimis 


luitis 


luurU 


Gothique . 


laja* 


lajis 


lajith 


lajam 


lajith 


lajand 


Allemand. 


lauge 


laugest 


laugei 


laugen 


lauget 


laugen 


Français . 


lave 


laves 


lave 


lavons 


lavez 


lavent 


Russe. . . 


lïiu 


lïes' 


lïet 


lïem 


liele 


mut 
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PRÉSENT MOYEN. 



Indien, lîyai liyasai lîyaiai Uydmahai lîyaSvai lîyantai (1) 
Grec. . XuoixoK XuY),>eai ïmbvxi XuopieOa XueoOe XuovTOtt 



Latin . luor lueris . luiiur luimur 
Russe . lïiusia lïes*sia îïetsia lïemsia 



{îuimini) luuntur 
lïetesia lïiutsia 



Voici quelques verbes de la gième série. 

Il * * 

Il Bû, naître, exister; second verbe substantif. Ind. prés. : Bav-âmi, ^asi, 
'ttH, 'âma^^ -afaj -antû G. çud), çueiç, çuei, çuopiev, çuere, 9uouffu 
L. fuo ou fio, fis, fitj fimus, filis, fiunU i. &m, hùi ... AN. &e . . . 
R. bywaiu ... En erse, 6M7/i ; en gallois, hod, etc. 

Il Vas, subsister, demeurer. Ind. prés. : Vas-ami, -asi, -ati, -âmof, 
-afa^ -anti. fiO. wis^aj -w, -ith, -am, -ith, -and,. A. wese,,. 

Il Vêtt, tourner, devenir : Ind. moyen : Vart-ai, -asai, -atai, -âmahai, 
'oSvai, -antai. L. verlo ; vert-or, -eris, -itur, -imur {-imini), -untur, 
60. wairih-a, -m, -ith, -am, -ith, -and, A. werde, wirst, wird, werden^ 
-et, -en, \\ Passif : Vsttyai. . . L. versor. . . 

Il Lag, adhérer, s'appuyer I. Lag-âmi, -asi, -ati, -âma^, -afa, -anti, 
6. Xtiyw, -etç, -et, -ofiev, -exe, -oudt, 60. lig-a, "is, -ith, -am, -ith, -and» 
A. liège, -esl^ -et, -en, -et, -en. AN. lie, -st, -s, -, etc. R. Uiu, -is\ 
-ity im, -ite, -iat. 

Sad, s'asseoir, siéger. I. Sîd-âmi, -asi, -ati, -âmaf, -ata, anti, G. tÇ-o), 
-eiç, -et, -ofxev, -ère, ou<n. L. sid-o, -is, -it, -imus, -itis, -unt, F. siège, 
-es, -e, -eons, -ez, -ent, 60. sit-a, -is, -ith, -am, -ith, -and. A. sitze, 

-est, -et, -en, -et, en. AN. sit, -st, -s, -. R. sizu ou sièd-u, -is' , -it, 

> 

-t% -ite, -iat. 



(1) Le duel indien est^ au présent actif : layâva», layata», layata^; 
au moyen, lîyâvahai, lîyai fat, lîyaitai. En grec : XuofAev, >u8tov; >uofii89ttv, 
^ukjOov. Le latin emprunte à un ancien participe la seconde personne de 
son pluriel moyen. 
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La flexion contracte ou complexe, produite par l'inser- 
tion d'une voyelle accentuée devant les finales, mainte- 
nues pures en sanscrit, est généralement représentée chez 
les grammairiens indiens par la 4* classe qui insère i ou 
y, et par la 10* qui insère ay, et donne aux verbes le sens 
causatif. Mais les désinences vocales sont grandement 
modifiées en grec dans les verbes contractes en a, b, o; 
en latin dans ceux en a, e, t, des 1**^ 2% 4* conjugaisons; 
ainsi que dans les verbes gothiques de la conjugaison 
faible en i, o, ai. Nous ouvrirons cette liste par un 
verbe peu usité en sanscrit , mais devenu l'auxiliaire le 
plus commun des langues modernes, où il s'altère con- 
sidérablement. 

Il Ap, atteindre, obtenir. Présent indic. : Ap-âmi* OMÂp-ayâmif -ayasi, 
'àyati, -ayâmaf, -ayafa, -ayarUi. L. hab-eo, -es, -et, -émus, -élis, erU, 
R. ho, haii ha, abbiamo, avete, hanno. F. ai, as y a, avons, avez, ont, 
60. haba, habais, habait, habam, habaiih, haband. A. habe, hast, hat, 
haben, habet, haben. AN. hâve, hast, has, hâve, etc. 

Il Ué, réunir, accroître. Prés, indic. : Ué-yâmi, -yasi, -yati, -yâma^, 
tyafa, -yantû 6. au^-ea) ou ocuÇ-co, -etç, -et, -oo|xev, -«Te, -ooat. L. aug» 
eo, -es, -es, -et, -émus, -etis, -ent. 

Il Dam, dompter, réduire. Prés, indic. : Dâm-yâmi, -yasi, -yati, -yâma^, 
'yafa, yanti, S. dapi-aitt ou $afJi-<o, -^, -oc, -copiev, -«re, -cavc. L. domnf, 
-as, -at, 'amus, -atiSf^arU. &0. tam-ia, -eis, -eith/'iam, -eith, -iand» 

Il ^ap> périr, détruire. Prés, indic. : Naç-yâmi, -yasi, -yati, -yâmaf^ 
-yata, -yanii. 0. vov-eco ou voa-ui, -eiç, -et, -oupiev, -etTe, -ou<rt. L. noc- 
-eo, -es, -et, 'Cmus, ^etis, -ent. 

\\ Garv, peser, s'enorgueillir. Près, indic. : Garv-âmi ou -ayâmi, -asi, 
-ati, •dmaf, ^afa, •anti, ^. ywjp-wù ou Yotup-o», -otç, -oi, -ou)jieV| -ours, 
-wat. 
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Jl Svaipy sommeiller, donnir. Prés. ind. iSvap-imi^ -isij -Ui, -imof, -iCa, 
-anti. L. sojhiOy -is, -it, -imus, -UiSf -iurU. 

Il Sâd, asseoir, poser. Prés. ind. : Sdd-ayâmi, -ayasi^ -ayait, -ayâmof, 
^ayafa, 'oyarUi. L. sed-o, -as, -at, -amus, 'atis, -ani. QO. sat-ia, 
-ei5, -eith, -iam, -eithf -iand. A. seize, -est, -^t, -en, -et, -«n. H. sai' 
aiu, 'aei\ -aet, -œm/ 'oeU, -atui. On peut remarquer comment dans 
toutes les langues, ce verbe, ainsi que d'autres» prolonge à l'actif 
les désinences neutres. 

Il Tatiy étendre, occuper. Prés. ind. Tan-aumi^ -auii, ^auti, -umaf^ 
'Ufa, 'VarUi. fi. Toev-tMo ou Tocv-upLi, -i>ç, -uai, -upicv, -ut«, uvrt. L. <en- 
êo, -es, -ei, -émus, -etis, -ent, 60. than-ia, -eis, -eith, -iam, -eith, -iand, 
K. Hanr^, -es, ^t, -hm, -eU, -uf. 

Enfin la flexion articulée comprend les verbes qui 
ajoutent une consonne devant les désinences restées 
simples^ comme on le voit en latin et en grec. Elle cor- 
respond en indien à la classe 7, intercalant une nasale 
dans le corps même de la racine, aux classes 5 et 8 
qui prennent la syllabe nu, quelquefois u, et à la classe 9 
qui prend nî; adjonctions qui n'existent qu'au présent 
et disparaissent dans les autres temps. Mais on doit encore 
ranger dans cette flexion les verbes indiens désidératifs 
et intensitifs, qu'on retrouve si fréquemment dans la 
langue grecque avec adjonction de v , rr , a ou «ne , et 
généralement tous les verbes allongés. 

Il ^H/) joindre, unir. Prés. ind. Tunajmi, Yunaksi Yunakti ; Yufijmaff 

< 

Yuhkfa, Yuftganti. L, {jug) jung-o, -is, -it, -imus, 4tis. -urU. 
Il Pis. moudre, broyer. Prés. ind. Pinasmi, Pinassi, Pinaffi; Pinsma , 
Pinffck, Pinsanii. L. {pis) pin-so, -is, -it, -tmtM, -itis, -unt. 

Il Stst, répandre, étendre. Prés. ind. SUr-naumi, -nausi, -nautù -numof, 
•nufa, -nvanti. fi. (orpo) orpco-vupity -vuç, -wori, .-vu)jiev, -wre, -vuvrt. 
L. (stra) ster-no, -nis, 'nit, -nimiiSf -nitis, -nunt. 



— 140 — 

Il Dû, jaillir, souffler. Prés. ind. Durnâmi, -neS^t,- nâii, -nîma^, -nlfa, 
-nanti. 6. (ou), ôu-vw, -vet;, -vet, -vojiev, -vsre, -vouort. R. (du) du-nu, 
-nés* ; -net, -nem, -nete, -nui, forme qui correspond au futur. 

2. Optatif y Subjonctif, Impératif. 

L'optatif et le subjonctif grecs se confondent en indien 
sous le nom de dubitatif ; en latin et dans les autres lan- 
gues sous celui de subjonctif, qui a prévalu. Ils reprodui- 
sent, ainsi que Timpératif et le participe, dans chacune 
des flexions les traits caractéristiques du présent de l'in- 
dicatif. Dans la flexion radicale, et surtout dans le verbe 
substantif, c'est évidemment l'optatif grec qu'il faut rap- 
procher du dubitatif indien, qui ailleurs correspond plutôt 
au subjonctif. 

AS, être. 

OPTATIF. 



Indien. . . syân^ syâ^ syâi 

Grec. . . . eiYiv elriç ei?) 

Latin . . . sim sis sit 

Italien. . . sia sia sia 

Espagnol . sea seas sea 

Français. . sois sois soit 

Gothique . sijau sijais sijai 

Allemand, sey seyest sey 



syama 

simus 

siamo 

seamos 

soyons 

sijaima 

seyen 



syâta 

SÎY|Te 

sUis 

siate 

seais 

soyez 

sijaith 

seyet 



syuf 

eiTjaav 

sint 

siano 

sean 

soient 

sijaina 

seyen 



IMPERATIF. 

Indien. . . asâni aiUi asiu asâma 

Grec el, (dôi eorco ù^uyf 

Latin .... es, es/lo esto simus 



sia 

SOTS 

este 



santu 



eoTcov 



tunto 
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Nous signalerons encore dans la flexion radicale^ à l'ac- 
tif et au moyen : 

Il /, aller. Optatif : lyân^j lyâ^, lyât, lyâma, lyâta, lyuf. II. îoipti, 
loiçy !oi, loepiev, toire, !ocsv. 'L. eam, eas, eat, eamus, edtis, eatit. 
Il Impératif : Aiki, Aitu, Ita, Taniu, 6. et ou lot, îtw, itc, itwv. L. i, 
ito, ite, eunêo. 

Il Çî, se coucher. Opt. : Çay-îya, -Uaf^ -îta, -îmahi, 43van^, 4ran, 
C. xe-^tfjLTiv, -oto, -otTo, -otfxsOa, -OKjÔe, -otvfo. jj Impér. Çai-sva, -tân^, 
'SvaTï^j -ralân^, 0. xst>cro, -060), -oOe, -aôtocav. 

Il ^ô, faire. Opt. : Daâ-yârr^, -yâ^, -yâty -yâma, -yâla, -yuf, 0. ti6- 
stT)v, -eirjç, -£tr), -EtTjixev, -etir)T6, -stev. jj Z?(î, donner. Opt. : Dad-yân^, 
•yàf, -yâty -yâma, -yâta, -yuf, 6. StS-oirjv, -oiy)?, -otr), -otYipiev, -otTjTE, 

I 

-otev. Il Sfâ, se tenir; Opt. : Tisf'aiyan^^ -aif, -ait y -aima, -aita, -aiyuf. 
6. îoT-atifiy, -atTjç, -ai?), -atTipLev, -aiYiTe, atev. 

Dans la flexion directe, dont nous donnerons l'exemple 
le plus simple, on voit Toptatif et le subjonctif grecs, con- 
fondus dans le dubitatif indien, se rapprocher, l'un du 
subjonctif, l'autre du futur simple des Romains. Ce mode 
se reproduit en gothique, s'accentue en italien, en fran- 
çais, même en allemand ; mais disparait en anglais et en 
russe où prévaut l'impératif. 

LI, dissoudre. 

OPTATIF ACTIF. 

Indien. . . . layaiyam, layaU layait layaima layaita laiyaiyuf 

( opt. Xuot{jLt Xuotç Xuoe Xuoctuv Xuotre Xuotev 

Grec . j , 

( subj. Xu(o . Xorjç Xinj XucofASv Xwrre Xucoat 
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Latin. J 

( fut. 



luam 
luam 

Goth. . Bubj. lajau* 
Allem. • subj. lauge 
Français subj. lave 



Indien. . . . laydni 

Grec 

Latin .... . 
Gothique . . . 
Russe 



luas luat 

lues luet 

lajais lajai 

laugest lauge 

laves lave 



luamus 

luemus 

lajaima 

laugen 

lavions 



nCPÉRATIF. 



laya 

lue 

lai* 

lïa 



layatu layâma 

XucTb) Xua>fxsv 

luito luamus 

lajait lajam 

lïet lïêm 



lu€Uis 

luetis 

lajaith 

lauget 

laviez 



layaia 

XuCTC 

luite 

lajUh 

lïiie 



luant 

lueru 

lajaina 

laugen 

lavent 



layaniu 

luunto 

lajaina 

lïiut 



OPTATIF MOYEN. 



Indien . . . lîyaiya liyaifdt liyaita liyaimaki lîyaiSvan^ liyairan 



Grec. . 



opt. Xuoi(jLV)v Xuoio XuocTO Xu(K(uOa 

subj. Xtxofjiai Xuv),-v]ae Xtiv)Tai XwofjLsOa 

( subj. luar luaris luatur luamur 
Latin.] 

' ( fut. luar lueris lueiur luemur 



XuotoOe XuoivTo 

Xuy)a6e Xucovrai 

(luamini) luantur 

(luemini) lueniur 



IMPÉRATIF. 



Indien . . . lîyâi lîyasva lîyaiân^ lîyâmahâi lîyaâvan^ lîyantdn\ 

Grec Xuou,-80 Xueo6a> Xua>(Ji£Ôa XuEoOe Xueo6(«)v 

Latin luere luitor luamur (luimini) luuntor 

On conjugue de même dans la flexion directe : 

\\ Bû, naître. Optatif : Bav-ayan^, -aif, -ailj -aima, ^aila, -aiyut' 
6. 9u-o(}xty -oiÇy -ot, -oififiVy -oixe, oiev. L. opt. fuam ou fiam, fias y fiai, 
fiamus, fiatiSj fiant; fut. fiam, fies, fiet, fiemuSj fietis, fient. 

Il Vas, subsister. Opt. : Vas-ayan^, -aifj -ait, -aima, -aita, -aiyut, 
60. wis-au, -ais, -ai, -aimay -aith, -atna. 
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Il VjH, devenir. Opt^. : Vart-aiya, -aifof, -aito, -^tmahi, aiSvan^, 
-airan. lu vert-ar, -ariSf -aiur, -amur (-amt'ni) -aniur. 

HLag^ s*appuyer. Opt. : Lag-ayan^^ -aif^ ^ait, -aima, -aita, -aiyut. 
ft. Xirr-ot|ju, -OK, -ot, -ocjuvy -oiTt, -oiev, BO. lig-au^ -ai*, -ai, -nima, 
-aith, -aina. 

Il Sa4, s'asseoir. Opt. ': Sîd^yan^, -ai>, -atï, -aima^ -aita, -axyuf. L. siâr 
am^ 'OS, -ai, -amus, -atis, -ant. 60. sit-au^ -au, -aï, -aima, -aith, 
otna. 

Dans la jQexion contracte, à l'exclusion du futur simple 
latin, on remarquera : 

Il {M, accroître. Optatif: Ué'yaiyan^y-yaifryO'itj -yaima, -yaita, -yaiyuf. 
6. où^eotfxi ou QcùÇ-o({X(, -otç, -oc, -oip[,eVy -otTs, -oiev. L. aug-eam, -eas, 
-eat, 'camus, -eaiis, -eant. 

Il Darriy dompter. O^t. : Dâm-yaiyan^,-ya%^j»yait,'yaimaf'yaita,'ya%yu$, 
6. $a{Aaot(Jie ou Sapu^pLc, -a^y ^. -<{){xevy -cpTe, -tpev. L. dom-em, -es, -e^, 
-émus, -etis, -erU, 

Il Naç, détruire. Opt. : Naç-yaiyan^, -yaif, -yait, -yaima, -yaita, -yaiyufi 
fi. voa-eoc(jit ou vo<T-oe(xt, -otç, -ot, -oipiev -oits -otev. L. noC'^arrif 'Cas, 
'9(Uf 'eamusy -eatis, -eanU 

Il Sâd, poser. Opt. : Sâd-ayayarr^, -ayaUy -ayaii, -ayaima^ [-ayaitaf 
•ayaiyuf. L. sed-em, -es, -et, 'Cmus, -etiSj -erU, 60. $at-jau,^-jaiSf 
-jai, 'jaima, -jaith, -jaina. 

3. Futnr. 

Le temps futur apparaît sous différentes formes dans 
les langues indo-européennes. Tantôt il résulte, comme 
en indien et en grec, de Tadj onction de la figurative 
du verbe substantif s, à la racine, avec ou sans voyelle 
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xQédiale ; tantôt comme dans la flexion directe des 
Romains (3* conjugaison) et dans le futur second dés 
Grecs, il n'est qu'une reproduction du présent de l'indi- 
catif ou du subjonctif, avec lequel il se confond chez les 
Germains et les Slaves ; tantôt il s'adjoint, comme dans 
la flexion contracte des Romains (l'*et 1^ conjugaisons) Ja 
figurative bo^ issue du verbe fio, indien M, naître ; tantôt 
enfin, comme dans les langues néo-latines, il se. compose 
de l'infinitif avec apposition de l'auxiliaire ai, {avoir) ; ou, 
comme dans le futur complexe du sanscrit, du participe 
suivi du verbe substantif. Voici des exemples des prin- 
cipales formations dans la flexion radicale et la flexion 
directe : 

(I ASf être. Futur inusité act. : A'Syâmi^\ moy. A-syai*. 0. {h) e<rto*; 
laojxai, l<ryj, ecrrat, iffopieOa, gffsoôe, Icrovrat. L. [es) ero, eris, erit, erimuSf 
eritiSy erunL 

m 

Lt, dissoudre. 

FUTUR ACTIF ET MOYEN. 

Îlaiiyâmi laiiyasi laisyati laiêyâma^ laiiyata laisyatUi 
laisyai laisyasai laiSyatai laiiyâmahai lauyaSvai laiiyantai 

c3 ( Xuorco Xuffetc Xuaei Xu^ojacv Xucert XuaoïMri 

c9 ( Xuaofjiat Xu(n),-eat Xu^exat XuoropieOa XuaeoOe Xu^ovrac 

On peut conjuguer de même en indien et en grec, dans 
les racines vocales : 

Il /, aller. Fut. act. : Aîsydmi.}ioy» Aisyai, G. Qi) tho\MLu\\Çi, reposer. 
Fut. ; Çaisyai. G, (xei) xei(ro[JLac» 
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Il ifl, faire. Fut. act. : Ddsyâmi, B. (ôe-) ôtiow. Fut. moy. : Dâsyai. 
6. ÔTjGoiJuxt (1). — W Dd, donner. Dâsyâmi. 6. (5o-) Scocrco. jj Sfâ, 
se tenir. — Sfâsydmi, G. (irra-) ottico). 

Il /fwî, connaître. — Jndsydmi. 6. (yvo-) yvcocio. || iVi, diriger. — Nai- 
syàmi, ft. (veu-) veu<tio. jj Ri, couler. — Raisyâmi. S. (peu) peww. || ^u, 
lancer.— 5flttsyami. B. (treu) osudu). || Dû, jaillir. — Dauiydmi. B. (6u-) 
ôuco). Il PZu, naviguer. — Plausyai. B.(7cXei>-) izX&jaoïuu. \\ Bû, naître. 
— Bavisydmù B. (çu)çuaa). L. {fu) fore, R. (&yu;) &udi4. 

Avec altération des consonnes, en indien comme en 

grec : 

Il i4d, manger. Fut. : Atsyâmi. 6. (!§-) iSco. || Cid, fendre. — Caitsydmi, 
fi* (<ïX'î~) ^t<yw. Il ^w5, savoir. — Bautsyai. B. (twô) ueuffoiiai. 

Il LiTi, goûter. — Laiksydmi, B. (Xetx) ^fitÇw. || Z)ip, indiquer. — Daik- 
sydmi. B. (Seix) SetÇw. || iîtp, rompre. —Raiksdmi, 6. (priy-) pTjÇw. — 
Il î^'"/j 'joindre.— raw*5y(îmi. B. (Çeu^) ÇfiuSto. || 5ajj, adapter. — Sak- 
iyâmi, B. {coLoa-) aafya. || Z)w/i, tirer. — Daukéyai, B. (Sex") ^eÇoiiai. 

Il Apy atteindre. -- Apsydmù G. (au) â<J/(o. || Tap, brûler. — Tapsyâmi. 
6. (tuç-) ôu^(o. Il La?, saisir. — Lapsyai. B. (XaP-) Xrj+ojxai. 

Les verbes de la flexion contracte prennent une voyelle 
intercalaire : 

Il Vid, savoir. Fut. : Vaidisydmi, B. (8i§g-)6Îôyi(Tw.|JiVap, dépérir.— iVapi- 
syâmi, B. (vods-) vo<nicrw. || Uc, accroître. — Aucisydmi, B. (au$e-) 
aù^ffu). Il Z?am, dompter. — Damisydmi, B. (SajJia-) Safiadco. 



(i) Le futur et Taoriste du verbe Osu servent à former en grec le 
futur et Taoriste passif de tous les verbes. £x. (Sou) SoG^icrofAocc, ISoOigv, 

SoOeic. — > (>uoi») XvOqvo^} IXv6)7v, ^uOseç, etc. 

10 
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Il Tmi, étendre*— TVmtiycffm. II. (t«vu-) «pemott. |j Am, nattre. Jùniipuù 
6. (rtvc*) Ytvy)90(uu. 

Le futur «impie des Romains et le futur second des 
Grecs, se rapportant au subjonctif de ces deux langues, 
cotûddent, ainsi que nous Tavons dit, avec le dubitatif des 
Indiens» auquel on peut également comparer le prê^nt 
ou futur simple des Goths et des Allemands. Exemple : 

Il Té, traverser, percer. Indicatif prés. Tardtni, fl. (rep) Tcepca. L. (ter) 
tero. 60. taira. I. deru. 

(smkttF BT Ptmni simMiIi* 

Indien . . tarayan^ taraU tarait taraima taraita tarayuM 

Grec . . . rtfuùfiù répète Tipcc TCpou(Aev tcpuTe tepouort 

Latin. . . teram ieres teret ieremus tereiis terent 

Gothique, tairau^ tairais tairai tairaima tairaith tairaina 

On peut conjuguer de la même manière : 

Il Paly lancer. Opt. actif : Palâyam, Palaima. Futur : G. (mxXX) tcoXca 
ita^iDu(xsv. ' L. (peU) peUam, pêUemus. || Opt. moyen. Pahiya, Palai- 
maki. Futur : G. tcocXouijiqu, irocXoufuOa. L. peUar, pellemw. 

Il Tup, frapper.— raupayaw^.Taupaima. 6.(tu7i:)Tuiccd,TU7rou{uv.||2>am, 
dompter.— DamatV^n^» Bamaîma. G. (Se[Ji) Sepu»), SepLouixev, 60. {}am) 
iamiau^ tamiaima. |J YvJ, joindre. — Tunjyân^, Yunfaima. l. (Jung 
jungam, jungemus.\\Sad, s'asseoir, — S idayan^, Sidaima. 1. (sid) 
sidam, sidemus, 60. sitau^ sitaima. 

Le futur latin de la flexion contracte, en bo, n'admet 
aucune comparaison avec le sanscrit; non plus que le futur 
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usmd «B tro^ erai, des langues oéo-latine»* Quant an &tur 
coasplexe deé Indiem, il se compose du participe avee 
rautUaiiie as t eiemple : u, dissoudre, £iitur complexe* 

l laUâsmi^ liiMsi, 2aUé, iM^smêf, kââ^^ Imiâras. Ea laAiu : 

luturus sum^ iutUTM e$^ luiurw; luturi mmiâs^ lutvri 
estis, hiturù Les Allemands emploient pour cet usage 
rinfinitif avec Tauxiliaire werde, les Anglais avec shalî ou 
will, les Russes avec budu ou stanu. 

m 

4. Imparfait, Aoriste, Condittonnel. 

LUaqparfak, qui unit le passé au présent» subit effec- 
tiveifient en indien et en grée, seulm laiigoes oè il 
existe à Tétat simple, les variations radicales du présent, 
dont il abrège les désinences en lui préposant un aug- 
ment. L'aoriste au contraire se tire immédiatement de la 
raciaa» soit avec les désinences de l'imparfait» comme 
Taoiittle second des Grecs et Tun des aoristes indiens, soit 
avee Mlles du futur abrégées, ^cMime raoriste premier 
des Gftecs et faoriste indien multiforme. Le conditionnel 
indien, issu du futur précédé d'un augment, lui reste par- 
faitement identique, tandis que leprécatif, moins usité, est 
un aoriste optatif irrégulier. Tous deux correspondent 
pour le seiis à racnirie optatif grec et à l'imparfait sub- 
jonctif latin. 

Quant à l'imparfait Jndicatif latin, on sait que» dans 
toute la conjugaison, il se forme par l'adjonction du 
suffise iam, pour fiam subjonctif de fio, diversement 
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atténué dans les langues néo-latines. Les Germains 
et les Slaves n'ont point d'imparfait distinct, et confon- 
dent ce temps avec le prétérit. Le voici tel qu'il existe à 
l'état simple dans les diverses flexions de l'indien et du 
grec, ainsi que dans le verbe substantif latin. 

Il As, être. Imparfait et aoriste : Asan^, Asif, AsU^ Asma, Âsia, Asan. 
6. Imp. (Iç) èfjv ou i^v, i/jç, iriv, i/ifi-ev, i/jore, ifjwxv. L. Imp. ind. eram,eraSi 
erat, eramuSf eratis, erant; Imp. subj. essem, esses, essetj essemus, 
essetis, esseni, 

* A à A A A 

Il I, aller. Imp. actif : Ayari^, Aif, AU, Aima, AUa, Ayan, G. (!) lov ou 
i^tov, ^teç, -^te, yiofuv, TjeTe, yietrov. || Ci, reposer. Imp. moyen. Açayi, 
AçaUaf, Açaiia, Açaimahi, AçaiSvan^, Açairaia, 6. (xee-) lxetfjLT)v, 
Ixeiffo, êxsiTO, IxeipLeôa, IxsioOe, Ixeivro. 

LI, dissoudre. 

IMPARFAIT ACTIF ET MOYEN. 

(alayaii\ alayaf alayai dayâma alayaia alayan 
Indien. { 

{alîyai alîyafâjt alîyata alîyâmahi alîyaUvan^ alîyarUa 

(IXuov iXueç IXue IXik>ia6v êk^m IXuov 

Grec. . ] 

(iXuopiiQV eXuouy-EO IXueTO l^uopie^a eXueoOe IXuovro 

Ces désinences sont communes, en indien comme en 
grec, à l'imparfait et à l'aoriste second. Exemples : 

Dâ, faire. Imp. AdaSân^ : Aor. ASân\. G. (6e)lTtÔy)v, I6r,v.||i>i, donner. 
— Adadân^, Adântf, G. (So-) ISiSwv, ISwv. || Sfâ, se tenir. — Atisfân^, 
Astâm,, G. (ora) î<rniv, l(rniv. || Bu, naître. --ABavai^, Adûrrif. G. Içoov, 
Içuv, Il Taf, percer. — Alaranif, G. Itetpov. 

L'aoriste premier ou multiforme des Indieas, combiné 
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de diverses manières avec as, et le conditionnel, issu direc* 
tement du futur simple, s'accordent en principe avec 
Faoriste 1" indicatif et optatif des Grecs; et ce dernier 
explique Timparfait du subjonctif latin, à l'exclusion de 
rimparfait de l'indicatif. 

Lit, dissoudre. 

AORISTE PREMISR. 



, cdâisan^ alâiiU alâUît aldiima aîâifta alâiiuf 
ïnd. l 

alaisi alaiffâf alaifta alaiimahi alaidSvan^ alaisata 

IXuoa êkiymç IXuae IXuaapiev IXuffocTs IXuoov 
Gr.. \ 

IXu<Ta2XT)v IXuau),-9ao IXuaocTo IXuaajJieOa IXuoaa6e IXuaocvro 



CONDITIONNEL. 

Îdaisyan^ alaiêya^ alaisyat aîaisydma alaisyata alaisyan 
(Uaisyai alaiiyatâf alaisyata alaiiyâmahi alaiéyaâvan^ àlaisyanta 
c3 (Xuaaipit Xudatç Xuaae Xuaaifjiev XuaaiTe Xuaatev 

O ( XucQ(ipLif]v XuoQuo XuoacTo Xuffai{u^ XuoaioOe Xuoaivro 

à ( Itierem lueres lueret lueremus lueretis literenl 

^ i luerer luereris lueretur lueremur {lueremini) luerentur 

On peut conjuguer ainsi : 

il Ni, diriger. Aor. : Anâiiarn, — Gond. : Anaisyan^. 0. (vcu-) Ivcuaa 
vnxTatpii. L. (nu-) nuerem. \\ M, jaillir. — ASdusan^, ASausyan^. 
6. (ÔU-) lôuffoç, 6u<rai[JLt. ||P^u, naviguer. — Aplausi, Aplausyai, û. (TtXeu), 
67X£U9a)j.'ï]v, icXEuaaifJiTiv. 

Il iVflp, détruire. Gond. : Afiaçisyarr^. 0. voffT)<iatpi.i, L. nocerem. \\ Dam^ 
dompter. — - Adamiéyan^. 6. SafjLaaaipit. L. domarem. || i?ti, rompre. 
~ Araiksyai, 6. p7i$aijjL7)v. 
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Le précaiif indien ou aoriste optatif offre aussi, matgré 
ses irrégularités, qoekfues rapports a^c raoriste subjonc- 
tif ou optatif grec* 

Il Li, dissoudre. Précatif actif : Liyâsat^, Uydft l*^ià$f i)y4ÛMna, 
UyâstOf Lîyâsuf, Aoriste subjonctif 0. Xu-oco, -crY]c, -ot), -ocofi^, -<n)T6, 
-9(09t. Précatif moyen : Laiiiya, Laisîsifâ^^ Laisista, Laisîmahi, Lai- 
iUivan^, Laisiran, fi. Xua-aipLi/jv, "aïo, -airo, -atpLcOa, -atoOe, -aivro. 

Mais une coïncidence plus importante est celle de 
Taoriste 1*' indicatif, des Grecs et des Indiens, ayec cer- 
tains parfaits de la flexion directe des Romains. 

It IHç, indiqaer. Aor. : AéKhian^ on Adixan^, Aâimmof Âor. grec 
(Sctx) ISetÇa, ISeiÇafuv. Parf. latin (die), dm, dix%mu5.\\Lih^ goûter. 
AUœarr^f Àlixâmaf, Aor. fi. (Xeix) IXei^a, IXei^apiev. Parf. L. [ling) 
linxi, linximus. |J 7^/, joindre. Ayauxan\, Ayauxdma^. Aor. G. (Ceur) 
IÇeuÇa, IÇeuÇotfxev. Parf. L. {J^ng) junxij junximus. \\ Duh^ tirer. 
ÀdHxan\j Aduxâmof, Parf. L. {duc) duxi, duximus. 

Cette forme nous amène naturellement à la comparai- 
son du parfait indien proprement dit. 

5. Parfait. 

Le parfait ou prétérit défini, le plus essentiel des temps 
passés , se rencontre dans toutes les langues , quoique 
sous des formes différentes. Ses désinences personnelles 
peu marquées s'ajoutent à la racine, soit immédiatement, 
comme dans le parfait des Indiens, le parfait second des 
Grecs, le parfait simple des Romains et des Germains ; 
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soit avec une aspiration gutturale ou labiale, cooiiiie dans 
les verbes contractes grecs et latins; ou bien, comme dans 
les verbes faibles des Gotbs, des Allemands, des Anglais, 
par l'adjonction de / ou d, issus du verbe Seoi), indien U; 
ou enfin comme chez les peuples slaves, par l'emploi 
uniforme d'un /, fragment de participe. 

Le redoublement initial, inhérent au parfait en sans- 
crit et en grec, est rare en latin et en gothique, et nul 
partout ailleurs. La conversion de la voyelle constitu- 
tive de la racine, quelquefois sensible en latin, n'est réel- 
lement obligatoire que dans le parfait fort des Germains 
dont elle nuance heureusement les idiomes, mais sans se 
maintenir au parfait faible. Toutes ces différences, quelque 
tranchées qu'elles paraissent au premier coup d^œil, pra** 
vent se ramener à un petit nombre d'exemples. 

Il As, ôtre. Parf. : Asa, Àsifa, Asay Asima, Asa, Asuf. 6. (^or) i^a*, ^o6a, 

il Vas, subsister. Parf. : Uvâsa, Uvasifa, Uvâsa, Usima, Usa, tsuf. 
60. {wis) waSf timst, was, wesum, westtêh, wesun. A. (ufês) ivar, want^ 
war, warerif waret, waren, > AI. {wes)j was, wast, was, were, were, 

W€V€, 

Il Ad, manger. Parf. : Ada, Adifa, Ada, Âdima, Aâa, Adu0, 0. (IQ 
^fm"... L. {ed) edi, edUti, édit, edimus^ editHt, 9éêro. M. {U)^l, a$l, 
al, aium, iUutht aiun. A. («jù) ass^ asst^ ass, asun, ass€t, assen* 
AI. (eat) aie. I. {ied) iel . 

Il Vid, savoir. Parf. : Yaida, VoiUa, Vaida, Vidma, Vida, Vyduf. 

fi. (et^) olSa, oioOa, ol$c, l^pisv, tore, iaaere. L. (vtd) vidi, vidisti, vidit, 

' vtdimuSf vidiHû, vidêu, GO, (utify wait, waist, wait, wiiura, wU^th^ 
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i4p, atteindre. Parf. : Apa, Apifa, Apa.Apimay Apa, Apuf, fi. (^tc) ^^ot"*^... 
L. [hah) habui, ?iabuisii, habuit, habuimus, habuisHs, habuêre. IT. ehbi^ 
avesiiy ebbe, avemmo, aveste, ebbero. F. eus, etts^ eut, eûmes, eûtes, 
eurent. Cet auxiliaire si usité, qui déjà se complique en latin, prend 
un autre élément de composition dans le gothique habaida, allemand 
hattey anglais had, etc. 

Le redoublement, presque insensible dans les verbes que 
nous venons de citer, devient positif en indien et en grec 
dans les verbes qui commencent par une consonne. 

Lt, dissoudre. 

PARFÀ.IT ACTIF. . 

t 

Indien, litâya lilayifa lilâya lilyima lilya lUyuf 

Grec. . XsXuxoc XeXuxa; XeXuxe XeXuxapisv XeXuxare XeXuxocffi 

Latin. . lui luisH luit Inimus luis lis luêre 

Goth. . 'lô 'lâst -là -lâum -lôut -lôun 

PARFAIT MOYEN ET PASSIF. 

Indien, lilyai lilyisai lilyai lilyimahai lilyiSvai lilyirai 
Grec. . XeXujAat XeXucrai XeXurai XeXufuQa XeXu(T6s XsXuvrott 

L'aspiration gutturale que subit le parfait 1" grec dis- 
parait au parfait second, ainsi qu'à la voix moyenne ou 
passive. Quant au latin, il forme son passif par la circonlo- 
cution lutus sum ou eram, correspondant au parfait com- 
plexe des Indiens. 

Autres exemples des formes simples. 

Il Bû, naître. Parf. : BaBûva, BaMvifa^ Babûva^ BaBûvimaf Badùva, 
BaBûvuf. 0. (çu) ireç-ua, -oç, -e, -a|Jifiv, -are, aat, L. (fu) fui, fuisti. 
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fuii, fuimusj fuistis, fuêre, IT. fui, fosii, fû, fummo, foste^ furono, 

F. /tt5, fuSy fat, fumes, fûtes, furent. iV. heen. I. hyl (i). 

Il Dâ, faire. Parf. : DaMu, Daâifa, DaSâu, DaSinia, Daâa, Daduf. 

G. (6e). Parf. indic. et subj. avec aspiration. 60. Parf. indic {da) 
-da, 'des, -da, dedum, deduth, 'dedun, Parf. subj. dediau, dedeis, 
dedij dedeima, dedeith, dedeina. i. Parf. ind. {thu) ihatj thatst, 
thai^ thaten, thatet, thaten. Parf. subj. thâte, thàiest, thàte, thâten, 
thàtet, tMten, AH. {do) did^ didst, did. R. diel. 

Il Dâf donner. Parf. : Dad-âu, -âfa^ -au, Dad-ima, -a, -uyr. L. {do) dedri 
'isti, 'it, dedr4mus, -istis, -ère. \\ Sfâ, se tenir. — Tas f au, Tasfima. 
L. {sto)steti, stetimus. 60. stoth, stothum. l\Pâ, boire. — Papâu,Pa' 
pima, L. {bi) bibif bibimus. \\ Su, lancer. ^ Susava, Susavima. 
60. saiso, saUum. 

Parfaits modifiés en grec dans leurs consonnes : 

Il Dvis, séparer. Parf. actif : Didvaisa\ Parf. moyen :IHdv%sai. 6. ($o(tO 
BeBoLfxoL ; BeBaiaitM. \\ Daç, mordre,^ Dadaça ; Dadaçai, 6. (^ocx) ^eSvixa» 
SeSifîYpLat. jj Paç, lier. — Papaça. 6. {izcty) Tueinixa. L. {pag) pepigi 
60. ifah) faifah. \\ Tag, toucher. — Tataga, 6. (6iy) reôixa. L. {tag) 
tetigi. 60. (teh) taUok,\\ Tup^ frapper. — Tutaupa, Tutupai, 6. (tu?c) 
teruça; TeTU|X|juxt.||Ia9^ saisir. LaladaU 6. (Xa^)X6Xv)pL(iai.|| Pi*, four- 
nir. Papara. L, (par) peperi.WMsrd, broyer. Afawarda. t. (mord) 
momordi. 

Les verbes indiens qui ont a bref pour voyelle radicale 
rejettent leur redoublement à certaines personnes, et 
coïncident ainsi avec le parfait second des Grecs et le 
parfait non redoublé des Romains et des Germains. 

(1) Ces prétérits abstraits en l barré, si communs en russe et en po- 
lonais, où ils ont remplacé Tancien prétérit slavon, sont attribués par 
Bopp à un participe passé, dont le t ou d se serait modiûé par Tusage. 
Il assimile ainsi le russe byl au sanscrit Mtafy né; et nous ne pouvons 
que souscrire à cette opinion si judicieuse. 
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|{ Jfofi. se touienir, bte lOQvoinr. Parf, Mamama. S. bteO \u^moL») 
1». {men) mêmini^ mamn..\i Tan, élaadM, oceuper* T^Hana* % (tttv) 
txTova. l. (ton) telendi, tenui. || Kafi, résonner. — Kakarta. L. (ean) 
eecini. |J Cad, tomber. — Çaçada. L. (çad) cecidi. |] Çaf, frapper, — 
Çaçafa, l. (C9d) e«eW. ||Pa/, lancer.— Papoia. S. (ftoX) fte^oXa. 
L. (peO ptfpttli. Il Pdf, énoncer. -^Papafa. e. (iç«i6) icrjcoiOat. l. (p«0 
|?eh». 00. (bid) bath. i. (M^Q 5af . [| iSa(2, s^asseoir. — Sasada, L. (^ed) 
J6dt. 60. (5t0 saU i, (sttir) 5055. AV. {sit) sa$, R. (5ti;) 5t4iel. 

Nous doiueronB le tableau comparé de ce dernier verbe. 











paafàit. 








Indien. • • 


soêoda 


sakUfm 


sasdda 


Moidima 


saida 


saiddÊt 


Latin. . . 


sedi 




sedisti 


sedit 


sedimus 


êêâistis 


sedêrê 


Italien . . 


siedi 




sedesii 


siede 


sedemmo 


sedesie 


sederono 


Français . 


-sis 




'Sis 


'Sit 


'Simes 


-sites 


-sirent 


Gothique . 


sat 




sûtst 


sat 

• 


satum 


satuth 


satînt 


Allemand. 


sass 




sasst 


sass 


sassen 


sasset 


sassen 


Anglais. . 


sat 




satst 


sat 


sat 


sat 


sat 


Pour 


juger 


du contraste corn 


p)et qu'offrent au 


parfttit 



les deux flexions directe ou forte, contracte ou fkible, 
dans les idiomes romains et germaniques, il suiBra d^op- 
poser à ce tableau du verbe indien neutre Sad, s'asseoir, 
(présent sîddmi) en latin sido, sedi, en gothique sùa, sat, 
celui du verbe actif ou causatif Sâd, faire asseoir (présent 
sâdaydmi), en latin sedo, sedavi, en gothique satia, satida. 

Il Sddf faire asseoir, L. {sed) sed-avi, 'avislif -avit^ -avinittSy -avistis, 
-avère. IT. {sed-) sed-ai, -asti, -d, -ammo, -aste, -arono* 80. (v() 
sati-da^ 'des, -da, -dedum^ -deduth, -dedurii, i. selz-te, -test^ -te, ^ten, 
'tet, -ten* R. saiak 

On reconnaît ici dans les langues germaniques une 
combinaison analogue à celle de Taoriste passif grec. 
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Autant les Grecs et les Romains ont su varier leur pré- 
térit, autant il est simple chez les Indiens, qui n^ont pas 
même de plus-que-parfait, quoiqu'un des aoristes le rem- 
place quelquefois par son augment avec redoublement : 

Il Daç, mordre. Aoriste actif : Adadaç-an^, -af, -ai, -âma, 'ata, -an. 
6. ($ûot) Plus-que-parfait actif. IScSTjx-etv, -eiç, -et, -eipiev, -etti, -stoav. 
Il Âonste passif : Adada-çai, -afâf, *aia, -âmahai, -^Win^f anta. 
8. Plus-qna-parfait passif iità/nm^ ^te* 



râ le redcniblement joue un rôle beaucoup plus im- 
portant chez les indiens dans la formation de verbes 
iûtensitifs et dësidératifs, qu'on retrouve, quoique moins 
nombreux, en grec et en latin • Exemples : 

Il Jan, produire. Intensitif : Jafijanyai, S. (yvm) yrfyoïuxi. L. {geno) 
gignq. 1 1 Tan, étendre. Intens . Tanianmi, 6. (tecvco) reTaivco. j j Pd, boire . 
Intens. Paipîydmi. L. {beo) bibo. — Désidératif : Piptsâmi. 6. (rcua) 
mTcioxco* Il Man, penser. Intens. Mamnayaù fi. ((xevo)] pie|JLvv)fxac. 
l. {fnen) meminù — Bésid. Uamantâwi, 0. (ii;jlvv)(7X(o. L. meniscor. 
Il inâ^^ connaître. — Désid. Jijndsdmi. fi. (-rvoco) yiywi(syuù^ L. ignoo) 
^nofco.— |fi4p, fttteindr». Désid. Ipsémi, L. {api&) apiscw. 

Les verbes causatifs de la 1 0* classe ont tous, en indien, 
un parfait complexe, lequel se compose d'un gérondif 
suivi d'un veAe auxiliaire au passé. Exemple : li, dis- 
soudre ; parfait, LdyayâWf dsa ou hadûva, en grec : Xuoi)V ïja 

ou T:exfva ; en latin : luens eram ou fui, etc. 

Ces formes complexes se retrouvent d'ailleurs dans le 
parfeiit passif latin avec l'auxiliaire sum; dans le parfait 
actif et passif français avec avoir et être, allemand avec 
kaien et seyn, anglais avec hâve et be ; russe avec esm^ et 
divers participes. 
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6. Participes et Infinitif. 

Les participes, par leur double nature nominale et 
verbale, jouent dans chaque langue un rôle essentiel, 
quMls ne remplissent nulle part plus complètement 
qu'en sanscrit, où toutes les gradations de voix et de 
temps se reflètent dans des participes fortement caracté- 
risés. Il suffira donc de reproduire ici le tableau des 
participes et géroi^^ifs indiens dans le verbe simple que 
nous avons pris pour modèle, et dont les représentants se 
retrouvent dans; les diverses langues comparées. 

Lt; dissoudre. 



VOIX ACTIVE. 



Participes. 



Présent. 

laym 
Ind. \ layaniî 

layat 

Xu(«>v 
Gr. . { Xuoudot 

Xuov 
Lat. . . luens 
Goth. . lajands 
AUem. laugend 
Ang. . laving 
Franc, lavant 
Rus. . lïuséïi 



FaturS. Fatarl. 

laitd 

laitrî 

laitâ' 




luturus 



Parfait. 




Aoriste. Gér.etinf. 



layitavân 

layitavalî 

layitavat 

Xuffaç 

Xuottffa 

Xuffov 



layân^ 



lïuwsïi liwal, lil 



Xuetv 

• • 

luere 

lajan 

laugen 

lave 

laver 

lïia 
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Présent. 



TOIX MOYENNE ET PASSIVE. 

Participes. 

FntarS. Fatarl. Parfait. Aonste. Gér.etln. 



lâyitaf 
Ind. . lîyamânaf laisyamâna^ îayanîyaf lilyâna^ laitun^ 

lînaf 



Gr. . . Xuopievoç 


Xu(TO{X£VOÇ 


« • 


XcXupLevoç 


XuÔetç 


XUTOV 


Lat. . .. 




luendus 


• . 


lutus 


Mum 


Goth.. .. 




» a 


• • 


lajans 


. • 


AUem. .. 


1 


• . 


• • 


'laugt 


• • 


Âng. . •. 




. . 


• • 


làved 


. . 


Franc. .. 


t 


■ . 


• . 


lavé 


• • 


Rus. . lïemyi 




• • 


lïennyi 


liiyi 


liV 



On voit par ce tableau que les participes, si complets en 
indien, se reproduisent avec assez d^abondance en grec et 
dans les langues slaves , mais que partout ailleurs ils 
diminuent graduellement au point de se réduire à deux. 
Leurs suffixes diversement accentués peuvent lous se résu- 
mer en deux types, Tun nasal en n ou m, Tautre dental 
en / ou ^; types dans lesquels on reconnaît clairement les 
désinences personnelles de l'indicatif, et, par suite, les 
principaux pronoms. 

Le participe présent actif, qui persiste dans toutes les 
langues, et auquel se rapporte dans quelques-unes le 
participe moyen ou passif, peut se nuancer diversement 
dans les flexions radicale, directe ou contracte. Exemples : 

Il ÂSf être. Participe présent actif : San, Sait, SaL 6. (è<s) ewv ou wv, 
«Kw, ov. L. -sens, A. seyend. R. suséïi, || /, aller. Part. act. : Yan, 
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Yaii, Yat. ft. (l) 2a>v, iouoa, iov. L. f«nj. || Ci, reposer. Part moyen : 
Çayân-of^ -^, -am, ft. (xci) xctfuvoç» -t), -ov. 

Il éû, exister. Part. hai)an. 0. fiMdv. l. /lem. AH. fretn^. || Dâ, faire. 
— Daâan. ft. rtdetç. i. fhutfnd. AI. doing, |] D(f, donner. — Da3an. 
«. ^ouç. 1. dam. IT. dando. || 5f4, se tenir, *- Tuf oa. 8. toraç. 
L. itam. R. standa. F. -ilan<*, étont. 

Il Ad, manger. Part. Adan, 0. fôcov. L. «({eiu. 00. Uands. A. ei^^nd. 
AI. eah'n^. |j Tas, demeurer. — Yasan. tÊ. wisands. â. wesend, 
\]n, percer. — Taran. ft. tetpcov. L. terens. €0. /aîrandf. |[ Dam, 
dompter. ^ tdmyan, ft. ^afAouov. L. (iomatu. 410. tomiancb. H ^ 
obtenir. -^Àpayan. L. Aa&en^. M. /ui&andf . A. &a&end. Al. /unrirt^ 
R. avend»« F. ayant. 

Il Ton, étendre. Part. Tanvan. 6. tqcvuç. L. tenetu. || SUt^ répandre. 
Part. act. Slinvan^ 4. oTp(owuç. E. stroiaséïi. Part. moy«£larni4mil- 
na^. 0. orpcowupisvoç. 1. stroimyL 

Le participe futur indien a deux formes à Tactif comme 
au moyen lesquelles se partagent entre le grec et le latin. 



Il Dd^ damer. Part. fîit. actif : J)4$yMn, ««ynM» ««ynl. M.èiénm, 
-ffDv« Part, fut moyen : Ddsyamdna^, -d, -an^ S. ^wvo^jievoc* -^» 
-ov. Il Dd, faire. — Dâsyan, 0. ôyi^cov. — Ddsyamdnaf. S. Ovjaopievoc. 
|JZ)am, dompter. — J9ama«yan. 6. SoepLaocov. — Z^dma^yanufna^. S. $a- 
|xat90{JicVDc. 

Il tod, donner. Part. fut. act. : Ddid^ 'tfî, -ta, L. âaturus, 4ura, -tu- 
rum.— Part. fut. moyen : Dânîya^j -d, -an^, L. dimdist^ ^Aim^\\1kim^ 
dompter. — DamiUt, &. donUêurus. — Damùniyofim i. éamandus. 
Il M, naître. — bavitâ. L. futurus. B. duijucft. 

Cest avec le participe en ti que le sanscrit forme son 
futw complexe : K dstdsmi, L« daturm sum. L i^itiiimi. 
L. futurus sum, etc. 

Le participe parfait indien actif et passif ne s^est con- 
servé qu^en grec et en russe. 
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\\i6, BHtlre. Pacrt. ipnfî. W(niî : Ba9ûûân, -tnuf, -vas. «. ittçumoc, 
•xMsi, -««c* i- à!rt9dC(;M, -oia, i««. |{ ^Sféf , fle tenir. «^ Tastâvdn^ ^ûsi, 
-^as. S. iotfpcftK* 'acuia, -aoç. tt ^t'd, savoir. — fidf>ân, -luit -vas. 
t. M-^, -ueo, -oc. tl "^f adhérer. Actif : Laiogvân, •'vsi, -vas. 
fl. Xiàiixoïc» -wa, -oc. Bi kkiwsïi, -ala, -e». Moyen : LidagdfWt ^, 
HMi t. XekviTittvoc, -n» ""ov* ^* lekmnyi, -aia, -ee. 

Le participe aoriste ou prétérit indien est peu usité à 
V^ctàS, où il réj^ond iacomplétement au participe aoriste 
grec; mais, au moyen et au passif, il fournit dans 
toutes les langues, avec le participe présent, un élément 
indispensable de la conjugaison. Issu immédiatement 
de types pronominaux, il présente en indien leurs deux 
formes principales. Tune en t, qu'on retrouve en grec et 
en latin, l'autre en n, conservée dans la flexion forte des 
Germains, dont la flexion faible s'adjoint, à l'exemple 
du grec, le rerbe indien Sâ, faire. Chez les Slaves on 
rencontre les trois terminaisons t, n, l; cette dernière 
toujours usitée dans le sens actif. Exemples. 

Il sut, répandre. Part. aor. actif : Siét-iavân^ -tavatî^ -tavaL S. (orpo) 
QtpiMRxci -^flpot, -oav.— Part. aor. passif : Stàlofy 'ta, -tan^. S. orpcoroc, 
-ni, -Tov^ OU oTpcdOf ic 'Oeioa, -Osv fiO. straujilhs, -ithaf -ith. A. -streut, 
il. UreiffêA. 

Il Bùf naître. Aor. moyen : Bavitavdn. ft. (çu) çuottc.— Aor. passif: éûta^. 
S- çuToç. L. fœtus. AI. hem, E. byl, bywal. 

Il Dât donnw. Fort. pass. : Dâiiaf 6. (do) Iotoç, Mecc* I. datus. 
U.dal.\\Ùd,MT^^lHius*imHitaf. t.(0»)ectoc k.-than. H. diaL 
Il SCd, se tenir. — SfUmf, S. (cnv) 9t«i«c« !<• <<«<««. AH. stood, 
Tt, sMo. F. 'SU*, été. 
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Il Kscj produire. — Kàtaf, fi. (xpotv) xpovroç. l. {cre-) ereatus, \] Diç, 
indiquer. — Z)ti/a#. 6. (5eix) Seixxoç. L. (die) dictus. \\ Vsti, tourner. 
VsrUa$^ L. (ver/) ver*u5. fiO. wairths. \\ Yt^j, joindre. — Tuhtaf, 
fi. KéuY) ÇeuxToç. L. ijung) junctus, \\ Yavjj atteler. — Yaujitof 
fi. (ÇuYo) ÇuywToç. \i.{juga)jugatus. ÙO.jugailhs, k, -jocht. AH. j/o- 
A;cd. Il Lag, adhérer. — Lagnaf. flO. (lig) ligans, A. -te^cn. AN. lain. 
Il ITaf, percer. — TliHta^ ou Tîmaf. fi. (-rcp) TpTjToç, Tpavoç. L. (fer) 
/ri/W5, tersus. fiO. taurans, H. dranyi. 

Ce participe aoriste, si usité dans le discours, se rattache 
par ses désinences à Tinfinitif indien en tun^, et au supin 
en tvâ, correspondant aux supins latins, grecs, slavons; 
et se complète par des gérondifs en ya, âm,, anai, àyâm,, 
et même asai, saiy dans les Yèdas , lesquels expliquent 
abondamment les autres infinitifs grecs, latins et germa- 
niques. 

Il Dâ, donner. Infinitif indien. Dâtum,. Gérondif. Dâtvâ, Dâya, Nom 
verbal. Dânan^j Dânaù 6. inf. Souvat. supin, Sorov. L. inf. dare. 
supin, datum, R. inf. dat\ gér. daia. 

Il /, aller. Inf. Aitun^. Gér. Itya. fi. supin, trov, ireov. L. supin, iium. 
R. gér. idia. \\ Çî, reposer. Inf. Çayitun^, fi. inf. xetdôai. R. inf. -koW. 

Il Dary^, dompter. Inf. Damitum, fier. DamanaL fi. 5pL7)Tov, SaiJiaeiv. 
L. domitum, domare, 60. tamian. A. zàhmen, AN. /am^. 

Il ^M, exister. Inf. Bavilum. Gér. B avariai, fi. çuvat. l. /îeri. R. &y- 
t^af, &y<\ Il A5, être. Inf. védique : ksai. L. cwe. IT. essere, et tous 
les infinitifs en rc (1). 

(1) Il a pu se glisser dans le. cours de ces nombreux exemples 
quelques fautes d^impression, quelques inadvertances^ que les lecteurs 
indulgents excuseront et corrigeront facilement. 
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V. 



VOOABÏÏLAÏEE ÉTYMOLOGIQUE. 



Les racines, écho spontané de chaque impression^ 
de chaque pensée primitive, existent virtuellement dans 
toutes les langues , mais elles y sont communément 
voilées sous Tenveloppe de syllabes accessoires qui sou- 
vent modifient leurs formes au point de les rendre 
méconnaissables. Aussi la filiation des mots, leur ana- 
logie véritable, sur lesquelles les Grecs et les Romains 
n'avaient que des idées très-vagues, ont-elles longtemps 
échappé aux recherches studieuses des modernes, qui 
n'ont pu que les deviner, les entrevoir partiellement, 
jusqu'au moment où une grande découverte est venue su- 
bitement les éclairer. Le sanscrit, révélation brillante des 
origines de nos idiomes, a soudain projeté sa lumière et 
sur FÂsie et sur l'Europe, unissant en un seul faisceau les 
manifestations d'une même race, qui, des vallées de l'Hi- 
malaya s'est étendue jusqu'à TÂtlantique. La langue tra- 
ditionnelle de l'Inde, perpétuée dans les sanctuaires, et 
transmise, sans altération sensible, à travers les généra- 
tions, est comme un miroir où viennent se refléter visi- 
blement tous nos idiomes ; et, chose merveilleuse, le plus 

11 
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ancien du système est en même temps le plus logique, le 

■w 

plus complet. 

Dès une époque très-reculée, dont on ne saurait préci- 
ser la date, les grammairiens indiens, exerçant sur leur 
belle langue leurs patientes investigations, ont eu Tidée 
d*en extraire les racines, c*est-à-dire les verbes dépouillés 
de leurs flexions, et d'expliquer ainsi Tenchainement de 
toutes les dérivations secondaires. Ce docte travail, rédigé 
avec soin et répandu de temps immémorial dans toutes les 
écoles brahmaniques, contient environ quinze cents mo- 
nosyllabes, classés dans un ordre méthodique et repré- 
sentant autant de verbes simples, avec indication de leur 
valeur, de leur conjugaison, des dérivés qui en résultent. 

Toutefois, pour utiliser ce monument dans Tintérèt de 
la philologie générale, on ne saurait songer à Toffrir sous 
la forme que ses auteurs lui ont donnée dans un but ex- 
clusivement national. Malgré le soin minutieux qu'on y 
remarque, les sens donnés aux mots sont trop vagues, 
trop flottants, pour servir de règle positive ; souvent aussi 
les mêmes monosyllabes y reparaissent sous des flexions 
diverses, souvent on y trouve des types tombés 
complètement en désuétude. Faisant abstraction de ces 
répétitions, devenues oiseuses pour notre Europe, on 
trouve qu'environ cinq cents racines, plus du tiers du 
nombre total, y maintiennent leur valeur primitive de la 
manière la plus frappante, et expliquent^ par les dérivés 
qui servent à déterminer leur sens réel, les racines et les 
dérivés qui leur correspondent en grec , en latin , en 
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« 

gottiique, en allemand^ en lithuanien, en slavon, en celti- 
que^ et dans tous les idiomes modernes ; moisson immense 
que nous recueillîmes en partie dans notre Parallèle des 
langues de F Europe et de Vlnde^ et qu'après trente années 
nous présentons encore d'une manière plus nette et 
plus précise. Car, si nous ne pouvons abdiquer Thonneur 
de ravoir jadis mise en lumière, nous reconnaissons que 
de savants travaux, que des observations judicieuses, nous 
ont fait modifier certains points de vue dans ce riche et 
éblouissant domaine, où le mirage est souvent à crain- 
dre si Ton ne s'appuie fortement sur le sol. C'est à quoi 
nous avons aspiré sans avoir souvent à nous dédire, en 
voyant la plupart de nos conclusions confirmées en Suisse, 
en Allemagne, en France, par des philologues distingués 
dont nous citons les noms avec un juste éloge, quoique, 
venant après nous, ils se soient abstenus de nous citer (i) ; 
L'ordre dans lequel nous avons rangé les racines; 
écrites en lettres romaines et suivies de leurs dérivés, est 
celui de notre alphabet harmonique, peu différent de 
l'alphabet sanscrit : d'abord voyelles et liquides ; puis sif- 
flantes et nasales, en tête des dentales, des gutturales, des 
palatales, des labiales de chaque classe ; puis isolément les 

(1) Pictet. Origines Indo-européennes. Genève, 1859-63. — Kuhn. 
Zeitschrift fur Sprachlehre. — Schleicher. Compendium vergleichen- 
der Grammatik. — Curlius. Griechische Etymologie. Leipzig. 1866. 
Si nous revendiquons ici quelque priorité, ce n^est pas en faveur dé la 
traduction allemande de notre ouvrage, surchargée d^une foule d'addi- 
tions étrangères^ mds de l'édition originale du iPara/Zè/e. Paris, 1836» 
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Ikaguale». Les idiomeê comparés sont le grec, te latin> (e* 
fcauçais, le gothique» ralleroaiid, l'anglais, le russe. Ont 
retrouvera ainsi en ordre régulier beaucoup de mots men- 
tionnés dans la partie grammaticale ; on en remarquera 

■ 

aussi de nouveaux qui n^avaient pu y prendre phce. Il est 
presque inutile de dire que les mots ainsi comparés peu- 
vent offrir iiiie analogie parfeite de sens, de son et d^ 
flexion, ou «ne analogie approximative, quelquefois même 
dcHiteuse, maïs probable ; et que^ dbns les rapprochements 
de& verbes, on doit considérer le passage du radieaf , nur- 
qué d'un astérisque, au dérivé soit actif ou passif, d*o!r 
résultent des divergences peu conciliâmes an premier 
abord, quoique par&itement expliquées par les gradations 
successives que la concision de l'ouvrage nous a fbreé de 
supprimer. D'ailleurs, nos résultats, tout consciencieux 
qu'ils sont, peuvent donner lieu à des objections de détait, 
que nous accueillons volontiers d'avance, mais sans re- 
noncer au cadre que nous nous sommes tracé. 

Toute racine est monosyllabique, et l'hébren lui- 
même présentait ce caractère à son début, avant fin^fro*- 
duction des points voyelles. Mais nous savons qu'on a 
voulu depuis diminuer de beaucoup te nombre des types 
indiens, en les groupant, en les décomposant, en les 
analysant à Tinfini. On a prétendu construire ainsi une 
langue aryenne antérieure au sanscrit ; langue fort simple 
sans doute puisqu'die se réduirait à quelques radicaux 
diversement aj^liqués, ou plutôt aux sons élémenitatraft 
de Talphabet. Qu^une pareille tangue, réunissaot Ife^ 



— 1«6 — 
verbe^ le nom, l'adjectif en uo seul bIoc« ait régné à 
l'origine de l'humanité^ qu'elle persiste même en Chine» 
nous l'admettons; mais avec cette importante réserve 
que les Chinois et les peuples de l'extrême Asie ont 
quatre ou cinq tons pour prononcer le même monosyl- 

■ 

labe (*), et qu'il est foncièrement impossible d'en re- 
trouver la trace chez les Âryas. D'ailleurs s'il est vrai 
que certains types communs aux Sémites^ aux Chamites^ 
aussi bien qu'aux Japhétides, soit turaniens, soit aryens^ 
aient précédé le sanscrit la plus anciennement connu^ 
nous en concluerons qu'il exista une phase de langs^e 
plus simple, plus restreinte avant la dispersion des peu- 
ples de race l)lanche; mais nous ne prétendons pas vb^ 
construire cette laqgue, de peur de bâtir dans les nuages^ 
Possesseurs de plusieurs centaines de racines indiennes 
exactement semblables à celles qui sont répandues dans 
leurs idiomes, quel intérêt ont les Européens à répudier 
ce trésor, à le morceler, à l'anéantir quand il suffît 
d'y puiser pour éclairer à lia lumière toutes ies mani- 
festations de ia pefnsèe dans notre civilisation actuelle t 
Nous ne pouvons donc nous associer à l'idée de ce pro^ 
grès rétrosipectif» INous abnons tnieux maintenir la 
sé^ vivante qui anime ces i*acineë, ces rameaux «t teB 
flem*s, i&'épanouissaAt dans la èélle Jangue sanscrite tt 
semant sur l'Europe leurs germes fécondants , que dé 

(\) Voir à ce sujet les Remarques de M. Léon de Rosny sur les 
fonnes antiques du chinois, du siamois, du japonais. 
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réduire les mots à des formules stériles. Yoilà pourquoi 
notre méthode reste la même, non par apathie, mais par 
principe. 

Après avoir usé dans la partie grammaticale d'un sys- 
tème de transcription aussi exact que possible, afin de 
bien marquer Fanalogie des désinences indiennes avec 
celles du grec, du latin, du gothique, nous pourrons dans 
ia suite de cet ouvrage, où il s'agit de mots entiers, et sur- 
tout dans les Extraits poétiques où tous s'enchaîneront en- 
tre eux, adopter la méthode littéraire de la transcription de 
Nancy, qui, diversifiant les voyelles, écarte une monotonie 
apparente. La filiation des mots n'en sera pas moins claire, 
d'après les règles émises au commencement, et tout ce 
que la concision des tableaux ne nous a pas permis de 
développer, le sera, sans aucun doute, par l'intelligence 
des lecteurs {*). 

* 

(1) C'est ainsi qu*en conservant Tensemble de notre méthode, on 
peut facilement substituer aux diphthongues at, au, ai, du, les 
voyelles longues ê, â, m, a?; et marquer les liquides â, â par r, f ponc- 
tués; mais sans renoncer à f, n^, signes distincts d'assonances finales 
que nous croyons utile de maintenir. L'ordre du Vocabulaire sera 

donc : i. Voyelles, a, a^ jr, i, i, ai, u, u, au. 2. Liquides y, v. 
3. Sifflantes et Dentales, s, s, n, d, o, t, t, st, st . 4. Gutturales et Pala- 
tales, H, ç, 0, a, J, j, K, K, G, G, Ks, SK, sk'. 5. Labiales, h, b, b, p, p, sp, 
sp'. 6. Linguales, l, r. 
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I. 

VOYELLES. 

A, A. , 

La voyelle a bref de Findien correspond dans les autres 
langues à presque toutes les voyelles brèves : en grec a, e» 
o; en latin a, e, u, ainsi que dans les idiomes germaniques 
et slâvons. La voyelle â long représente ordinairement en 
grec fiy 0»; en latin^ ainsi qu'ailleurs, a» 'è, ô longs. 

kS, ôtxe> exister. 

G. i(r-, eifu. L. eS'-, mm. Ce verbe fondamental, com- 
mun à toutes les langues indo-européennes, a subi 
diverses modifications aux deux premières personnes 
du présent, mais la troisième est partout senablable. 
Indien Asti. Grec kan. Latin est. Français est. Go- 
thique 2>/. Allemand ist. Anglais is. Russe esf. — Les 
principaux dérivés indiens, conservés dans les lan- 
gues de l'Europe, sont: Il San, Satt, Sat, étant. 
G. èm, loLKja, lov. L. -sens. A. seyend. \\ Satya?, réel. 
G. freoç. Il SattvaWf, essence. G. ISoç. 

AS, mouvoir, lancer. 

G. la)*, àxù. Il Asu^ . Asyam^^ souffle , bouche. L. os. 
Il Âsi^, glaive. L. ensis. \\ Asura^, esprit vital; d'où 
Ahura-mazda, le bon génie des Perses, et peut-être 
les iEsir des Etrusques, les Anses des Goths, les Ases 
des Scandinaves. 



— 168 — 

As, rester, fixer. 

G. éû)*, îQfjuw. Il Àsanamf, fixité. L. otium. Go. azi. \\ Asti, 
os. G. ôjTwv. L« os. Il Ailis, noyau, nœud. G. oÇoç. 
Go. asts. A. a^/. 

AN, mouToir, atteindre. 

G. éci)*, ôcD. Go. ana. || ilna^, Anila^, air, souffle. G. oo/e- 
fxo€. L. animus, anima. Go. awûfe. || Anta^, but, fin* 
G. œ/n, àwGtç. Go^ andeis. A. ^/wfe. An. ^rf. Il Antaranif, 
intérieur. 6* èwepov, impw. L. antrum. — A cette racine 
de mouvement se rapportent les particules indiennes 
et européennes A, vers, Anu, après, Antar, entre, et 
l'adjectif Anyaf, autre. G. «XXoç. L. alim, A. awefer. 

AT, mouvoir, surgir. 

G. oeo), «TTo). Il Xti^, oiseau. G. oeroç. U Xtman, souffle, 
âme. G. Aorimv. Go. ahma. A. athem. — A cette racine 
se rapportent les mots Ati au-dessus, Adi auprès, 
AdaSy celui-là, Xdi^, Adimaf, premier. 

AD, manger^ dévorer. 

G^ iStt), ia9iîé\j. edo,. Go. ita. A. esse. An. eat. R. iem. \\ Adan, 
mangeant. G. i$wv. L. edens. !l Àtta^, mangé. L. esus. 
WAdanamf, nourriture. R. iederiie. Il Adakof, vorace. 
L. edax. R. iedok. 

AY, aller, traverser. 

0. çif«. L. ^0. .11 Ayi, allons ! L. eia. WAyus, temps. G. ofjieq^ 
«wv. L. œvum. Qo. aiws.. |J Xyâu, toigours. 6. ««eu 
A^ ewig. hxu ever. \\ Àyatif, durée. L. osvitjos^ œtas. 
H Ayas, Âyasam^, pointe, fer. L. œs. Go. aiz. À. ei^^iu 
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AH, résonner^ paxier. 

G. èù* 9 oLïm. L. aio. Go. aika* 

G. 070)^, àQvMyd. L. aceo^ acuo. \\ Àçrif. pointe. G. «x»?. 
L. acies. Go. ahs. WAçman, faite. G. âxp^. L. acumen. 
Il ifw;^ prompt, Yif. G. wxuç, ô^uç. L. acer. \\ Âçvaf^ 
cheval. G. ixxoç*, cttttoç. L. ^^wt^. A. ehu^. \\ Açvin, 
équestre. L. eqùînus. 

kOf, kiy mouvoir, darder. 

G. fl^fw, diaotù. L. ago. Il Agra^, élevé. G. âxpos. Il Anjt^, 
moteur. G.cx^o^. L. ageas. 11 Aja$, bouc. G. ot^ Il Agnif^ 
feu. G. oàyhi. L. ignis. R. o^n. 

Aîw, aller, «errer. 

G. oyxtt)- L. imgo. A. en^. R. wzm. |I Aûga^, rapproché. 
G. dy^i, èyyvç. L. ongustus. A. ew^i, ]| Angam^, AAkaf, 
jointure. G. «/xuv. L. tmgvJus. A« e^^. || AnguA, 
doigt. 6. i^xa^^ H AA2>, serpent. G. Ixk. L. anguis. 
A. t/nfe. R.. t<;z. 

a6, frapper, ntûre. 

G. iyxii. Il Agmnfy péché. G. «yoç. [] Atii^^SRr, mal. 6. «x^^- 
Â. ach. An. a(?A^. 

ASJ, couvrir, enduil^. 

L. Mn^o. Il Anjanamf, enduit. L. unguen. 

AC', Afld, honorer, vôuérer. 

G« «$&>, 0^. Go. â^'a. A. ackte. \\ AJckâ^ Ai4â, mève^ 
aïeule* G. «rra^ Go. iz^'/A^i. A* àtte. R. a/^c. 
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AG, ÂKâ, étendre, occuper. 

G. deltù. Il Akèaf, Aksiy œil. G. ôx.xoç, ôaao^. L. oculus. 
Go. augo. À. auge. An. eye. R. oko. \\ Akéaf, timon^ 
roue. G. à^wv. L. axis. Go. aksa. A. acA^^. R. (?^' 

AV, aimer, vouloir. 

G. otot), oco/juxt. L. aî;^o. || Aî;aw, désirant. L. avens. 

AV, soutenir, supporter. 

G.otc«)*,oicjc«). WAvtf, bélier, brebis. G. oiç. L.ovis. Go. awt. 
An. ewe. R. om;^. || Avz7(4, agnelle. L. ovilla. 

AM, vénérer, respecter. 

L. «mo. il i4mM, mère, aïeule. G. anna. L. avia, amùa. 
A. atnme. 

AM, souffrir, rejeter. 

G. ejutsw. llima;, cm. G. àpç. Il^lw/a^, amer. L. amarus. 

AB| ÂMB, aller, mouvoir. 

G. éTTo)^. Il 4;?, eau. L. â^2/a. Go. aAt^â^. A. ach* . 
H ApnaSy courant. L. amnis. Il AmSaf, liquide. G. ô]u/3/doç. 
L. emô^r. || ABraWf, nuage, L. umbra. — A cette racine 
se rapportent les mots Api, auprès; ASi, autour; 
Apa, loin; ainsi que Tancien pronom Ava, celui-là. 

AP, occuper, tenir. 

G. inrtù, (xxfatù. L. opiscov, habeo. Go. haba. A. hahe. 
An. ham. Il Apta^, tenu, joint. G. aTrro;. L. aptm. H i4jo- 
/î>, contact. G. à|/£ç. il Ap/w^, membre. G. à.^. 

AL, remplir, combler. 

G. eiXtt)*, oyXw. L. a/(9, -o&(?. Go. alia, A. a&*. ||A/at?^^ 
beaucoup. G. «Xcç. Il iîfo^, spacieux. G. «îeiç, ôXoç. 
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^Go. ails. A. ail. An. ail. \\ Alitai, accru. L. altm. 
Go. aliths. A. ait. An. o/(/. 

ARV, rompre, fendre. 

G. â/Doo). L. aro. Go. am. A. are*. An. «r^. R, orm. 

ARH, suffire, pouvoir. 

G. àpxew, û^x^* " -^^^^j digne, principal. G. «px^ç» «W" 
A* erZ'. 



Cette semi-voyelle indienne, correspondant à ap^ ep, op ; 
ar, er, or, soit en grec, soit en latin et dans les autres 
langues, ti^ouve ici naturellement sa place. 

A, A, aller, atteindre. 

G. âpo), aipo. L. orior. II Aram^^ vite. G. ept-. H Ari$, 
guerrier, ennemi. G. ipriq. WAra^^ airain,, fer. G. âpwç. 
Il Arya§, Arya^^ vaillant, noble. G. ipi-, ipmq.\\lrâ, 
terre. G. Ipot. De là les mots Arie, Iran, pays des 
Indiens et des Perses primitifs. 

A, iRD, mouvoir, surgir. 

G. «jDw, optù. L. orior. ordior. \\ Mriif, Mtuf, cours, mar- 
che. G. àpaiç. L. ortus. Il Artaf, causo. L. ars. A. art. 
Il Mddaf, fécond, d'où peut-être Go. airtha. A. erde. 
An. earth. 

AC, élever, célébrer. 

G. ipaxù. Il ^c, prière. G. àpa^ d'où les mots Mg, l"Vêda^ 
et jRiif, poète sacré. 
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JIKS, bleiser, briser. 

O. ipocudtù. Il Mhia$, ours. G. ipmxoq, L. ursu^ 



1, i, AI. 

« 

La voyelle i se maÂn tient partout 94IU& les loroMs 4, «; 
t, e. La dLphthonguey ou ai correspond à «e, oe ; âs, tSL* 

I, aller, marcher. 

G. 2(1)*, eep. L. eo. Il Fan, allant. G. ia>v. L. /(^n^. || //^, 
marche. G. tdvç. L. ^Vt/^. 

t, I§, lancer* poursuivre. 

G. u(ù^, UiiM. Il léuf, flèche* G. ioç. || /it^, 4ôair. G» cor»» 
Il lèmofy amour. G. tfxepoç. 

IT, IND, mouvoir, diriger. 

G. tôuox, L. 2Ï0. R. /rfw. — D'où les mots indiens Induf, 
lune; Indrof, Aindrî, roi et reine du ciel. 

16, mL luâller, brûler. 

G. aiOcà. À. ^//é^, A^îVj^^. Au. heat. [\ Id4a^^ «ardent, ^n txBoç. 
L. 0^52/5. Â. heiss. An. Ao^. || ÂidaSy chaleur. G. atdoç. 
L. as^/w^. Go. eit. A. AîV^^. — A cette racine ou à la pré- 
Icédente se rapporte G. oûBnp, aiB^a. L. œther. k% heit^e. 

tp, ctoiter, oélébfër^ 

G. 06(3». Il idd, hymne. G. oanv&n, ii^n. 

ÂIDf croître, gonfler. 

G. o2$<xb>*. H Ûdafy sein. G. oj6ajo. L. t/der? 
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IÇ, tenir, posséder. 

G. êjTù^ toxe^^. Go. mk. A. eige, hege. An. owe. ft/pay, Èçoa- 
rof, maître, seigneur. G. t^x^v, hx^poç. 

IK, mouvoir, lancer. 

G. tyxù. L. icOyjacio. k.jage. R. iezzu. 

IG^ poursuivre, désirer. 

6. k(ù*. L. egeo. A. eische*^ heische. An» ask. R. iséu. 

Hi, courir,^ hâter. 

6. thaxAy iuûxù. A* eile. fl /&!n, agile. 6« Show. 

te, aller, dévier. 

G. Eppfù. L. ^rro. A. zrr^. An. err. \\ Irana§, désert. G. êpwps. 

ÎR§, envier^ haïr. 

G. cptÇw. L. irascor. R. iûfrm. IJ /ricî, haine. G. eptç. L. «ra. 
Il îrsitof^ iirité. L. ira^w^. B. lorya. 



U, Û, AU. 

La Toyelle u se maintient sous les formes v, ou ; u, o; 
la diphthongue ô ou at/ correspond à aco^ ev ; au, eu. 

u, résonner, crier. 
G. flcuû). L. 02^0^. 

uS, briller, brûler. 

G, aiw. L. uro* Il tTia^, lueur. G. dtùç, r}(ùç. A. o^^. An. easL 
Il ÏJid, Ukaà, aurore. L. aura, aurora. || Uêman, cha- 
leur. G. xfiapj ^i^epcc. 
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Uâ, ÛS, percer, pénétrer. 

G. àacù. 11 Usa, vase; d'où peut-être G. àaç, oùç. L. aitrù. 
Go. auso. A. ohr.JR.. ucho? 

UN, ôter, réduire. 

G. tveo). H Ûnof, réduit. G. eùviç, év. L. unus. Go. azns. 
A. etn. An. one, an, a. A cette même racine se rattache 
le privatif. G. «v-, «-. L. m-. A. wn-. 

UD, TJND, couler, mouiller. 

G. vci). L. undo. Il Udanèf, eau. G. vSoç. L. 2/(/um, 2/n(/a. 
Il YaudaWfy liquide. Go. wato. A. wasser. An. water. 
R. M;o(/fl. Il Udra^, amphibie. G. ùS/wç. A. oW^. An. o//^. 
R. wydra. 

UC, réunir, accroître. 

G. (kl(ù, au^eû), L. augeo. Go. âiz/^a. A. auche*. \\ Ucyan, 
croissant. G. av^wv. L. augens. \\ Uécaf, élevé. Go. auhs. 
A. AocA. An. high. \\ Uksan, taureau. Go. auhsa. A. ochs. 
— A cette racine se rapporte le préfixe Ut, en haut, 
et ses dérivés Utiara^, Uttama^, supérieur, suprême. 

AUJ, vivre, prospérer. 

G. vyt£&)*, vyiaivo). H Aî{;W,force. G. byiîç. L. vigor. || Auga^, 

flux. G. cijOîV. 

UB, UMb, entourer, remplir. 

G. aTTCd*, «(pccûi). Il Uda, USâu, tous deux. G. ifi/ffù. L. amô^. 
Go. bai. R. oôa. — De là les préfixes indiens Upa, au- 
près, Upari, sur. 

UL, darder, brûler. 

G. elhc^. Il Ulkâ, flamme. G. dha. L. vulcanus. 
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UR, mouvoir, étendre. 

G. ofxù. L. orior. || Uruf, vaste. G. evpvç^ Il Uras, masse. 
G. eipoç. Il Urddaf, Urdva^, élevé. G. ôp9os. L. arduus. 

ÛEIN, couvrir, revêtir. 

G. etpo). L. omo. Il Ûrnâ, laine. G. epea. Il Uranaf, bélier. 
G. ippaoç* L. aries» 

ÛRJ, presser, agir. 

< G. eipyci), e/7aÇ&). L. urgeo. Go. waurkia. A. t^er/r^. 
Il f/^y»^, effort. G. gpyov. A. werk. An. t^;orft. 



II. 

LIQUIDES. 

Y. 

La liquide indienne y correspond en grec à e, quel- 
quefois à C ; partout ailleurs à / ou ^. 

YÂ, mouvoir, aller. 

G. lepat. Il YânaWf, véhicule. G. ^vwv. 

YU, unir, accroître. 

G. law*. L. juvo. Il Yûf, mélange, h. jus. Il Yûtif, accord. 
L- j'^9 jussus. Il Yuvan, jeune, h.juvenis. Go. jun gs. 
A. jung. An. young. R. m/iy?'. || Yavaf, céréale. G. rucc. 
Il Fat?a^, jet, activité; d'où peut-être le nom national 
de Yavana^. G. Wç, qui, dans tout TOrient, a dé- 
signé les anciens Grecs. 



w 
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YAT, s'exercer, s'efforcer. 

YU6, repousser, combattra. 

6. &9e(ù. L. odi. Il Yuâ, Yuâanif, lutte» G. àcxeç. L. odium. 
Il Yudmaii, bataille. G. àxrpç, va^em* 

Yki, honorer, consacrer. 

G. aC(ù, âytÇw. Il Yâga^, expiation. G. ayog. \\ YaJ, Yajna^, 
pur, sacré. G. «yioç, i/vog. \\ léta^, adorable;, origine 
du mot persan Ized, bon génie. 

YUJ, joindre, attacher. 
G. Çevyw*, Çeu/vuci). L.Jungo. Go. juka. k.joche. An. yoke. 
Il Yuj, Yugya^, lié, uni. G. -Çug, Çvytoç. L. -^/t^, ^w^w. 
Il Yugam^, jo^g- G* S^yw'* L. jugum. Go. /w*. A. /ocA. 
An. yoke. R. î]^^. || FwA:^û^, joint. G.Çeuxroç. L.junctus. 
Il Yuktif, jonction. G. Çeu^tç. L. junctio. \\ Yaujitaf, 
attelé. G. ÇuywSetç. L. jugatus. Il Fat/Afra»^., attache. 
G. ÇuywOpov. h.Junctura. || Yugman, attelage. G. Çeuy/uwr- 
L. jugamentum. 

YUC, languir, croupir. 

G. lOTXd. L.Jaceo. \\ Yuccan, indolent. L.Jacemw 

YAM, lier, maintenir. 

G. ysfxo). L. ^mo*, -î'mo. R. imam. \\ Yamam^, couple, 
G. yapç. il Yâmis, bru. G. yafjtenç. Il Yâmanas, jumeau. 
L. geminus. Il Ya^iâfs? le génie de la justice et de la 
mort, devenu Jima ou Jemschid chez les Perses. 



177 — 



V, 



La liquide indienne i^ te rené en grec, comme initiale, 
par Tespril doiix^ () qui a renaplaeé le digamma F; paif- 
tout ailleurs eUe re&te v ou w. 

\ky mouvoir^ souffler, 

G. èd*> Aipu 6q» ioaja. Â. weke. R. wiem. Il Fo^^, y^^t/r"; 
air. G. inp. L. a^. Il Vâiif, Vâta^, vent. 6. «ntviç, cfawç*. 
L. ventus. Go. winds. A. t^mrf. An. zt^mrf. || Fd/r, autan. 
A. wetter. Xn.weather. R. e^;2>/r. 

VÎ, aller, passer. 

_ « 

G. iw*, lYjiu. 11 Fi-, loin. L. ve-. R. 2^;y-. (1 Ff, élan. L. vis. 
il F2>, oiseau. L. avis. || Vi/arrif, semence^ œuf. G. ùov. 
L, ovum. A. ^. An. 6*^^. R. iaico. 

VAI, enlacer, entourer. 

G. &)*, eipat. L. mVo. R. wîiu. Il F«/mâfw, tissu. G. dpc. 
11 Vaitra^, jonc, tige. G. irsa. L. !;//?>. An. weide. 
R. wietw . 

YÂ8» être, subsister. 

G. sip. Go. \ÀÂsa. k. war. An. wc^ Il Vasu, être. G. owa. 
A. wesen. 

VAS, occuper, couvrir. 

6. eîfxat. L. t^«ffta. Goi masia. \\ Vastu, ville. G. efarv. 
Il F<!w/y«77^, foyer. G. hma. L, w^/«. || Yastram^^ vête- 
ment. G. 6(76)35. L. vestis. Go. e^wrf/. An. waist. || F«^a- 
/i>, oDobr©. A# t^^^^ An. w;^^/, et peut-être Vesper. 
Il Fewyiaw^i Fan«w4, abri. Glo. winia? 

* k 

12 
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VI§, lancer, répandre. 

G. i)?p. Il Vii, Yisamf, jet, poison. 6. lo^. L. virus. 

VAN, servir, chérir. 

G. ovr^u. L. veneror. A. winne. \\ Vanitâ, bien-aimée. 
A. wonne, et probablement la déesse Vénus. 

VAD, énoncer, parler. 

G. û$ea>, oL\Za(ù. Il Vàdo^, discours. G. oclZn. Il Vâdif, ora- 
teur. G. vî>9ç. L. vates. 

VID, discerner, savoir. 

G. eiSûD, eiSeoi). L. t^eé/^o. Go. wita, wait. A. t^;^^]^^. An. voit. 
R.wizu, wiedaiu.W Vid, Yaidan, discernant. G. tScov. 
L. videns. jj Vidvas, savant. G. ù}kùq. Il Vitta^, su. 
L.wîii^^. Il ViV/y4, perception. G. eiîea. k.witz. An. wiV. 
Il Vaida^, VaidanarUf, science, connaissance. G. £t3oç, 
eiSsvat. A. wissen. R, wiedienie. \\ Vaittr, connaisseur. 

G. i(rc(ùp. A. weiser, 

* 

VID, VYAÔ, briser, séparer. 

G. tSoD*, tSeoo). L. -&2(/0. Il Viddof, séparé. G. tSco^. || T/âa^, 
distinct. G. -scî)?^. R. i^irf. 

VAI), VAST, frapper, détruire. 

G. ar«ot), ouT«w. L. î;a^/o. A. wiXste. An. waste. || Vastita^, 
détruit. L. vastatus. A. t^â^/. 

VAT, lier, enlacer. 

L. vieo, veto*. Go. witha.kl wette*, winde.ka. wed, wind. 
Il Vati, Vatof, lien, bande. L. vitta. A. waat. Xn. weed. 



— 179 — 

VAH, mouvoir, porter. 

G.oxsùi.h.veha.Go.wiffa, wagia, k.wege, wiege. kn.wag^ 
weigL'R.w€zu,wedu. \\ Vahaf,Vahan, portant. G.-oxoç. 
L. vehens.W Vaha^, Vahâ, route, flot. L. veha*, via. 
Go. wigs, wegs. A. weg, woge. An. way, wave. || Vâhof, 
Yâhanamf, véhicule. 6. ô/oç. L. vehes. Go. wagns. 
A. waqen. An. waggon. R. wezenie. 

VAÇ, VAG, souhaiter, désirer. 

G. soyipiuxi. L. voveo. Go. weiha. A. weike, wûnsche. 
kn.woo,wisk. II £/pf, souhait. G. eùx>j. 1| Vapa^T^, Vâncâ, 
désir. L. votum. A. wunsch. 

VIQ, pénétrer, occuper. 

G. (xoD, otyvuco. Il Vaiça^, Auka^, demeure. G. oixoç. L. t^e- 
CM^. Go. w^2ifo. A. wich. An. t(;2c/:. R. wes'. \\ Vaiçman, 
maison. G. oixyj/wc. Il Viçva^, tout. R. W^'. || Vtç, 
Vdiçya^. G. ocjtewç, colon indien ; de là aussi le nom 
du dieu Vzçnuf, conservateur des êtres. 

VAj, VANK, aller, serpenter. 

G. oixoijuxi. L. vagor, vacillo. A. wanke, wakle. An. wag, 
waggle. || Vanka^, détour. A. wanken. 

Y\i, mouvoir, agir. 

Gi.vyiztù^.h.vigeo. Il Yaiga^^A^ji. L. vigor. \\ Vaigin,dJcXM. 
G. vytviq. L. veges. A. wacker. 

VAG, énoncer, parler. 



Gi.iix^tù. L. voco. Il Viïca^, Vâé, son, voix. G. )7x«>«« l^^vox. 
Il VaA:fr, parleur. G. -hx^mç. L. vocator. 
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yiû, séparer, éloigner. 

(k ihuù. A. iûeièhe. \\ Vicif, conj^s. L* tiùif. Où. toiktr. 

VAKS, grossir, croître. 

6. av$(i). Go. wahsia. A. wachse. An. wax. || Yaxas, poi- 
trine. A*, wuchs. 

VAM, lancer, vomir 

6. i^uxù. L. vomo. Il Vântù, jet. L. vomitus. \\ Vamâ, sein. 
Go. wamba. A. tmmmi^. An. rmmb. 

VAP, semer, tisser. 

G. lit(ù, itjxxw. L. operor. A. w5^, t^^ô^. An. weave. \\ Vâpof, 
Yapus, tissu, substance. G. îKpoç. L. opw^. A. -webe. 
An. tt;^i; et probablement Ops, déesse de la fécondité, 
analoguârà Fallemand weib, à Tanglails wifi^. 

TAIF; mouvoir, trembler. 

d lamtù. E. vibro. Go. wefwa. A. webe. Au. tt^ace^. 

VAL, VLÎ, aimer, choisir. 

G. éXû)*, cXîofXûK. L. t;o/(9. Go. wa/^a, wilia. A. w'àhte, wilL 
An. t(;///. R. u;oâiu« 

VIL, VALL, couvrir, soçttenivi 

G. tîktù, ovXcD. L. veio^ valeo. \\ Vailam^ VUlaf^,^ endk^s, 
rempart. G. eïhj, tùjxp. L. vallis, vallum. A. walL 
An. wall. Il Vallitaf, compacte. L. validus. Go. u;at7âL 
A. woRl. An. w^//. 

VAIL, mouvoir, tourner. 

G. ÙMù, tùztù. L. volo, voho. A. u;a//<^. An. wkeel. R. walia. 

VALG, tourner, agiter. 

G. cXxb). A. walke. An. tc;a/ft, R. wotoUu. \\ Vaifiét, bride. 

6. dXx>}. 
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V-^, VAR, choisir, préférer. 

6. âpcû*, aipeiù, èpatù» L. vereor. Go. weria. A. ehre, -^akre. 
An. -ware. ^.wierium \\ Var^^, amour. G. ip^ç, tptùç* 
Il Varaf, [bon. G. àpi-. Go. air-. \\ Vartyas, supérieur. 
G. dpeitùv. Go. airiza. A. ekçr. Il Vartila^, suprême. 
G. ipifjToç. Go. airùts. A. erst. Il Vart/a^, accompli. 
L. verus. A. w?aAr. jl Vrtya^, acceptable. G. dpnoç. 
Go. wairïs.^ A. w^rM. An, worth. R. wiemyi. 

ViR, VÎR, couvrir, défendre. 

G. â/3Ci), cpuci). Go. waria. A. wahre, wehre. An. e^;ar. 
fl Vflrfl^, yira^, époux, guerrier. G. ipy^ç, ovpoç. L. t?îr. 
Go. wair. i\ Vira, matrone. L. vtmgo. || Vtryamf, §&roe. 
L. ms, vires. B yormon, armure. G. ipr^iw.L. arma*. 
II Yarunof. G. oùpavoç, le ciel, puis la mer «hez les 
bidiâiis. 

VAb, arroser, féconder. 

G. i(3«»«cxf&). Il Yâr, Vdri, liquide. G.ipoç. || Tonlo^, pluie. 
G. ipmi. I Vràof, mâle, taureau. G. dptjyjVf dppfs»* 

VAT, tourner, devenir. 

G. èp8(ù. L. verto, versor. Go. wairtha. A. tmrde. R. weréu. 
Il Vr/Zi^, tourné, dirigé^ L. vertus. Go. wairths. 
A. M^tt. An. tt^areà* |] yr//2>, tournure. L. tw^w. 
Il Vrjf/w^, rythme. L. verbum. Go. wmrd. A. ttW^. 
An. wdrrf, 

Y^K, saisir, absorber. 

L. voro. A. î^;âry^.'tl VrArûfj^, loup. L. vorax. Go. t^^u^. 
A. woif. An. tro//. R. wilk. 



— 182 — 

m. 

SIFFLANTES ET DENTALES. 

S, è. 

La sifflante dentale s se maintient comme initiale s 
dans toutes les langues, excepté en grec, ou elle se change 
souvent en esprit rude (')• La sifflante cérébrale è, rare- 
ment initiale, a la même valeur. 

su, lancer, produire. 

G. atwù, aeuù, ceo). L. sao*', sero. Go. saija. Â. sàe. An. sow. 
R. sieiu. H Su, fortement. G. ewç, cù. II Sava^, flux, 
génération. G. (tovç, uéoç. Il Sûti^, production. L. satus. 
Go. seths. A. saat. An. seed. R. siew. Il Sutaf, Sutâ, fils, 
fille. L. satus, sata. || Sûna^, Sûnu^, fils. G. iviç. Go. su-- 
nus. A. sohn. An. ^on. R. ^n. || Sûnu^, soleil. Go. sunno. 
A. ^onn^. An. ^n. Il Savitr, soleil, créateur. L. ^a/or. 
Il Saumaf, lune, fécondante. L. semen? WSM (pour iSw- 
M), femme, génératrice? 

SI, SIV, lier, coudre. 

L. suo. Go. ^îWa. An. sew. R. iï^z/. Il Sûta^, Syûtof, lié, 
cousu. L. sutus. An. ^^2^;rf. R. i^Vy?. || Sûtran^, liai- 
son. L. sutura. \\ Stman, bordure. A. saum. An. seam. 

SÂI, SAU, s'affaisser, cesser. 

G. ècctù. L. sio*, sino. Il 5^</a^, affaissé. L. situs. Il Sâyan^, 
soir. L. sérum. 

SAN, servir, aimer. 

G< ffctod. L. ^ano. A. siihne. 
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SVAN, retentir, résonner. 

L. $ono. R. zweniu. || Svanaf, son. 6. acvoç. L. sonus. 
Go. sangws. A. sang. An. song. R. zwon. H Svanitan^, 
bruit. L. sonitus. Il Svanaçaf, bruyant. L. sonax. 

SâD, SÂD, s'asseoir, asseoir. 

G. B(ù*, S^tùf éÇd^u L. ^2é/o, sedeo, sedo. Go. ^tVa, ^a//a. 
A. ^iVz^, 5^/jz^. An. sit, set. R. ^2Z2/, sazaiu. \\ Sadas, 
siège. G. eSoç. L. sedes. A. ^^Vz. An. seat. Il Stdan, assis. 
G. (Çck)v. L. sedens. Go. sitands. A. sitzend. R. ^l'é/ta. 
Il Sadman , sol. L. sedimen. R. sidienie. Il Sannof, 
affaissé. L. senù*, senex? 

SkÔ, combler, achever. 

G. â$e(k>. L. ^a^/o. Il Sâdu^, comblé. L. ^éz/t/r. Go. sads. 
A. ^a//. R. sytyù B jSMw , complètement. G. à8>7v. 
L. satis. 

9 

SVAD, goûter, savourer. 

G. oci(ù*y ri^. L. suavio. Il Svddu^, doux. G. i^Suç. L. suavis. 
Go. ^w/î>. A. <îW55. An, sweet. H Svâda^, Svàdanam^, sa- 
veur. G. îiSbç, 5950V>7. 

SVID, transpirer, suer. 

G. d(ot). L. sudo. A. ^2We. An. ^^^/A. Il Svaidaf, sueur. 
G. i8oç. L. stidor, A. schweiss. An. sweat. 

SAé, couper, rompre. 

L. ^^00. A. rà^^. An. saw. R. ^2(^&t/. 

SâJ, SâNJ, joindre, adhérer. 

G. (jfi7û)*, (jocraw. L. socio. || »^afjâ, cotte, cuirasse. 
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6. Qccfn, (joxxoç. L. êagm, mcçm^ Il Sakta^, joint. 
G, accuxoç. Il SaKà, Sàkiy aiûi, anûe. li* sacim, seciat 

6A4, aller, «uivi^. 

G. rjKfù. L. êeçuor. €o. «oftm. A. suehe. An. 5^. R. sieàéu. 

€1(5, arroser, humecter. 

L. «ê^o. A. seiche, sauge. An. 50flA;, suek: R. m«^. jj iSa>^ 
ka^, liquide. L. mccus. 

SAMB, SÂ.M, lier, unir. 

G. 6p(0. L. similo. A. sammle. || Sa, Sam, avec. G., «juta, 
ainsi que auv. L. ctim. || Samaf, Samtyof, égal. G. p^, 
ofxotoç. L. similis. Go. ^a;w«. A. ^am. An. ^am^. R. samyi. 
Il iSrfme, demi. G. ii^i. L. ^^mt. 

SVAP, reposer, dormir. 

G. ÛTrvoo). L. sopio. A. suebe^. R. ^;?/m. fl Svâpa^, assou- 
pissement. L. sopor. Go. ^&p5* A. ^cA/e?/. An. sleep. 
\\ Svapna^, sommeil. G, ùttvoç. L. somnus.^.spanie^ 
Il Suptof, endormi. L. sopitus. 

« 

SAL, mouvoir, jaillir. 

G.ekxoi*, ilh(juxi. L. ^a/îb. Go. salta^ I] Salamf, eau. G. aa- 
Xo$, aX^. L. salum, soi. 

SA, cottlor, tixar. 

G. ovpo). L. 5é?ro. Il /Serd, tendon. G. (supoL. || Saras, fluide. 
L. sérum. 

SUR, darder, briller. 

G. (jetpeû). Il 5'e?flr, splendeur, ciel. G. mp^.aehcç. Il Sûryof, 
Sûrif, soleils G. ««^0^, i^Xco^. L. ^îus^ ^. Go. sauii^ 
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A ce type se rattachent, (àsez Içb Indiens, les Surofi 
génia» de lumière, auxquels fizrent plus tard opposés 
]$s Asurofi, génies de ténèbres. 

SV^, résonner, murmurer. 

G. (TWjotÇa). L. 'Su/TQ, A« surre^ R^ swtrtm» 

' SAP, aller, ramper. 

6. éfTTw. L. serpo. \\ Sarpa§, Sarpin, serpent. 6. epTreroç. 
11. serpens. 

. jCa n9»le 4wtale n est partout identique. 

NÎ, mouvoir, diriger. 

G. veo)*, vevo). L. wwo. Go. neiwa. A. w^e]^'^. H Naya$, ten- 
dance. G. vooç? II Ntti^y direction. G. vsuatç. L. nutus. — 
A cette racine se rapportent les mots indiens : Ni, 
dans. G. Ivt; Nis, au-dessous, d'où Tadjectif Niçaf, 
bas. G. vewç; Nu, maintenant, d'où Tadjectif -/Voto^, 
Nsvym, nouveau. G> mppç. L^ novusp Go^ ;tit^fi*^. A. w^. 
An« '9i^t(;^ R. noivyù 

NU, NIV, couler, mouiller. 

G. vao). L. no. Il iViïw^, vaisseau. G. ytocoç. L. wwi>. [| Nà- 
vya^, naval. G. v)3toç. Il Nâukâ, barque. Go. nota. 

H Nàvîka^, pilote. L. navita. 

» 

NAS, courber, saillir. 

G. vcvw*. Il iViw, iVife4, nez. L. naris, nasus. A. wew^. 
Ao. nose. R. no^? 
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i NàH> rapprocher, joindre. 

G. vw, vtfitù. L. neo, necto. Go. nehwia. A. nahe. An. nigh. 
Il Nâha^, cohésion. G. mjiç. L. nexus. A. naA^. || iVarf- 
darrif, ligature. G. vmav. L. nodus. 

TYÂG, NÂÇy dépérir, détruire. 

G. vo(j£c«), vu(j(7&). L. noceo, neco. A. nàké*'.\\Nàça^, destruc- 
tion. G. vodoç. L. nex. II Nàçin, Ndçyof, destructif. 
L. nocens, nocuus. \\ Nastof, détruit. G. vexug. L. nectus. 
Go. wâ'w^. n iV/p, Niçâ, nuit. G. vu^. L. nox. Go. naA/^. 
A. nacA^ [An. night. R. n(?c. Il Nakian^, de nuit. 
G. vuxTw/). L. noci"!/. Il Ntçàias , oiseau de nuit. 
G. wxTepiç. L. noctua»' 

NAKK, percer, dépouiller. 

G. vofjatù. A. nage. An. nzcft. fl NaKas, NaUarà, ongle. 
G. ovv^ L. ungula. A. wa^^/. R. nfl^o^. Il Nagnas, nu. 
L. nudus. Go. naquaths. A. nacA^ R. no^«? 

NAB, pénétrer, envahir. 

G. vecpo*. Il NaBas, air, nuage. G. vstpo;. L. nubes, A. n^^^/. 
R. n^io? Il NàSif, moyeu, nombril. L. umbo. k.nabel. 
An. navel. 

NA, mouvoir, diriger. 

G. vew*. II Nf, Nara^, homme, moteur. G. iifnp. L. nero*. 
Il Nàramf, Nirairtf, courant, eau. G. vapov, wipevç. 

SNÂ, SNU, couler, arroser. 

G. vatxùf vtÇcc). L. w2t;o*.II5w(î/a^, mouillé. G. vonoç. L. wa- 
tans. A. na^^. || Snava^, ondée. G. vtcpaç. L. «m:. 
Go. snaiws. A. schnee. An. «mow. R. 5w/(ey. 
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D. 



La dentale faible d se maintient en grec, en latin, en 
russe; elle devient généralement t en gothique et en 
anglais, / ou z en allemand. 

DÂ, donner, répartir. 

G. doco^, 3e3(«)|UL£. L. do. R. daiu. \\Daf, Dadan, donnant. 
6. 5ouç, JiJouç. L. dans. \\ Dattaf, donné. G. îotoç. L. da^ 
tus. \\ Lattis, présent. G. ^tç. L. dos.WDànarr^, of- 
frande. G. iavoç. L. donvm. R. dan. \\ Dârus, libéral. 
G.8ot)/3os. R. daria. WDàtor, donneur. G. Sonjp. L. rfa- 
tor. R. datet. il Ddtrt, donneuse. G. îwTetp*. L. dairix. 

DÂ, DAU, rompre, diviser. 

G* SacGt), Satop». Il Dvi, Dvâu, deux. G. duo. L. e/t/o. 
Go. twai. A. zi^^/. An. two. R. rf/z^/. Il Z)t;w, en deux. 
G. Seç, $ea. L. dis. Il Z)a/^ Danta^, dent. G. ôSouç, ô3ei)v. 
L. dens. Go. tunihus. A. jsaAn, An. /m^. 

Dt, DVIS, amoindrir, résister. 

G. 8at«, SatÇo). Il Due, Dur, nuisible. G. 5uç, Go. tus. 
Il Z)t?w, Dviian, ennemi. Go. 5atoç, îaiÇwv. Il Ditt^,mB.T- 
que en indien la division, l'antagonisme de la nature ; 
de là Daityaf, mauvais génie. G. nrav. 

DIV, briller, récréer. 

G.8«e&)*. Il Div, Dyàu^, ciel. G. îi$*, Çevs. B Divya^, céleste. 
G. 5toç. L. rfm. Il Diva$, Dma^, jour. G. iaoç, îav*. 
L. rfi>5. Go. dags. A. /a^. An. rfay. R. flfen'. || Dibéî- 
/ano^, diurne. L. diutinus. Il Datva^, dieu. G. 9êoç. 
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L. deus ; d'où Tys et Teut chez les Germains, Tiiia 
chez les Etrusques. Il Daivî, déesse. G. 9ea. L. dea, 
IDdivah divin. G. ^m. L. divm. ^J)4!iomdk, destin; 
d'où Piy, Deiwe, mauvais génie che^ }a$ Parses et \m 
Slaves. 

DAH, brûler, consumer. 

G. 3ata). B Dâhaf, combustion. G. 5a«ç. || Dagdanif, 
enflammé. G. î^^tov. 

4 

DITE, tirer, traire. 

G. 8e;^w*. L. duco. Go. tiuha. A. ziehe. An. /i/y. || Du- 
hitf, fille. G. QvyaTYip. Go. dauhtar. A. tochier. 
An. daughter. R, (?oc'. 

DâÇ, couper, mordre. 

G. îaxûi)*, îaxvo). Go. /aAîiï. II Dacéî, coupure. G. hHiç. Il Da- 
f«w, dix. G. Sexa. L. decem. Go. tathtm. A. jz^A/î. 
An. if^. R. rf^««/. H Dasyv^, ennemi? G. Swç. 

DIÇ, indiquer, énoncer. 

G. ^vMù*, Secxvuoi). L. "dicOf dico. Go. teiha. A. jz^î]^^. 
An. /^acA. || Z)/p, direction. G. SetÇtç. H Dista^, montré. 
G. îetxToç. L, <ftc^5. Il Doîcmi, index. L. digitus. A. zehe. 

DAK§, mouvoir, atteindre. 

G. îex^fxat, Se^toDfjtac. H Dalcsa^^ droit. G. îegwç. 1^. de:jcter. 
Go. taihswa. R. demyi. 

DAM, maintenir^ dompter. 

G. $e/jiGi)'^, dafjuKco. L. (/(>mo. Go. tamia. A. zahme. An« /o^^. 
Il Damaft dompteur. G.-Sa/xos. IIDamm, /)«»îana;, vain- 
queur, maître. L. dominus. î i)^m, Daminî, maîtresse. 
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6. ^aixap. L. domina. Il Damùaf, dompté. G. Sp^ro^, 
L. domitus. 60. tamiths. Il Dàmd, Daman, lien. 

DALy briser^ diviser. 

G. hîkBxù, dXaci). L. 6fo/o. (lO. détilia» A. thmlû** Aiu it^^/é 
R. rfe'ie/m. Il DalarUf, fragment, rameau. G. e«Xo$. 
Go. e/ai/f. A. theil. An. (/é?a/. R. dolta. 

n^A DA, rompre, fendre. 

G. hp(ùf Te^jpea^ L. ^61. Go. taira*. A0 zâkre. An. ieur. 
R. â2^rt/. U Ddr^, coupure. G. ^apaeç,. WDdru, bois. 
G. Sbptf. Go*< /rm. II Dru^, arbre. G. $/pt^. R. drewo. 
i Druma^, arbuste. G. S^v^ah* Go. . thrams. \\ Dard, 
Darad, cavité. G. îetpa, isipaç. Il Drtif, dépouille. 
G. iepptç. Il Dirnaf, Dàritof, rompu, amolli. G. -ctpr^v. 
L. teres. A. zart. 

DVA, arrêter, obstruer. 

G. flvpoo). L. -/wro. Il Dt^dr, Dvdramf, porte, portail- 
6. Ovjoa^ Bvp(ùv. Go. (fa2/r, dauro. A. Mâr, M(>r. An. (/o(>r. 
R. dvMr» 

DR&, DRU, alt6r, Courir. 

6. Ipaxù, Zptftxù. li Dmtof, rapide. G. $pa<7T>7^. Il DrAvaf, 
Mte» G. d/jDfAû» 

AR&7, rej^oseis dormir. 

6. iaf^eoi, iapffavtù. L. dormio. A. /^^dt/mi?. An. dre(tm. 
R. dremliu. 

DJRÇ, voir, regarder. 

6. Si^xofjuare. Il.i>rf ,. i^fg^y; TUe.. G* Sc/^W II Darçm^ clair- 
voyant. G. -Sjoaxnç. 
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Ù. 



La dentale aspirée â correspond généralement à 9 en 
grec, k d outeu latin et en gothique, ainsi que dans les 
langues germaniques et slavonnes. 

bk, poser, faire. 

G. 6e(ù*, T(0>7p. Go. da*. A. thtie. An. do. R. dieiu. \\ Da^, 
Daâat, posant. G. Oeiç, ztOetç. | Ditaf'', Hitof, posé. 
G. Seroç. D Ddtuf, base. G. Oeaiç. Go. deds. A. that. 
An. deed. \\ Ddtr, fondateur. G. eeT>7Ç. A. tkàter.W Da- 
man, structure. G. fle^x, i($>iiûc. L. domus. A. ^tkum, 
dont. An. -dom. R. e/om. 

Ôl, ÔYÂI, concevoir, méditer. 

G. deaci), 3a£c«>, Soxeo). Go. thankia. A. (sfenA:^. An. /AmAr. 
Il Dtf, Dyânamf, réflexion. G. 3aetv, SoyTvat. IIJ9<mcin, 
intelligent. G. Soojpov. 

ÔM, boire, allaiter. 

G. dob), SeiKk). A. /Aâfz/^. An. (/(?2<;. R. (/oet/. || jDay(i, jeune 
fille. G. Qyikia. Go. M/e^/. R. diewa. 

DÛ, mouvoir, lancer. 

■ 

G. deo), duo). R. duiu. \\ Dûkof, souffle. G. 9uog. A. duft. 
R. (/t/cA, duèa. fl Dûma^, vapeur. G. Oufxoç. A. dampf. 
R. r/ym> ^2/ma. I jDt/n<, torrent. G. 3(v>7. R. 6ft//2âf. 

Î)A, ÔRU, fixer, tenir. 

G. flpaw, T>?pew. L. duro, -turo. A. rfawr^. II Daraf, stable. 
G. inpoç. L. durus. || jDar(i, terre. L. terra? \\ Drti^, 
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Darman, fixité. G. vnprrJiÇf Tyjpou/xevov. Il Druva^, cons- 
tant. Go. trigws. A. treu. An. true. 

ÔHà, oser, braver. 

G. BoLpa&ù, Bappttù. Go. dar. An. dare. R. derzaiu. || Drèuf, 
hardi. G. Opaauç. L. /rt/^. A. û^*^;]^/. R. derzyi. \\ Darèas, 
hardiesse. G. Occpaoq. A. trost. An. trust. R. derzo$t\ 

BRAN, résonner, gémir. 

G. Qp6(ù, Opnveoà. A. drohne. An. drone. 

6v^, ÔURV, courber, presser. 

G. QpoMù./L. torqueo. Go. threiha. A. drehe. l Dvrtaf, 
courbé. G. fi/^ouoroç. L. tor/t^. 

T, t 

La dentale forte / correspond à t en grec, à / en latin 
et en russe, à th en gothique et en anglais, à âf ou ^ en 
allemand. L'aspirée t correspond à 6 ou /• 

TÂY, protéger, honorer. 

G. Tt«. L. tueor. Il TcUof, patron. G. terra. L. tutor: 
A. tatte*. R. tiatia* 

TAN, tendre, aUonger. 

G. xotxA*y recvo), rowoi). L. teneo, tendo. Go. thania. A. dehne. 
R. tianu.WTanvan, tendant. G. ravuç. L. tenens.WTata^, 
tendu. G. raroç. L. tensus. Il Tati§, tension. G. raj«ç. 
WTanuf, mince. G. ravu-, rctvaoç. L. tenuis. A. (/^^/^^^• 
An. Mm. R, tonkyi.W Tantuf, £!• L. tendo. 
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TâW, retentir, résdûner. 

6. Tovooû. L. tono, tinnio. k. t'àne. An. tune.WTânof, ton. 
6. rovoç. L. tonus. A. don*, ton. kti. din, tune. 

TllD, frapper, détruire. 

G. Ovco, Oeevo). L. tudo*, tundo. Il laudof, coup, meurtre. 
G. Ovauc. L. /u^îo. Go. dauthus. A. /e>6/. An. death.W Tun- 
nof, frappé. G. Omhùv. 

TIG, Tli, atteindre, pénétrer. 

6. 6tya), foTyo), etyyavûi). L. tago*, tùngo. Go. /^fta. A. tieke*. 
An. /(lA:^. R* tykaiu. Il jH^/a^, atteint. L. /<ic/tif^ il Ttff^ 
marrif, piqûre. G.BiyiM.WTaija^y Taifananif, force péné- 
trante. G. Ovr/oofoy^ 

TUi, TAKS, produire, effectuer. 

G. rexci), nxTû), rcv^c^. Go. tauhia. A< z^tt^é'. Il 7V^ Tâ^Aat?^, 
produit^ enfant. G. tcxoç, rsxuov. Il Tc^ian^ ouvrier. 
G. xtxrm. Il Takéanamf, charpente. G. Tcxtov»; 

TV Au, couvrir, nacher. 

G. raytù*. L. tego. A. e/i^cifc^. Il Toac, lïaéan^, enveloppe» 
abri. G. reyoç, rei^oc* L* teges. A. decke^ dach. Asd# (/ecA:. 

TÀM; troubler, obBCurcir. 

G* rsfxo)*. L. taàeo, -tamino. An. di'm. R. tmiu. Il jT^mia^» 
trouble. L. tabès. Il Ti^^mo^a^, assombri. A. dwnm^ 
An. (f2*m. R. temnyi. Il Tamisrd, ténôbred. L. /im^- 

. ^â3. A. dàmiMm. R« /emnâ^/.ll 7\miii%» coofosion. 
L. tumultusf 
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TAP, brûler, chauffer. 

G. rufci). L. tepeo. R. topliu.W Tapas, chaleur. L. tepor. 
R. teplo.WTapan, Tapta^, chaud. L. tepens, tepidtds. 
R. teplyi. 

TIP, mouiller, humecter. 

G. iumtù. Go. daupia. Â. taufe, tanche* An. dip. R. topnu. 

TUF, heurter, frapper. 

G. rvTTOi)*, TVTTTw. A. /w/?/&, /flp/fe. Ad, tap. R. topaiu. 

TAL, fonder, accomplir. 

G. Te>^ck>, teXXci). Il 7a/a/7^, base. G. Tthq.WTalimamf^ fond. 
G. Teijtjux. Il Talùa^, accompli. G. rehioç. 

TUL, lever, soutenir. 

G. rXafù, raXa(ù. L. tollo, tuli. Go. Mi//a. A. ûfo/e*, e/i//ûf(e. 
Il 7ii/(î, balance. G. raXavrov. 

TA, tir, pénétrer, traverser. 

G. rpotxù» Tepew. L. tero. Go. /«îra. Il Târa^, pénétrant. 
G. T9poçA\Tlrna^, pénétré. G. zpccuoç.WTarman, limite. 
G. Ttpiux. L. termen. Il Tim, à travers. L. tram. 
Go. /aiM. A. durch. An. through. Il Tn, Traya^, 
trois. G. rpetç. L. /r^5. Go. threis.*X. drei. Xu. three. 
R. /n? 

TUR, TVAR, courir, s'élancer. 

G. ôojBû), eopeco. Il rwm^, Tvaran, prompt, violent. G. Bovpoç, 
Boptùv ; d'où le nom de Turan, pays des nomades Saces 
ou Scythes, opposé à llran des Perses et des Indiens. 

TiRS, sécher, brûler. 

G. Tc/xTo), Sepw. L. torreo, Go. thairsa. A. dorre. An. dry. 

13 



~ 194 — 

Il THâ, Tariof, sécheresse, soif. G. Bepaç, zepcncc. L. torror. 
A, dUrre, dwr^t. An, tUrst. Il Tfèita^, altéré. L. /am- 
4us. A. dundg. An. thirsty. 

TRAS, trembler, agiter. 

G. rpew, rapaaatù. L. tremo, terreo.lX. triasu. fi Tràsa^, crainte. 
G, Tjoofxoç. L. /^rror. Il Trasta^, effrayé. G. rpedZYi^;. L. tristù. 

TRAD, aller, presser. 

G, Tpetù*. L. ^rwrfo. 60. /rwrfa. A- trete. An. /rrarf. 

TAH, TiRÂH. rompre, briser. 

6. Tjovù). xpvxyoùi, L. trunco. Go. tauma. A. trenne. R. /rw. 

TRAG, TARE, aller, mouvoir. 

G. Tjoexoi), TpeTTw. L. /raAo. Go. thragia. A. /r«^e, treibe. 
An. ûfmy, rfne;^. R. trogaiu. 

TJîP, Tifi]^, réjouir, rassasier. 

G. T£/D7ra), Tpetpw. Il Tarpan, agréable. G. tzpizm. Il Trpta^, sa- 
tisfait. G. epeTTToç. Il TTy^î), jouissauce, G. xtp^iç, epcvpiç. 

tURV, heurter, blesser. 

\ 
I 

G, Boptiù, Sopv^EO). L. turbo. A. /!râd^« R. trepliu. 



ST, st. 

Le son^^^ double mais indivisible, se oiaintient à travers 
toutes les langues. 

STÂ, subsister, se tenir. 

G. axooù* y iavniit. L. sto, sisto, Go- standa, A. stehe* Kn.stand. 
stay* R. stoiUy staiw WSta^, Sïita^, fixé. G. araç, ototo^. 
L. stans, status. A. stàt.W Tistan, permanent. G. tara?. 
L. sistens. A. stehend. Il iSïeVe^, station. G. aracjtç. L. status. 
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Go* stads. A. mtt. An. stmd. U Stânam,, position. 
^^mrmi.^^an. H Sr^a^/ferme. €. trre^oeoç. A. mrr. 
H 5Ï2ra^, ^Zûwf, mâle, taureau. C. r«vpoç. L. tatmis. 
€o. i^àir*. A. «/i>r. An. st^er. H Sïiînrf, bloc, pilier. 
G. (7TWV. An. ^/am^. A. êtein. An. ,5/on^. 

STO, éitoneer, proclainer. 
G. <JTew(»*, TOvofxae.WiS/awma^, parole. G. (jtopoç, (7W|ua. 

STAI, STYÂI, serrer, enclore. 

G. errva), axemù. A. ^/âfw^. An. 5/o^^;. |[ Stâna^, serré. 

G. aretvoç. \\ Stana^, sein. G. aryjSoç. 

STAN, retentir, gémir. 

G. arsvtù A. stàhne. R. 67mew. Il Stananamf, gémisse- 
nient. G. axevuv, 

STAG, couvrir obstruer. 

G. azer/tù, (jTeyvôoo. L. stagno. A. ^/^cA:^, ^/OcA:^. An. stick.' 
Il ^a^^, Staganan^, saillie, couverture. G. areyoç, 

oreyavov. 

STI&, marcher, monter. 

G. azeixtà. Go. stdgûL A« Hetge. IBi^jell^. 

STAK, heurter, piquer. 

G. artÇo). L. -5/2]^o, A. steche. An. ^/m^, R. stegaiu. 

STAI6, STUè, fixer, condenser. 

G. (7T£e/3ci), (jTuçco. L. stipo. A. stampfe, stopfe. An. stamp, 
^/op. R. stupaiu. Jj StmnUof, aoucbe. G. (jtvttoç, arufjioç. 
L* ^/îjpp^, A. $tamm^ An. ^^m. U StauSa^, densité» 
G^ <yn4«, JU. <5/w;»<or. WStaMaf, JSfyiiânstf^ roide, épaissi. 
G. îTTWfpoç^ L. stupidtÂS. 
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StAL, StÛLi poser, amasser. 

6. oreXXb), cmihtù^ 6o. stalda. k. stelle. R. steliu. Il Stali, 
Sfaiamf, base^ appui. G. (mjh» aruXoç. Go. stuls. K.stiel, 
stuhl. kvk. Steel, stool. R. stul.WStûlof, Stûlttof, Qxe, 
alourdi. Go. stolidus. Â. stolz. 

STA, étendre, répandre. 

G. (np(Mi* , arpfùwrxù» L. strao^, stemo. Go. sttauja. 
A. streue. An. ^/rm;. R. stroiuAl Stamvan, étendant. 
G. (jTfxùmjç.WStrtaf, étendu, arporo^. L. stratus. Il 5/r- 
/a/7^, surface. G. «xrpwTov. L. stratum. A. strasse. 
ku. street.WStariman, litière. G. oTfmiUL. L. stramen. 
WStr, Tàramf, étoile. G. â^r/Dov, rcjoeov. L. astrum, 
Stella. Go. staimo. A. ^/^m. An. ^/ar? 

STilH, frapper, saisir. 

G. (Trpayyswù. L. stringo. A. streiche, -strenge. An. strike, 
string. 

IV. 

GUrniRALES ET PALATALES. 

H. 

L'aspirée gutturale ^ est généralement x ^Q gi*^^, h en 
latin, ^ dans les langues germaniques, z dans les langues 
slavonnes. 

HA, HAS, s'ouvrir, rire. 

G. ;{aa), xaÇw. L. hio, hisco. Il Htnaf, béant. G. x^xw^ç. 
WHansaf, Hanst, cygne, oie. G. x>îv. L. kanser*, anser. 
A. gans. An. goose. R. ^t^'. 



j 
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HI, HU, verser, répandre. 

G. x^^t z^^' " Bitof, Hutof, versé, offert. G, x^roç. Il -ffaw- 
ma^, libation. G. x^pc- ^* àumor. || Himam, Haiman, 
neige, hiver. G. x^w»'* x«*f*«- L. htems. R. zima. \\ Hùna- 
van, Himailus, neigeux, glacé. G. x^W^^* '^^ ^*<^^^wi/w. 
R. zimnyi, zimowalyi. 

HÀN, HINS, heurter, frapper. 

G. xaivct), xTeevco. Go. hinta. An. ^^V. Il£7âfn, Hanaf, frappant, 
blessant. G. xraç, -xtovoç. Il^aww^, mâchoire. G. yswç. 
Go. kinnus. A. A:mn. An. cA2>i.ll Hasta^y main. Go. Aa/i- 
(/é^. A. hand. An. Aan(/? 

HAf , vexer, haïr. 

G. xoreo). Go. Aâ/a. A. hasse. An. hate.WHala^, violence. 

G. xoroç* A. ^â:^.^. 

HÂL, creuser, labourer. 

G. xhxxù, xoXouo). L. colo, cœlo. Go. A^^/o. A. hàle. An. hollow. 
R. koltu.WHalm, laboureur. L» colonus. 

HIL, jouir, folâtrer. 

G. x^v'w- A. geile.WHaili^, gaîté. G. x^«>î* An. glee. Il £?i- 
/aw, folâtre. L. hilaris. 

HUL, couvrir, cacher. 

G. xXetcdf y/i)Xu(i>.L. celOf-'Culo. Go. hulia. A. huile. An. Ao/e/. 

EU, saisir, prendre. 

G. xp«"* ï^* hœreo.WHara^, preneur. L. hœres. 

HVAl, fléchir, courber. 

G. xjpocm. L. ci/n;o. A. feAr^.ll Hvrtof, courbé. G. xuproç. 
L. curvus- 
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HRt, Hilà, ressentir, s'émoUvoir. 

6. yupcm, X^^P^' ^' horreo. H Htd , Brdayamf, cCBur. 
6, )eMf|c, tA^toL. L. cùT. Go- hairto* A. h£fz. An. keart. 
R. *^ûfc^. il Hariat, joie. G. ;japdr. Il HHtùp, jt>yèux. 

La Mfflante palatale ç est généralement % en grec, c^ rare- 
ment s, en latin, konh dans les langues germaniques, k 
ou ^ dans les langues slavonnes. 

ÇI, exciter, aigaiser. 

G. xiM^, xtve^. L* crb« cieo. Il (72/a^, pénétrant. L. citus^ 

Çl, reposer, dormir. 

G. xeto)*, xfii/ijuxt. L. qmeo^ i quiesœ. R. Atom, -cïm. Il Çaya^, 
Çayaîof, repos^ sommeiL G. noero^. L. quies. U Çayita^, 
paisible. G. nuoitûm* L* quietm. 

ÇAU, couper, réduire. 

6* x£i&). L^ cava. A. ^aiii^, Aâue. Ad, hew^ chew. R« ztiiu» 
Il Çûna^, Çûnya^, vide. G. xevo^, »Ei«ô«. 

ÇVI, accroître, prospénâr. 

G* )cv6), )ev6cd.ll(7âî/a^, produit. 6. yLmq.WÇiva^, prospère; 
d'où le nom du dieu Çiva, rénovateur de la nature. 

ÇANS, Toaloir, énoncer. 

G. xoeot). L. censeo. Il Çansâ, opinion* L. census, sensus. 
A. sîrm. Il Çansin, Çanstr, appréciateur. L. censor, 
censitor. 
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GUé, sécher, tarir. 

G. xacû). L. sicco. Il Çusi$, Susi^, dessèchement. L, sitis. 
Il Çuska^, aride. 6. aovxoç, L. sîccus. A. seicht.^.sucMû 

ÇÂD, tomber, passer. 

G, x«3a)*, (7xaC(i). L, cado, cedo. A, -shehe, 

ÇAT, blesser, nuir. 

G. x>7S6t>, (txêSobû». L. c^Fc/o. Go. skathia. A. schade. An. scath. 
Il (7ûïa^^ méchant. G. xjjSoy. L. -cm/ûj. K.schader. 

GUÔ, épurer, blanchir. 

G. xaÇo). Il Çudda^, pur. L. castus. Go. ^orf^. A. ^^. 
An. ^oorf; d'où peut-être le mot Gott, dieu chez les 
peuples germaniques* Il Çûdraf* G. yu^apoq, Indien de 
la quatrième caste, non Arya, mais purifié par les 
sacrifices. 

QAÇ, jaillir, bondir. 

G. xx?xKk). Il Çaçof, lièvre. A. hase. An. hare. R. zaec. 

ÇAK, prospérer, pouvoir. 

G. xt^ew*. L. queo. A. -quicke. Il Çaka^, Çakya^, fort. 
G. xcxuç. A. §7/^cA. An. quick. C'est à cette racine que 
se rapporte le nom des Çakas, Saces ou Scythes de 
TAsie. 

ÇAÉ, pénétrer, entourer. 

G. xox^w*. Il ÇanKa^, conque. G. xoyx>3- L. concha. 

eue, pleurer, gémir. 

G. }ui>2cDai. Il Çaukof, chagryi. G. xcoxuroç. 



— 200 — 

ÇâM ; calmer, appaiser. 

G. xofxeot), xùtfia(ù. Il Çdman, repos. G. xo^juia. Il Çamin, pai- 
sible. L. comis. 

ÇAL, mouvoir, pénétrer. 

G. xfiXXw. L. cello. Il Çala^, Çula^, tige, pique. G. Mi}j!koç. 
L. cauîis. À. ftoA/. An. cole. R. A:^/. 

ÇAL, ÇLlâ, occuper, enclore. 

G. xXeteo, xXetÇoa. L. c^fo, claudo. Il (74/(1, â^dl/d, enceinte. 
G. xaXta, aùXy?. L. c^/fo, ûtt/û. A. halle. An. halLR. zala. 
Il Çallamf, Çalkart^, enveloppe. G. xoXeoç, xeXucpo;. Il (7ai- 
/af, colline. L. collii. Il Çulva^, corde. G. xoXoùç. 

ÇÀL, vanter, célébrer. 

G. xXeo). L. -c/ar(>. Il Çldgâ; louange. G. xoXoxfica. 

ÇA, percer, pénétrer. 

G. x«pa). L. caro. A. -heere. Il Çiri^, pointe. G. xoupt^. 
L. j'w/m. Il Çira^y Çiram^y tête, front. G. xpa$, xpovtov. 
L. cranium. Go. hwaim. A. A/rw. Il(7friaw>, crête. 
G. xopcry?. L. cirrus. A. Aaar. An.^a/r. Il(7rm>, Çirngamf, 
dard, corne. G. xspa;, xopwwj. L. cornu. Go. haum. 
A. ^orn. An. Aom. || Çmgin, antilope. G. xepaoç. 
L. cervus. 

ÇÛR, prévaloir, dominer. 

G. xpco), x'jpow. Il Çûra^, guerrier, héros. G. xoupo^, xupioç ; 
d'où le persan Kurus et le tudesque Karl. 

ÇRI, advenir, réussir. 

G. xpatt), yu>ocx>iuxi. L. -gruo. WÇri, prospérité. G. x*P*î- 
L. charis, la Vénus indienne. Il Çraiyas, agréable. 
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G. x«p*s'»« L. carus. Il Çraiéta^, excellent. G. xp^aro^. 
WÇarman, prospérité. G. iap\3Jx.\^ÇTat , certes. L.' certè. 
^ÇradSLa^^ Çraddâlicf, confiant. L. credms, \redulus. 

CRU, énoncer, entendre. 

G. Xjoouw, xXvo). L. clueo. R. slowu. I Çravas, audition. 
G. xXeoç. R. slowo, slawa. Il Çruti^, son. G. xpouatç. 
Il Çruta^y célèbre. G. -xX>35, xXuroç. L. -^lytus. R. -A*/at^. 

CRU, couler, répandre. 

Ç xpaw*. L. cwrro, screo. || Çrâva^, fluide. L. cruor. 



G, (i. 

La gutturale faible g, tenue ou aspirée, conserve ordi- 
nairement sa valeur en grec et en latin, en russe ; elle est 
g ou A: dans les langues germaniques. 

GÂ, GAM, mouvoir, marcher. 

G. xtw. L. cio. Go. ganga, quima. A. gehe, /comme. An. go, 
corne. Il Gati^, voie. Go. gatwo. A. ^(W^^. An. ^a?/. 

GÂ, créer, produire. 

G. yxtù*. WJagat, univers. G. yv/aoq. llCaw^, terre. G. yoLux. 
Go. gawù A. gau. \\ Gam, terre. L. humus; d'où 
L. homo. Go. guma. A. -^am? 

GU, résonner, crier. 

G. yoo», /Soaw. Il Gau^, bœuf, vache. G. jSovç. L. bos. A. ftî^A. 
An. COU). 
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6AL, absorber, avaler. 

G. x««*- Il Gala^, Galkf, gosier, coL G. yvaXw. L. gula, 
collum. A. kehkpMk* 

(jA, murmurer^ chanter. 

6. ympwù. L. garrio. A. girre. R. graiu. Il Gtr, Gird, voix. 

G. yrjpvç. R. yrûl. 

Qift; 6rAUi, saisir, enclore. 

G. Ypoctù, yvpwà. L.gero, gyro. Il Grha^, enceinte. G. yvpoç, 
XopToç. L. ggrus, hortus. Go. gards. A. ^wr^ An. gird. 
ïi.gorod. Il 6r/n>, montagne. R. gora. Il Grdha^, griffon. 
G. ypv^. A. ^r^î/l 

GA, JâGA, veill», éveiller. 

G. èy£ip(ù, ypyr/opetù. il Jâgaratij Jàgrta^, veillant, éveillé. 

G. iyBtpw, tytpOeiç. 

GrUR, GARV, peser, presser. 

G. yocvpwù. G.gravo. Go. gauria. ^.gruzu. Il Guru^, lourd, 
grave. L. gravis. Go. ^awr^. Il Garvan, oppressif. 
G. yavpoq. L. gravans> 

G3by désirer, convoiter. 

G. XP«^» XP^^^- ''^* î'wœro. Go. ^r^ûfo. A. -gehre. An. ^r^^rf. 
Il Gardus, avide. Go. gredags. An. greedy. Il Grdra^, 
vautour. A. ^^îVr. 

QAIÊ, saisir^ enclore. 

G. ypaw. L. c«r/)o. Il GarSa^, embryon. G. xapTioç. L. corpus, 

éAS, manger, goûter. 

G. yswù. L.gusto. Go. kausia. A. fto^/^. R. kuèaiu. 
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éU, ôuà, résonner, retentir. 

G* y^(ù. Il Gu^^ murmure. 6. yooç. Il Gûka^, chouette. 
À. kauz^ An. chough. 



•«•*< 



La palatale faible j^ te&ue ou aspirée, devient y ou ç en 

gree^ g en latin» ft en gothique, en allemand, en anglais, 

« 

z ou z en russe* 

il, vaincre, dominer. 

G. yawù*. W Jayan, victorieux. G. yanm. 

JYA, rompre, fléchir. 

G. xvaoû. Il /dww, genou. G. yovu. L. genu. Go. kniu. A. knie. 
An. knee. 

JU, ilV, jaillir, vivre. 

G. Çêw, Çaôi>. R. 2mrM. Il ytea,^, vivant. G. Çwo^. L. t^ww^. 
B* %iwyù II /Vi?4, Jivitamf, vie. G, ç&m. R. moost. 

JUS, complaire, aimer. 

G. yyjQeo). L, gaudeo. Go. A:mtï. Il Jaukarrïf, plaisir. G. yyjSoç. 
L. gaudium. Il Jauèan, satisfait. G. yyiSeûûv. L. gaudens. 

JAN, produire, naître. 

G. ymù* fyivifOMf ytyvofiau L. geno* , gigno , gn(i$cor . Go, keina, 
-ginna. A. kenne*, -ginne. An. -^m. Il /a^, Jâta^, 
issu. G. -yaç, •7ev>7ç. L. -^^5, -^^a. Il janita^, né. G. ye- 
v/rroç. L. genitus. Go. kunds. k. kind. An. fonrf. Il Janus, 
produit. G. yevoç. L. ^5/ï2/5. Gp. kuni. An. Am, Il /4^2>, 
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Jantuf, race. 6. ymaiç. L. gens. Go. knods. Il Jana^, 
homme, époux. 6. yovo^, yovevç. A. kun*. An. king. 
Il Janî, Janikâ, femme, épouse. G. ywv>3, yw^aîlC* 
Go. j'w^^. An. queen. R. 2^a, 2enA:a. Il Janitf, père. 
G. yevemp* L. genitor* Il Janitrt, mère. G. yeuertipa. 
L. genitrix. 

JJ^kf savoir, connaître. 

G. yv(tm*^ yimrMù. L. gnoo^ ^ gnosco. Go. ftan/i, kunna. 
A. A:ann, ft^wn^. An. caw, Arnow;. R. znam. Il Jna^, Jânat, 
instruit. G. yvoyç. Il Jnâta^, connu. G. yvwroç. L. gnotus. 
Go. kunths. A. ftunâf. || Jnânam^, perception. G. yv^àVM. 
Il /wd^r, connaisseur. G. yvtàfrnip- Il Nâman, nom. 
L. gnomen^, nomen. Go. namo. A. name? 

JâE§, rire, crier. 

G. £a;fw. L.Jocor. A. juchze. An. /oA:^. 

JAL, condenser, refroidir. 

L. ^^/o. A. fti^A/^. An. cooL R. cholozu. Il jalam^^ eau, 
froidure. G. x>3Xa$. L. ^^/w. R. cholod. Il /«/o^, Jalita^y 
froid, glacé. L. gelans, gelidm. Go. A:a/âJy. A. Aa//. 
An. C(9/(t/. 

« 

JVAL, brûler, flamber. 

L. caleo. A. &Ô7(?*, gluhe. An. ^/oe^. R. fta/m. Il Jvalà^, 
Jvalanamf, feu, chaleur. G. y->îXeov. L. ca/or. R. kaleriie. 
Il Jvala^, Jvalîtof, chaud, brûlant. L. calens, calidtcs. 

JA, décliner, vieillir. 

G. yY3poc(ù^ yYjpafjyuù* Il Jaras, vieillesse. G. yyipaç. Il /arm, 
Jarita^, vieux. G. ytpm. L. grandis. A. ^rm. 
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La gutturale forte h est toujours x en grec, c en latin, 
howk dans les langues germaniques. A: ou e dans les lan* 
gués slaves. L'aspirée U correspond à x, c, h. 

KAN, KUN, résonner, crier. 

6. yooû)*. L. cano. WKvana^, son. L. canor, cantus. Il Çvan, 
Çuna^. chien. G. yaxùv. L. canis. Go. kunds. A. hund. 
An. hound? 

Kkè, £ÂÇ, trancher, fendre. 

6. Ttecù, xsaC»- H. koéu. Il Kasa^, silex. L. cos. Il Kaiçof, 
chevelure. G. xcoaç. R. Ao^a. Il Kaiçara^, crinière. 
L. cœsaries. 

KAT, EUT, pénétrer, percer. 

G. xEaK(ày Ksnetù. L. -cutio. A. kutté^. An. et//. Il Kutof, 
cime. L. cautes. Il Kunta^, pieu. G. jcovroç. L. contus. 
Il JHte^, ver. G. xi$. 

EUT, KUD, entrer, couvrir. 

G.'xevdo). L. c^(/o'*. A. kûte. An. A^^ûf. R. kutaiu. Il jKêito^^ 
Kutira^, vase, bocal. G. xa3oç, xotuXoç. L. cadtis, cadulus. 
Go. Aew, X:a/2&. R. kad^ koteL II Jfwrf/j^, Kudyan^, corps, 
enveloppe. G. xuroç.L. cutis. A. Aaw/. An. A/âfe. Il Kûta^, 
Kûiî, enceinte, maison. G. xeuSoç. L. casa. Go. hus. 
A. M//^, Âat/^. An. hut, home. 

KAt, éYÂ, savoir, dire. 

6. Yjuaxù* L. -quam. Go. quitha. An. ^oM. R. X:am. 
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KVAt, cuire, bouillir. 

G. xûutù. L. coquo. k. hoche. Ân« cook. Il Kvalan, bouillant. 
L. coquens. A. kochend. 

KUÇ, enclore, entourer. 

G. xuci), xvco). Go, kukia. A. kusse. Jl Kauçof^ globe. 

G. xoxxoÇ) xuicXoç. 

KUG, réftooner, orier, 

G« wHmj wmHù. L. coâ^ro. A. quake* An* quack. R. kokuiu. 
il Kaukîlof, coucou. G. xoxxv^. L. cuculus» A. gauch. 
il Kukkuta^y coq. G. xcxxoç. A. g'ôckel. 

KAÉ, crier, rire. 

G* yjxycfJCj^^ rxyl}xCjtù. L. cachinnoT. A. keiche, kichele* 
R. chikaiu. 

KàM, aimer, soigner. 

G. xojuisGi). Il Kâmaf, passion. G. xa)/xo$? 

KàP, agiter, fléchir. 

G* xajxTnio^t xopiTTru. Il Ktanpaf, flexion. G. xâc/xm?. It Kapif, 
singe. G. x>7/3oç. L. cephus. 

KOP, KUMB, étendre, couvrir. 

G. iKUTOi^^t tneex». L. ^'tfi^o, capiù^ Go. kufia, k^ hmifo. 
An. >i:^Q3i> jb^/j>. R. kopliu. Il Kûpa^, cavité» enei^iiite. 
G. xum, x»7t;os. yiTtiMff^z^^ KumSî, globe» ^ase. 6. w/pfioç^ 
Titffj^yis L. eymba. Il Kapâla^, crâne. G. xeqxxXi?. L. caput. 
Go. kaubiih. A. haupi. 

EUP, s'irriter, se passionner. 

G. xaTtuoè*. L. et/j92(0. 60. àmopa» k^hdffe. An. Aope. il At/— 
j9yan, Kupita^, passionnô^ L» mpims^ wpidw. 
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JLhh, TetmUvtTéBonnGf, 

G. whù, Hoktù^* L. calOy clamos Â. halle. An. call.W Kata^, 
Kalaha^, son^ bruit. G. xeXaSbç, yÀkmq. A. hall. R. golos. 

EAL, jaillir, atteindre. 

G. xéXXa). L. '^ello.WKali^, Kdlaf, sort, temps. G. x)7/d, x«£- 
/>oç?llJfa/ya^, Kaly&nî, dispos, prospère. G. xaXoç, yuxkn* 
A. Â«7? Il Kalamaf, tige. G. xaXzfxoç. L. calamus. A. Aa/m. 

KUL, réunir, amasser. 

G. yîk&itùy xwXuck). L. -cw/o. Go. hulia. A. Aw/&. II Kûlam^, 

éminence. G. -mkùvoç. L. culmen. A. ftz//m. An. Ao/m. 

R. cholm. Il Kulyam^, Kuli$, os, poignet. G. kwXov. A. A:/aw^. 

Il Kalikâ, Kalaçof, bouton, vase. G. xaXvÇ, xuXt^. L. calyx. 

I A. ^^M. 

KLAD) résonner, gémir. 

j G. xXaui)^ KXaÇoi). L. dango. A. ^/a^^. R. M^2/. 

I 

KLID, mouiller, arroser. 

6. xXuÇot). L. clueo. Il Klaidanif. flux. G. xXvdeov. 

KLIÇ, frapper, opprimer. 

G^ xXaci), xWrci). L* "Ç^/Zo. Il Kliètif, désastre. G. xXaeacç. 
L. clades. Il Klatètr, briseur. G. Tdccaznç. 

EM, faire, agir. 

6. xpeci), ycpatvtù. L. cT^o, cwro. Il Kora^, agissant. G. -xv*'^* 
L. c^ru5*. Il A^ara^, main. G. x^v- " ^nyd, affaire. 
G. xpeia. L. CMW* Go. kar^ \\ Krty effectuant. G. xpewv. 
L. crmm. Il jKr/a^, effectué. G* x/mortcc. L. creatus. 
Il Karman, objet. G. xP*'/^* ï^- cr^^^^^ Il Karir, fon- 
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dateur. 6. xpayxyjp. L. creator.WKrtif, action. L.creatio. 
WKratuf, fort. G. xparvç. Go. hardus.X. hart. An. hard. 

KA, diviser, discerner. 

G. seei/xi)) xpcvo). L. caro, cemo. A. heere. Il Kiran, Krnan, 
divisant. G. xctpœy, %pvmv. L. cemens. Il Kâritaf, divisé. 
G. xperoç. L. cretus. Il Krvyamf, chair. G. xpeaç. L. caro. 
A. Ar^o*. Il Krûra^, acerbe. G. xpocopoç. L. crudm. 

KUR, KRUÇ, résonner, crier. 

G. xpouw, HpaÇw. L. queror, crocio. A. A:/rr^, AriiiJ^. An. cry, 
crow. R. Atî'cw; il Kârava^, corbeau. G. xopa^ L. corvus. 
A. ArraA^. An, crow. WKrauçat, Kruétamf, cri. G. xj&xltt?. 
L. crocitus. 

KMS, EiaÇ, fendre, creuser. 

G. x£e|o<ii>, x^|0âK7(7a>. L. caro. A. kraue. R. kroèu. Il Krsi^, 
fente. G. xapatç. Il Karka^, creux. G. xx/5xoç. L. circus. 
A. Arm. Il Krka^, gosier. L. gurges. || Karkatas, cral)e* 

G. XftjOXtVO^. 

KiRT, couper, tronquer. 

G. xfiijow, xp«u^* L. c«ro, cwr/o. A. Ar^w^, kurze. R. kroiu. 
Il Kritaf, tronqué. G. xaproç. L. curtus. A. Xrwrz. 
R. Ara/M.ll iSr«2^, peau, écorce. G. xpws- L. cor/6a:. 
A. ArorA:. 

èÂI, ÉAN, ouvrir, creuser. 

G. x«^> x<*'^' " Jf'^^» cavité, ciel. G. x«o€« L. cA(ïo5. 

ÉAL, ÉAUL, vaciller, chanceler. 

G. yjxkxtù, xci>^^oi>* L. claudico. Il Ralinaf, frein. 6. x^^'^oç* 
Il Kaulaf, Kaulita^, boiteux. G. x^^^* ^* claudies. 
Go. halts. 
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c, c. 

La palatale forte c, c devient x, x» ^^ ^° S^^^» ^ ^^ ^^ ^° 
latin, k ou ^cA en allemand, c ou «é en russe. Quelquefois 
elle se change en tt ou /l 

CI, GYU; entasser, répandre. 

G. ;(ow, x^^* &0' ^îw/fl. A. ^em^. Il Caya^, Citi^, amas, 
tertre. G. yyx^^ x^'^* " Cyutamf, versé, h.gutta. k.gtiss. 
An. yt/^Â. 

éAD, ÔAND, luire, briller. 

G. /auù.L.'Cendo, candeo. Go. skeina. A. sheine. kw.shine. 
Candan, luisant. L. candens. A. sch'ôn II Canda^, dan- 
dra^, éclat, lune. G. yavos. L. candor. 

GâK, écarter, étendre. 

G. xy€w*. Il Cakra^, cercle. G. ituxXoç. L. cyclus. 

GAP, rompre, briser. 

G. xoTTû)*, xoTTTw. L. kùppc. Au. cAo/). R. kopaiu. 

CAL, mouvoir, hâter. 

G. xfiXXw. L. -c^/fo, celero. Il Ca/a^, C'a/an, agile. G. xeX>?ç. 
L. c^&r. 

CAR, mouvoir, atteindre. 

G. xpaw» rymiçxù. L. cwrro. A, Awrr^. An. hurry. Il Cara^, 

Garan, agile. L. cwrr^^.Uddray, mouvement, G. x^po;. 

L. cursus, currus. 

14 
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dUR, dérober, voler. 

G. (f(ùpa(ji. L.furo. Il Caura$, voleur. G. (pw/s. L. fur. R . wor. 

GOR, brûler, flamber. 

G. frupoci). A. feure. An. fire. R. zariu. 

cr 

CAD, couvrir, voiler. 

G. (TxuxÇoD. Go. skadwia. A. schatte. An. ^Aâ^û!!?. H Cât/d, 
ombre. G. axta. H CW/^, abri. G. dscoro;. Go. skadus. 
A. schatten. An. ^Aacfe. |I Catram^, ombrelle. G. (7xe<z$eov. 

ef or 

Il Cadman, déguisement. G. (jxtajfza. Il Cannanif, cou- 
vert. G. (7X)7Vî9. L. scena. 

CID, GIND, couper, fendre. 

G. axiÇco. L. 5C2*rfo, scinda. Go. skaida. A. scheide, schneide. 

tf tf 

Il C/rf, coupure. G. a^wiç. L. scissus. Il Ctrfd, fragment. 
G. (7xt3>7- A. scheit, schnitt. 



Ké. 



La sifflante compleie fti ou j: correspond en grec à | 
ou yLx, en latin et ailleurs à x, se, s. 

KSI, asseoir, habiter. 

G. xTaco, xTtÇco. Il Kéi^, Ksiti^f habitation. G. xrwtç. Il Kèit, 
possesseur. G. xnn^ç, d'où le persan Shid, seigneur. 

Kâl, KSAN, frapper, détruire. 

G. $€0), y.r£(«), xTecvo). Il Ksattra$. G. -xraç, guerrier indien 
de la seconde caste. 
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KSâM, soutenir, endurer. 

G. 7Lociuù*9 yaixm. Il Kiam, terre, Kèami, à terre. G. x^l^*'^ 
;^apu. L. humus, humû R. zemlia, zemlie. 

KâUR, couper, raser. 

G. ^upaxù. A. schere. Au. shear. \\ Ksuraf, rasoir. G. Ivpoç. 
Il Kèurin, barbier. 6. xovpevç. 

SK, SE. 

Le double son sk^ $K, traverse toutes les langues sous 
les formes (j%, se, sch, se. 

SKU, couvrir, enclore. 
G. ax£V(k>^9 oxei^aÇo). Â. schûtze. ÂD. shut. 

SKAD, SKAND, bondir, jaillir. 

G. (TxaÇco. L. scato, scando. Â. schiesse. An. shoot. 

SÉâD; rompre, détruire. 

G. (7xe3aa>* 6o. scathia. Â. schade. An. scath. 

SKÂD, affermir, appuyer. 

G. (j)tiirc«)*, (TicwTo). Il SkamSa^, appui, bâton. G. (jw^ttwv, 
ffxjjTTwv* L. scipio, sceptrum. 

SKAL, dévier, faillir. 

G. axoXtoo). Go. 5&û/. An. shall. \\ Skalananif, Skalùarr^, 
chute, manquement. G. cricoXwv. L. 5c^/m5. Go. skuld. 
A. schuld. 
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V. 



LABIALES. 

La labiale nasale m se maintient, comme initiale, dans 
toutes les langues. Comme finale, elle devient v en grec. 

M. 

MA, produ^i^e) éteodre. 

6. juuatci)*. li Ma, élément, mère. G. ixaiac. Il Mdtr, mère. 
6. ^mp. L. mater. A. mutter. An. mother. R. mat. 
Il Matrkà, nourrice. G. fimeipa. L. matercula. A. mût— 
terchen. R. matuèka. \\ Màtrà, substance. L. materia. 

MA, MâS, répartir, mesurer. 

G. fxaw*, y^rpetù. L. metior. Go. mita. A. messe. An. mete. 
R. mezuiu. \\ Ma, lumière. L. mane. H Mds, Mâsa^, 
lune, mois. G. pjvy?, fiyjv, fxets. L. mensis. Go. mena. 
A. mon^/. An. moo/2. R. miesiac. WMânamf, quantité. 
G. pva. L. mena, jl Màtramf, Mût), mesure, linaite. 
G. iieTpov. L. meta. G. mitaths. A. maas. 

Ml, diminuer, écouler. 

G. /u£coo>). L. meo, minuo. \\ Minan^ ôté. Ck. f^ip^v, pvvp^* 
L. minor. Go. m/fw. A. -mein^ minder. An. mean. 
R. mmï. Il ilfd, ne pas. G. [m* H Manâk, peu.L. mancus. 

MÛ, serrer^ comprimer^ 

G. (iuo). L. mw^^o. Il Mûka§, Mûta^, serré, muet. G* fAV)wc. 
L. mutus. Il Muni^, solitaire. G. mvoq. L. monachus. | 
A. mônch. An. monk? 



— 213 — 

MAY, aller, mouvoir. 

L. meo, moveo. \\ Mâyâ, illusion. G. iuc^ziol. L. magia. 
WMàya^, Mâyika^, magicien, jongleur. G. fxayoç, 
IJLocyiwç. L. magus, magicus. 

MAS, MUS, couper, rompre. 

G. ^fsoLtù y fiixfjaoïioti. L. meto, mutilo. Go. maita. A. màhe, 
metze. An. mow, mess. R. myéu.\\Mânsamf, viande, 
mets. L. mènsà. Go. mes, mats. A. met t. An. mess, 
méat. Il Mùèa^, rat, souris. G. (xus. L. mus. A. maus. 
An. mouÈé. R. myi. 

MIS, cligner, menacer. 

G. /XI0-6C0. Il Misamf, envie. G. fxtjog. 

MAJ^, penser, conceVbi!^. 

G. (jt£v&>*, [levoivatù^ [j£(iova. L. meno*, meniscor, memini. 
Go. maw. A. même. An. mean. R. mnm. || Manas, esprit. 
G. /[xevoç. Il Mati^, intelligence. G. i^nuq. L. m^m. 
Go. munds. An. mmrf. || jîfawflna//^, pensée. G. ^voivyj. 
A. minne, meinung. R. mnienie. Il Manyu^, ressen- 
timent. G. jixwç. Il Ma^y Manu^, génie, homme. L. mas. 
Go. matin. A. mattn. An. m^fw. R. mwi. HJifanwiâî;^, 
humain. Go. mànnisks. A. mensch. R. muzik. [j Mânin, 
exalté. G. |!xav££ç. Il Manasvinî, intelligente. L. minerva. 

MÀN, MNÂ, remarquer, mentionner. 

G. (xmxù, fxvaofxat. L. moneo. Go. mwwa. A. mdhne. 
An. mmrf. R. maniu. \\ Mantra^y précepte. G. inzvreia, 
pjvucjtç. L. monitus. Il Mantr, conseiller. G. juwkvtcç, 
IJûowvnp» L. monitor. 
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MAD, enivrer, troubler. 

G. fjtrfyw. Il Madof, ivresse, folie. G. luân^ /xana. Il Madu, 
miel, liqueur. G. jutefiy. A. met h. An. mead. R. mëd. 
Il Maâuf, Maâura^, doux, savoureux. L. mùis, maturus. 
WMattof, ivre, troublé. G. fjuxrawç. A. matf. An. ma</. 

MID, MAlT, concilier, rapprocher. 

G. ^50, ^^fiou. L. medeor. \\ Mitra^, L. mitis, soleil bien- 
faisant, d'où le Mithra des Perses. Il Madya^, central. 
G. juieffoç. L. médius. Go. m2(/2>. || Mudyam^ milieu. 
G. |ui£(7ov. L. médium^ modus. A. m///^. An. middle. 
R. mezen. Il jMiïa^, en face, avec. G. /jcera. Go. mùh. 
A. mi/. An. mid. R. m^.3. Il Mityâ, contre, à rebours. 
Go. mùsa. A. miss? 

MAIÔ, observer, réfléchir. 

G. pjSofxat. L. meditor. Go. iwZ/o. A. -muthe. \\ Maidasj 
intelligence. G. fxrjSog. Go. w^ocfo. A. niuth. An. mood. 
R. my^/*. 

MAt, MANt, mouvoir, agiter. 

L. mittOy moto. R. me/<ïm. || il!fd?a^, agitation. G. p9oç. 
L. motus. Il Maïan^ agitateur. L. motor. 

MAND, nettoyer, orner. 

G. fxaTTCi)*. L. mundo. \\ Mandat, Mandala^, atour, disque. 
L. mundus, mundulus. 

MAH, croître, prévaloir. 

G« |uuxoi>. L. meo. Go. mag. A. ma^. An. may. R. mogu. 
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WMahat, Mahana^, grand, puissant. G. [ueyaq^ [isyaloq. 
L. magnus. Go. mikils. A. michel*, manch. An. much. 
R. mnogïi. \\ MahatvaWf, grandeur, pouvoir. G. ixsyeOoç. 
L. majestas. Go. mahts. A. macht. An. might. R. moguta. 
il Mahilà, femme. Go. mawi. A. magd? 

MIH, verser, écouler. 

G. ofjuxo)* L. meio. || Maiga^^ nuage. G. opx^- R« ^^'<^- 

MUH, troubler, peiner. 

G. /jloyew. A. 'tnûhe. WMauha^, peine. G. /xoyoç. A. mûhe. 
R. m2/A:a. 

MÂÇ, MUJ, gronder, mugir. 

G. jixuCco, fxvxaco. L. musso, mugio. A. mt/^^, mucke. 
An. m(w. R. mycaiu. || Maça^, Maksikâ^ mosquite, 
mouche. G, fxvKt. L. musca. A. mucke. An. midge. 
R. mucha. 

MAÉ, mouvoir, agir. 

G. jExax^*» (iY)xocytùfiai, L. machinor. A. mâche. An. make. 

MÂK^, MIÇR, enduire, mêler. 

G. fMoycù^ fxvywti), L. misceo. A. mische, menge. An. ;W2X, 
mingle. R. mieèahi. \\ Miçra^y mêlé. G. jù«|o«. 
L. mtstus. 

MAL, MOL, tenir, comprimer. 

G. fjtuWvû). L. mo/o, molior. Go. malwia. A. mahle. An. me?/. 
R. m^/m. Il Malla^, fort, excellent. G. pzXXov*. L. melior. 
11 ifa//<, femme. L. mulier. \\ Malitm^ comprimé. 
G. fi«ios, fxaXaxoç. L. mollis^ mollitus. A. m«7rf. An. mZ/rf. 
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R. mylii. \\ Malanan^, mouture. G. (whi, (wlwv. L. mo- 
Unum. H MûlaWfy Mduli, racine, base. G. fxxùkv*. 
L. moles. ' 

MAL, MLÂJ, couvrir, ternir. 

G. pXuvw. L. molo*. Go. melia. A. maie. An. motl. R. ma- 
letvaiu. \\ MalaWf, tache. G. fjLgXav. L. malum. A. maal. 
Il Mala^^ Malina^, souillé, méchant. L. malus, malignus. 

MAI, MA, trancher, diviser. 

G. fuipo), juwpew. L. moror. A. mère*, merze. R. mieriu. 
Il Mîra^, mer. L. mar^. Go. marei. A. m^^. R. more. 
Il Maryâ, limite. G. fx^poç, (xotpa. L. mo^, mora. 
Go. marka. A. marA. R. m^'i^m. HiUfarwan, jointure. 

G. lJ£piuç. 

MA, MA, mourir, tuer. 

G. fjifcpw*, fMcpaivtù. L. morior. A. morde. R. mrw, moriu. 
il Mâra^, mort. G, popo^. R. mor. H itfr/2>, Mrtyt^y mort, 
meurtre. L. mor^. Go. maurthr. A. morrf. An. murder. 
R. ^mer^ H Mrta^, tué. L. mortuus. R. mertwyi. Il JUfar- 
/a#, Martyaf, mortel. G. jSporoç, jSporewç. L. mortalis. 
WMariman, Marakas, peste, contagion. G. fjiapaa/uwç. 
L. marcor. 

MiRD, briser, broyer. 

G. (W)p€w, jULEpiÇo. L. mordeo. il iJSfrrf, ifefrrfitî, terre, argile. 
L. marga. A. mer gel. 

MiR^, MASJ, baigner, pétrir. 

G. juuxÇaw. L. mergo. A. merche". R. mazw. || Marsan, lavant. 
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L. mer gens. || Mrite^^lavé. L. mersus.\\ Majjan, moelle. 
A., mark. R. mozg? 

VLjRi, résonner, gémir. 

G. fjLvpoiixt. L. mœreo. A. murre. R. mur eu. Il Marmara^, 
murmure. G. ^piwpov. h. murmur. 

MUR, MURG, obstruer, troubler. 

G. fA££p&>*.L. moror. A. maure. \\ iKfwra/y^, enclos. L. murus. 
A. Tnauer. WMûrvâ, lien. L. mora*. WMûra^, Mûrka^, 

Stupide. G. fjuopoç, [lapyoç. || Mûrcâ, stupeur. G. fxapyy?. 

SMI, sourire, moquer. 

G. /leiSûKk). A. schmàhe , schmiele. An. -smay, smile. 
R« smieiu. \\ Smùamf, ironie. A. schmach. R. smiech. 

S!Ol, penser, rappeler. 

G. fxfptÇw*. L. memoro. Go. meria. Il Smara$, souvenir. 
G. fuçniva. A. màhre. 

B. 

La labiale faible ô correspond à j3, ô, quelquefois à p 
dans les diverses langues. 

BAD, se tenir, s'appuyer. 

G. Paw*, /3a(vc«). L. i2V<9. || Badat, en marchant. G. |3«8>?v. 

BAÔ, BÂÔ, frapper, détruire. 

G. ïïareo), Traracrjci). L. batuo. A. bâtie*. An. é^fl/. R. éorfw. 
ll^adSa^, destructif. L. peus*, pejor. A. ôci^. An. éa(/. 
Il £aG{(7^, ^e2(Zd^ calamité. G. t^oBoç. R. dîi^âfa. 
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BAfa, BÀND, serrer, lier. 

G. Trc&xw. L. 'pedio. Go. binda. A. binde. An. biixd. \\ Ban- 
éfo^, lien, G. min. L. -pes. Go. bandi. A. band.kn. bond. 
Il Badâa^f attaché. Go. bundans. A. -bunden. An. bound. 

BUÔ, BUND, savoir, comprendre. 

5w(/&>, connaissance. G. Trevcjeç.Treuanç. Il Buda^, Buda, 
savant, savante. G. TruQroç, Ttuôta, d'où Apollon Py- 
thien et la Pythie. II Budda^, sage, surnom de Ça- 
kyamunis. 

BAH, BAÎ^H, crottre, grossir. 

G. -noc/tùj nayym.L. pinguesco. R./)t/cw, puchnu. \\ Bâku^, 
bras. G. mjx^* Il Bahu$y Bahula^^ gros, compacte. 
G. TTa^vç, TTax*'^* ^* pinguis. R.puchlyi. 

BUEK, crier» résonner. 

G. jSoaw, /3avÇû.). L. boo, butio. R. ôam, Awcm. || Bukka^, 
bouc. G. ]8>?xov*. A. bock. An. èwcA. || jSz/^Ara/iaTT^, mu- 
gissement. G. j3u>tav>?. L. buccinum. 

BAL, vivre, prospérer. 

G. TTfiXoù. L. polleo. Il Bàla^, enfant, fils. G. ttoùXoç. L. pul- 
lus, filius. Go. /w/a. A. fûllen. An. /&«/. || £(i/a, fille. 
L. /î//a. Il Balin, Balya^, fort, prospère. L. pollens. 
Go. balths. A. ôa/rf*. An. ôo/rf. 

BALH, résonner, crier. 

G. |3X>?xaoi). L. ôafo. A. bloke. An. ôfefl/. R. bleiu. 
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BA, bah, soutenir, grandir. 

G. jBpMtw, ^piBtù. Il Baram,, fortement. G. /Spc. il Brhan, 
puissant. G. jSptawv. 1! Brahma, puissance suprême; 
Brahmd, dieu créateur; Brahman, prêtre de la 
première caste. 

BRO, BARH, résonner, crier. 

G. |3puxw, ^poLx^* ^' ^^^2^- A» brause. An. bark. R. buréu. 
Il Barbara^, Varvara^y étranger, barbare. G. ^p^poç. 
L. barbaries. 



É. 



^ labiale aspirée b représente en grec 9, en latin f; 
. ù gôtkique, en allemand, en russe b. 

âO, naître, produire. 

G. (fvcùy (pv£(ù. L. fuo, fio. Go. baua. Â. bin. An. be. R. ^y- 
waiu.WB'û^, B'avan, naissant, produisant. G. -tpwyç. 
L. fiens, faciens. Il Butas, B'avita^, né, produit. 
L. /fe/i^, factus. Il Bavitr, à naître. L. futurus. \\ 
B'ûtamf, créature. G. (pyrov. L. ^/w^. R. byt. Il -B*ô/e>, 
création. G. çyaiç. L. /b«5. R. ôyft'^. || B*û^, B'ûmi^, 
sol, terre. G. cpu>7, çu/^ia. !l B*âumt, terrestre, féconde. 
L. fœmina. H B'ava^y existence. G. jSwç» il Bavant. 
G. ^we, déesse de la nature chez les Indiens. 

ÔÂ, ÉAS, briller, brûler. 

G. cpao), (faiwû, cpcoÇoo. L. /&t?^o, -foco. \\Bâ, B*âs, lumière. 
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G. (faoçf cpGdç. h, fax. \\B*ànuf, foyer. 6. (povo^. Go. fon. 
Il B'dsas, éclat. G. (fsyyoç. L. focus. A. funke. || B'âta^f 
ardent. L. fotus. il B'astrà, soufflet. G. (f(»mrip. 

et, ÔAlè, craindrt, fuir. 

G. TTToea), (peuyo). L. paveo, fugio. R. do/i^, biégû. || B'iyâ, 

crainte. G. irrota, cpu/y?. Il £'lf^, effrayé. G. Trroyjro;, 

Il ffiisu^, mendiant. G. nrtaxoç, 

ÉAb, BAN, énoncer, parler. 

G. cpyjfju, (padxo), (pwveco. L. for*, fateor. \\ ffâsà, Ràèitarrif, 
parole. G. cpaa^. L. fas, fatum. || B'àna^, Fanztif, lan- 

gage. G. (pcovy?) (f(ùvy)(Jiç. 

BàD, briller, prospérer. 

G. çatîjooût). Go. ôoft'â:. li Radrafy prospère. G.* (fatt9poç J 
Il ffatta^, B*attaraf, éminent. Go. bats, batiza. A. bass, 
besser. An. better. 

BID, briser, fendre. 

G. (ïtpATToi). L. findOf fodio. Goi i^2Va. A. beis^e. An. AiV^. 
Il JJVrf, jBÏûW, filament. 6. aç^îy?, L. /frfi$. Il B'itti^, bri- 
sure. L. /?^5W5. A. biss. An. ô^V. 

BAJ, répartir, honorer. 

G. (TcpAÇw*. R* bozu. Il jB'a^âJ^, adorable, titre d'honneur des 
divinités indiennes, d'où Baga, génie chez les anciens 
Perses, etBog, dieu chez les Slaves actuels. || B'agavat, 
fortuné. R. bogatyi. 
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BUJ; coixrber, plier. 

G. imxjatù, 6a. btuga. k. beuge. An. bouK II Bijtfaf, cour- 
bure. G. irvÇ, TiTv^ A. biig, bucht. || Rugnaf, plié. 
G. TTvxvoç. Go. baugans. 

dUJ, oâKS^ jouir, manger. 

G. (po^fcx). H Bhij» B^ugin, mangeur. G. (po/oç» (po^ody. 
!l B'aujyamf, manger. G. <payety. 

éil, ÔA, porter, produire. 

G. cpepcû, cpopso). h.fero, pario* Go. baira. À. -bàre. An. -bear* 
R. ôerw. Il B'ara^, portant. G. -tpopoç. L. -/^. A. -ôût^. 
Il Rfta^, soutenu. G. cpeproç. L./brtù. \\ B'âra^, Bftify far^ 
deau. G. (popa, cpopro;. L. partus. A. ôm/. Ab. ire^rf. 
Il Baruf, Bartr, époux. L. parens. Go. baurs. A. -iar. 
An. boor. Il Bâryà, B'ftà, épouse. G^ 7r«p6>7. Go. bruths. 
A. ô/tai//. An. inefe. I! Bràtr, frère. G. cppoerop. L. frater.. 
Go. brothar. A. bruder. An. brother. R. ôra/. 

èA, ÔiRi, brûler, frire. 

G. cppyyo). L. yî'îij'o. Go. brinna. A. iraw^, brenne. An. ir^to. 
iwm. Il B'fita^y frit. t. /r^orii^. jj Bfnan, brûlant. 
Go. brunnans. A. brennend. 

ÊRt, êRÂI§, craindre, trembler. 

G. tfpiaatù. L. /h]7^o^ A. yî^*^*, /î:î(0rî5. An. /fear, /î'^^js^. 
Il Bratéan, transi. G. (fptaam. L. frigems. 

èARV,.Ô4\G, beuriter, rompmi 

G. iiptcd,; TTfiÇwk L. foro, fr^zngo* A. doAr^, brèche. Am ôor^, 
ôr^oA. Il B'ritaf, rompu. G. tt/jutoç. L. fractus. 
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éRÀÇ, ÊLÂÇ, brûler, briUer. 

6. f/9vyw, (fktytù, L. ferveo, fulgeo. A. brèche" y blitze. 



p. É. 

La labiale forte p correspond à tt,;? ou 6 dans toutes les 
langues; Taspirée p" correspond à f ou p. 

PÀ, nourrir, soutenir. 

6. Traot), Traojuuzt. Il Po^, Part, dominant. G. ttov, waç. I! Pitr, 

I 

père. 6. namp. L. /?a/^r. Go. /îïrfar. A. vater. An. father. 
R. ôafta. Il Pitrya^, paternel. G. irarptoç. L. patrius. 
Il Pitrvya^, oncle. G. Trorpoç. L. patruus.WPaput, nour- 
ricier. G. TraTTiroç. 

PA, PÎ, boire, abreuver. 

G. TToo)*, TTici), TTtvw. L. ^/o*, Wôo, poto. R. p'tVu. || /^4- 
narif^, breuvage. G. mvzvy. R. pienie. Il Pl^«>, bois- 
son. G. TTojtg. L. /?o/M5. R. pitié. Il Piban, Pzpâsu^, bu- 
vant, buveur. L. bibens, bibax. || Pâiu^, PâXi^, eau, 
mer. 6. ttovtoç. L. pontus. Il Pâtrarrif, bocal. G. nompiov. 
L. paiera. \\ Payasya^, aqueux. L. piscis. Go. /feA. 
A. /focA? 

PU, nettoyer, purifier. 

G. TurvûD*. L. puto. Il Pûtofy pur. h. putus, punis. \\ Pu- 
nyaf, vertueux. L. bonus ? 

PO, PU§, soigner, noumr. 

G. Traw, /3o<Txcd. L. joao*, pasco. Go. Z&rfm. A. /oûfe. An. /&erf. 
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R.pasu. Il Puns, Pumân, mâle. G. naoç, noiimv* Il Pau- 
ta^, Putraf, enfant, fils. G. 7ra««. L.putus.puer. || Pus- 
taf, nourri. G. /Sotoç. L. postas, WPuéfî^, Pausananit, 
nourriture. G. ^tç, jSorov)?. R.pasenie.WPauètr, nour- 
ricier. G. jSwTTjp. L, pastor. R. pastuch. 

.PÛY, pourrir, dissoudre. 

G. TTi/ew, TTuOci). L.puteo.WPûyamf, humeur. G. iimov. L.pus. 
Il Pûta^, corrompu. L. putis, putrts. 

PAY, aller, déchoir. 

G. Trovw. Il Pâyya^, chétif. L. paucus. Go. faws. An. /few. 

PÎV, croître, grossir. 

G. TrwKo*, TTiao/w. Il Pivan, Pyânas, gras. G. ittm. L. pinguis. 
Il Pivara^, replet. G. 7r£a/3os. 

PAS, lier, fixer. 

G. irieÇa>> ivnfKSiù.h. poso* , pono. k. fasse. R.pazu. || Postai, 
fixé. G. TTtejroç. L. postus. A. /è^/. An. ^5/. || Paçéat, 
après. L. post. \\ Paçéimas, dernier. L. postumus. 

PIS, broyer, moudre. 

G. Ttrtûrdw. L. piso, pinso. Il Pinsan^ broyant. L pinsens. 
WPièta^, broyé. L. pistus. 

PAN, agir, négocier. 

G. TTocscoy Trovew. Il Pana^, affaire^ enjeu. G. irovoç, ttoivi^. 
A. pfand. An. /ïûwn. 

PAD, PAf , marcher, fouler. 
G. Trerci)*, Trarea). 11 Pad, Pddo^, pied. G. mvç. L.pes. G0./&- 
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tus. k.fuss. Kn.fi>ot.\\Pattif, Padâtis, piéton. G. toÇoç, 
TtcÇcnj^. L. pedes. Il Patas, Patin, chemin. G. natoç. 
. h.passus. A. pfad. Xu.path. R. put\ 

PAT, s'élancer, voler. 

G, TTCTO)*, 7reTo/uw{(, Tretoo). h» peto. R. padu. \] Pati^, élan. 
G. 7roT>7. L. -petus. Il Patan, Pitsan, oiseau. G. Treroov, 
Trercivoç. || Pàtanamf, chute. G. Trtrvetv. R. paderiie. 11 Pa- 
/ra;^^, feuille, aile. G. TreTaXov, nxtpov. A. fèder. An. /fea- 
M^. Il Patrin, ailé. G. Triepivof. Il Panna^, volatile. 
G* nTïjvoç» hm penna** 

PAT, dominer, pouvoir. 

G. TToeo, nocQfiai. L. pottor. \\ Pof, Patif, maître, époux. 
G. Tuav, TToat^. L. /?o/2i. Go. /î?n, faths. R. pa^i.. Il Patnt, 
épouse. G. TTOTvta. R. /?amû. 

PAT, entourer, étendee; 

G. 7rer«û>. L. pateo. |j Ptittanif, place. G. ttcScov. Il Pattay, 
pierre, G. ittrpoç. L.petra. 

PUT, resserrer, condenser. 

G. ^wù, /3uÇoi). Il Pauta^, fond. G.jSvSoç. L^puteus. A. pfiitze. 
kn.pit. 

PAT, énoncer, parler. 

G. irfitSo. L. /)^/o. Go. bidia. A. W//^. An. btd.\\PQti^f 
Patitanif, récitation, prière. G. miGiç. L. petitum. 
A. W//^, 

PAC, lier, tenir. 

G. itotytù*^ TDTyvuw. h.pago*^ pango, Go.faha. A», /ahe, fange. 
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An. fang. R. pazu. \\ Pâça^, lien. G. Trayy?. L. -pages. 
A. fvff. Vi.paz. WPanktis, cohésion. G. r.>^tç. L.pacù'ô. 
Il Pâçu^, animal. G. ttwu. L. pecus. Go. faiha. A, vieh. 
Il Paksa^y Paksin, aile, oiseau. L. passer. Go. fugls. 

PAC, PAGY, voir, regarder. 

G. TuaTraot)*, TzaTzzaivtù. L. spicio, specto. A. sp'àhe^ An. ^joy. 
Il Paçyan, regardant. L. spïciens, || Spaèta^, regardé. 
L. 'spectus. Il Spaça^, espion. A. spàher. An^ spy. 

PIÇ, PINJ, tracer, colorer. • 

G. ît£ixto*, 7ToexiW.t«). L. pingo, fingo. R. jo/^. 

PIJ, PIG, heurter, blesser. 

G. TTstxa), TryxTeyo). h. pungo , pecco . Go. /^a. k.ficke* ^fechte. 
An. /?^A/. R. pichaiu. Il Pika^, Ptki, pic, pie. L. j»2ci/^, 
j92ca. Il Pinjâ, coup. L. pugna. Il Pinjan, nuisible. 
L. pungens. Go. fijands. A. /e/wrf. 

PAC, cuire, mûrir. 

G. îrctrao, TifiTrttii* A. èacA^. An. è^?A:^. R. /)eX:i/. || Paéan, 
Pakta^j mûr, cuit. G. îieTroùv, xeirroç. Il Pakti^y Paéanam^y 
cuisson. 6. tk^^cç, A. backen. R. pecenie.WPacakafy cui- 
sinier. A. bàcker. An. Aat^r. R. jo^cntA. 

PAL, aller, passer. 

G. TO^cô, 7ro>^a>. L. j»«/9r.ll Palùa^, passé, blanchi. G. tto- 
>.K)^, TraXflttoc. L. palkns, pallidus. A. ^zA/. An. faUùw. 
Il Pa&^; paille. L. paka.W Palalam^, Palvahn^, fange, 
marate. fi. loçA^. L. ^o/i^. A. pfuki. An. />oo/* 

15 
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PÂL, soigner, aimer. 

G. (ptXeo). L. plaça. A. buhle.W Pâla^, Pâlaka^, amL pro- 
tecteur. G, çt^oç, cpuXaÇ. 

PIL, PAIL, mouvoir, lancer. 

G. TraXXcD, /3aXXû). L. pello. A. bole*. il Pilu^, trait. G. ttoXoç. 
L. pilum» A. da//. An. da//. 

PtL, comprimer, fouler. 
G. mXsôi). L. ptlo, 

PUL, PÂLL, amasser, accroître. 

G. n'htù*, nhj9(ù. L. -pleo. Go. /i///m. k.fulle. An./?//, R. ;oo/- 
mw. Il Pula^, grand. G. ttoXus, ttXsoç. L. plies* Go. /?/w, 
/w//5. A. viel, volL An. /w//. R,/>o/nyîJI Pallt, bourg. 
G. TToXeç, R.joo/. 

PLÎ, PLIH, mouvoir, aller. 
G. trXeû), TrXeaaw, A. /ZîVA^, fliege. An. /75^, //y. 

PLU, PLUè, flotter, couler. 

G. irXoïKk), (pXuû). L. /?/wo, /?wo. A. fliesse. An. /toz^;. 
R. plywu. Il Plava^, cours, flux. G. ttXooç. L. pluvia, 
fluvius. Il Plavan, Pluta^, coulant, fluide. G. TrXaxwv, 
ttXwtoç. L. fluens, fluidus. Go. flodus. A. /?(?//. 

PiR, PUR, mouvoir, avancer. 

G. TTeipco, Trepaot). L. -perio, -perior. Go. fara.- k..fahre. 
An. /àr^. -*- A cette racine se rapportent les préfixes 
indiens et européens Pra, devant; Prati, auprès; 
Pari, autour; Para, au-delà, ainsi que les mots qui en 
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dérivent ; Puras, Purâ, avant, jadis. G. irapoç, Troppw. 
L. prius, porro. Go. fairra. A. fera. An. far. Il Pratana^, 
antérieur. G.upoxzpoç h.pristinus. || Pratama^, premier. 
G. Trpwroç. L. primus. Go. fruma. R. perwyi. \\ Pâra^\ 
traversée. G. mpoç. Il Para§, Parama^, opposé, extrême. 

G. TtepAtoç, Ttspvjaoq. 

PA, Pur, fournir, remplir. 

G. TTopw. L. pario. R. /)n/. || Puru^, nombreux. G. m'kvç. 
WPurt, ville. G. noliç. \\ Purarrif , Parvataf, bourg, 
naontagne. G. mpyoç. Go. baurgs, bairgs. A. burg, berg. 
An. borough. 

PRl, goûter, aimer. 

G. Treijoaû)*. L. /J'wor. Go.frijo. A. /m^^, freue.lPriya^, 
prospère. G. tzpoLaq. Go. /^{/'a. A. /î'oA. H Priya^, Priyà, 
époux, épouse. A. fron*, frau. Il Prttis, amour, joie. 
Go. friaihwa. A. freude, friede. R. prïazn. || Prinan, 
Prita^, aimant, aimé. Go. frijonds. A. freund. 
kn.friend. R.prïatngi. 

PRUé, brûler, flamber. 

G. nvpota, Tzprficù. L. -buro. A. /èwr^. An, /îre» R. pariu, 
paliu. Il Prauêof, combustion. G. Trvp, Trpwtç. 

PARD, bruire, frôler. 

G. Tzep8(ù. L. />^efo. A. ^rz^. An. /âr/. R.jd^jsw. || Prdakus, 
panthère. G. vap^oç, icap^altç. L. par dus ^ pardalis. 

PAÏ, répandre, étendre. 

G. iro/Da>*. L. partior. k. bare*, breite. \\ Prtuf, vaste. 
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G. n'kûtruç. Go. braids. A. breit. An. broad.\\Pflix>î, 
surface, terre. G. tO^scxzioc. k. breite. 

PAC, toucher, presser. 

G. Tipoc/tù", vpoctTTfù. L. premo. \\ Prktif, contact. G. TrpaÇtç. 
L. pressià. 

PRAC, énoncer, demander. 

G. (ppaÇû). L.precor. Go. fraiha. A. frage. R. /?roiM. H Prcâ, 
Praçnuf, demande. G. tfpafjiç. L. prer*. A. frage. 
R. prosenle. WPraèif, demandeur. G. (fpcmnp. L. ;9r^- 
ca/or. ^.prositet. 

Pal, ^ULL, s'ouvrir, s'épanouir. 

6. (p^aot). L. floreo. A. ôfôA^. An. blow. Il Palam^, Pâla^, 
fruit, gousse. 6. <po>(ç. [| Pullamf, Pulli§, bourgeon, 
fleur. 6. (puWov. L. folium, flos. A. ô/a//, blume. 
An. 6/a(/i?, bloom. 

PAIL, PVAL, mouvoir, respicer* 

G. (pXsci). L. flo. A. blàhe. An. d/oiQ. 

SP, Sf^. 

Le double son sp^ sp% se maintient partout en (ttt, d^. 

SPÂY, accroître, étendre. 

G. (jTrao), cmÇco. L. spisso.^ Spttaf, tentfo. G. cnn^ç. 
L. spissus. 

SPAL, mouvoir, dévier. 

G. (TçaXXod. E. /fe^. A. /&//^ fehle. An. /5^, ^'A 
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S^AH, jaillir, brandir. 

G. aneipcù. A. spreùe. An. spread. Il Sfidras, rotation. 

gPJR, SPJRH, respirer, aspirer. 

G. maapcù, (TTrepxw. L. spiro, spero.W Sprtanif, souffle. L. ^i- 
ritics. \\ Sprhâ, désir. L. spes. 

SP^Q, tenir, seirer. 

G. anetpoixùy aitafr/tù. A. sperre. R. spiruiu. \\ Sparga^, pres- 
sion. G. (jTieipoç» 

n LfflGUALES. 

L. 

La linguale / se maintient généralement, qumt^'elle 
puise quel4(ueft>Î8 permuter avec r« 

Lt, dissoudre, liquèHer. 

6. Xwùf loxxù. L. luo, lavo. A. lauge. R. tiiu. Lif, Layarn^, 
dissolution. L. lues, 4uvium. Il Layan, fondant. G. Xvwv, 
hiwùv. L. luens, lavans. 

lit, LAG, adhérer, rapprocher. 

G. Xeyw*, "hr/tùy Xo^aw. L. lego* , loco. Go. AJ^a, lagia. A. /«é*^^, 
lege. An. /il?, /ay. R. lezu, lozu. || Laya^» gîte. G. X£;(oç. 
L. /oct/^. A. loger. R. loze.WLagnof, adhéreift. L. longus. 
Ce. /an^^. 

LU, LUâj couper, rompre. 

G. >ucit), XetoGt). L. luo, laxo. Go. lamia^ A« /(i^^. An. ^^^. 
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c c 

R. lozzu. Il Lunan, Lûnakas, bète féroce. G. Xea>v. L. leo^ 
A. leu. A. lew. 

LA.S, LAD, jouir, folâtrer. 

G. Xaw, Xauû). L. lœtor, ludo. Go. lusto. A. &/2^, iiiste. 
WLdsa^, jouissance. G. Ixv'ji;. L. lusus. Go. lustus. 
A. /</^/. An. /2/5/. Il Laéva^, Ldsikaf, folâtre. L. Itesor, 
lascivus. 

0\ LTJD, couvrir, cacher. 

G. \y0tù, lav6av(ù. L. lateo, 

LUT, frapper, enlever. 

G. XaÇot), XïjiÇck). L. lœdo. A. -/«p/z^. WLautof, pillage. G. X)7^. 
Il Luntan, ravisseur. G. Xyjjnyç. 

LIE, goûter, lécher. 

G. 'hiy^tù. L. /m^o. Go. laigo. A. /i^cA:^. An. lick. R. A'jzt/. 
Il Laihan, léchant* G. "hty^v. L. lingens. Go. laigonds. 

A. leckend. \\ Laihanam^, dégustation. G. >£tx"^- ï^* '^" 
< 

LIÇ, diminuer, délaisser. 

G. Xca^co. L. //c^o, linquo. Go. /îï/^a. A. /â^^^. An. let* 
R. //iam. Il Laiça^, faible. G. Xacoç. L. Isdvus. Go. /at^. 

A. /o^. An. less. 

LAG, mouvoir, bondir. 

G. Xa^w*, T^x^xvtù. L. /é?«;o. Go. /of^Aa. A, l'àcke*. R, /é?cw. 
IILa^w^, léger. G. eXa;(u;. L. levis. A. /^/cA/. An. Hght. 
R. %A:Ï2. Il Lagtyas, plus léger. G. iXa<j(7&)v. L. levior. 
Il Lagiitaf, très-léger. G. élaxt^o^* Il Lagiman, allé- 
gement. L. levamen. 
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LÂUE, LÂES, voir, apparaître. 

m 

G. Xaw, hv(j(j(ù. L. Itqueo, luceo. A. luge*, leuchte. 
An. look, Ught. \\ Lauka^, vue, vision. G. -Xux>3. L. Ituv. 
WLaucanamf, œil,' flambeau. G. X^x^og. L. lumen, luna* 
Il Lauéayan, Lauéita^, luisant, apparent. G. Xevxoç, 
L. lucidus. A. Ucht. An. Ught. Il Laxmt, déesse de la 
beauté chez les Indiens. 

LàB, mouvoir, atteindre. 

G. XajSû)*, XafxjSovw. L. laboro. || LaSa^, prenant. G. 3iaj3>jç. 
Il LâBaf, prise G. XajS)?. Il Labda^, pris. G. Xwroç. 

LUÔ, aimer, désirer. 

G. XcTTTw. L. lubeo, libeo. Go. /(^/d^'d. A. liebe. An. /ot;^; 
R. liubliu. H LauSa^, passion. L. lubere, libido. A. &d^. 
An. love. R. liubow\ Il LauSin. LauSyan, désireux. 
L. lubens. A. liebend. An. loving. \\ LauSt/a^, désirable. 
Go. /m^^. A. lieb. R. liubyi. 

LAP, énoncer, parler. 

G. Xaxeci). L. loquor. A. fod^. H Lâpa^, Lapanamf, parole, 
bouche. L. labium. 

LIP, verser, oindre. 

G. 5ifiij3<d. L. //ôo. R. Ajoww. Il Laipa^, Limpaf, enduit# 
G. XcTroç* L. limus. 

LAIP, mouvoir, jaillir. 

G. XecTTw. L. labor. Go. /aw/^a. A. laufe. An. feap. 

LUP, couper, blesser. 

G.hmùf XvTTSft). A. luppe*. An. /o/>. R. /2//?/m. H Latz/^a;, 
blessure. G. X&)|3>7, Xvto. Il Lupta^, coupé. G. XeTrroç. 
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R. 



La linguale r persiste dans toutes les langues ; comme 
finale elle se vocalise en indien, et devient sonvent / dbins 
les idiomes slavom. 

RÂ, RAS, saisir, goûter. 

G. p€(ù*. L. reor. D Bâ^, chose. L, res, || Râtaf, obtenu. 
L. ratus. Go. rathis. 

RI, RAT, mouvoir^ couler. 

G. p€uo<>, poLvm. L. ruo. Go. rinna. k* riese*, rinne. An, run. 
R. rieiu. J Raya$, flux. G. pooç:. L. rivus. A. regen^ 
An. vain. IRtti^^ (^ours. G. peuae^^ L. ritus. ll Jlaitran^, 
courant. G. pte9pov. Il Rina^, fluide. G. paivwy. Go. run- 
mns. A. rinnend. || iîwei, soleil. L. ruemi 

RAI, rat, crier, bruire. 

G. peco*, poSeo). Go. rodia. A. r«fe. R. r^icï. D Rana^, son. 
Go. ru^i^. A. rune. 8 J?^^^e>, tumulte. 6. poO^ç. \\ Rala^, 
Ralyanif, char, roue. G. peSwv. L. rota. A. rarf? 

RAS, RAÇ, retentir, gronder. 

G. /30(Çeot). L. rugio. Go. mftea. A. rausche. An. rw^A. R. rycw. 
Il Râsa^, bruit. G. potÇoç. 

Rlé, RIÇ, couper, trancher. 

G. pauù, pYKJdta. L. roéfo. A. reisse. R. mzw. D RaiSan, tran- 
chant. G. pndfjm. L. r()^or. B Rtètaf, tranché. G. p^yxoç. 
L. r(>w^. If Riètif, tranche. G. pfjt^. A. m^. R. rwz. 
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RAD, RUD, briser, bruire. 

G. pocKjtùy pvÇoi). L. rado, rudo. Il jRada^, Hadana^, dent, 
G. ptçy poùBtùvAUtaudùarrif, mugissement. L. ruditus. 

RUH, croître, germer. 

G. pciKo*, pwvvvw. L. ruo*. Go. reisa^ An. rise. R. rozu. Il Rû- 
âi^, croissance. G. poxjtç. L. robur. R. rorf. Il Rudira^, 
sang, rouge. G. èpvQpoç. L. rw*^, A. rerfA. An, red. 

RAJ, RANJ, colorer, exalter. 

G. paytù*, pacr<jw. L. rabio. A. m^^. An. rave.WRajas, pas- 
sion. G. poc/(xq. L. rabies. Il Rakta^, coloré. G. pyi^Oeiç. 

RAJ, RAJ, rayonner, dominer. 

6. p^, L. rego, regno. Go^rika.k- rege, reiehe. Au, reacA. 
WRqJif, rayon. L. riga^regio. WRâj^ roi. L. rex. Go. reiks. 
il Râja$, Râjan, souverain. L. regius, regens. |j Râ^nî^ 
souveraine. L. regmaAl Rdjyaïj^, royaume. L, regnum. 
Go. reikù A. reich. 

BliJ, rompre, béris&er. 

6- f)«y«*, p)îy»u(». L. rwye^, n/w(î<?. A. rauhe. R. r«iM, Ji Rifj\ 
Ri^/àt l&îon. G. pc^« /x^. Il Rugnof, débîla. G^ptxvoç, 
S Rûksof, xuda. G. |PU9t7og^ L, raucm. A» rai4&« 

RIK, Rlk, dérler, tramUer. 

6.|M}«u.L. n]^, ringor. A. r^eÂ:^, n>9^e. Il jBeu'irof, crainte» 
Gr« prpq.WRiAKa^f écart. G. poiimy. 

RAP, RIP, agiter, arracher. 

6. peTToû, ptTtrtù. L. rumpo, rapio. Go. mwJt). A. raw^, mwie. 
Aq. reap, rob. R. rubliu. \\ Raipof, Ripraf, ^rmffsm, 
brigand, L. rapax. A. r'àuber. An. robber. R. rw^e. 
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VI. 



ANALOGIES DIVERSES, 



La langue indienne, expansive comme le grec, possède 
comme lui la faculté précieuse de compositions illimitées, 
qui donnent à sa poésie une admirable richesse de cou- 
leurs. Si elle ne déploie pas, comme la prose grecque, 
cette vivacité d'allures acquise par la parole dans un pays 
où l'intelligence était libre, oii le choc des idées faisait 
jaillir la lumière par un élan sans cesse renouvelé ; si 
6a syntaxe est timide et restreinte, si ses périodes sont 
uniformes, elle compense ce défaut par l'ampleur, par le 
pittoresque de l'expression, par les mille nuances qui 
scintillent dans sa versification harmonieuse. Qui pourrait 
compter les riches images que l'Hindou puise dans la 
combinaison de ces mots qui, semblables au lotus son 
religieux emblème, renferment tant de germes féconds? 
Les énumérer, les indiquer même succinctement serait 
chose impossible ; car ce serait reproduire le dictionnaire 
entier. Contentons-nous de signaler certaines compositions 
qui> revivant sous les mêmes formes en grec, en latin, 
en allemand, en russe, prouvent encore plus évidem- 
ment que les mots simples l'étroite affinité de race et de 
langage qui unit les anciens Aryas à tous les peuples de 
l'Europe. 
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Nous signalerons d'abord Finfluence des préfixes sur les 
verbes ou les substantifs qui les accompagnent, influence 
dont chacune de nos langues a conservé le fidèle souve-r 
nir ; puis, nous indiquerons les analogies spéciales que les 
noms les plus usuels ou le plus anciennement consacrés 
présentent, par dérivation, dans les relations de famille, 
les désignations de pays, les symboles religieux, qui se 
sont succédé d'âge en âge. 



I. 



PRÉFIXES ATEC VERBES OU SUBSTANTIFS. 

AN, A, privatif. G. <xv-, «-. L. m-. F. m-. Go. un-. A. un-. 
An. ww-, m-. 

Il Anania^, iaSini. G.'àvawToç. A. unendlich. WAnaika^, 
inégal. L. iniquus. il Anucéa^, petit. G. dmvl'nÇ' 
Il Anrta$, trompeur. L. irritas. \\ Anrju^, pervers 
A. unrecht. 

Il Aja$, Ajàta^, pas né. G.ayovoç. II Ajanyas, dénaturé. 
G. âyfiv)?;. Il Ajna^, ignorant. G. àyvwç. L. ignarus. 
Il Ajnâta$, inconnu. G. «yvwToç. L. ignotus. W Aja- 
rya^,. perpétuel. G. iynpam^. II Akara^, manchot. 
G, dytipriq. \\ Aksama^, impatient. G. infjxiuxq. Il Amai- 
yof, immense. L. immensus. A. unmàssig.WAmitra^, 
hostile, h. immitis. \\Amdnuka§, inhumain. A. un- 
mensch. Il Amalaf, Antalâ, sans tache. Go. amala. 
A. amalia. Il Amaraf, impérissable. G. diiopoç. 
WAmftaf, Amartgaf, immortel. G. iix^pozoç. L. im- 
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mortalis. Il Àmrtcm^ ambroisiâ» G. ài^paaia. ^ Aëûf, 
incréé. G. osgw;* H Ariètof, intact. G. àfipn^roç* 

NA, négatif. G. v>j-. L. ne-. F. né-. Go, m-. A. m-. An. no--. 

R. ne-. 

Il Nàka$y personne. L. nequis. \\ Nakin\, rien. L. ne- 

quam. Il Nanà, sinon. L. yi^^. || Nanu^ est-ce que. 

L. fionn^. Il Naga^, Nâgaf, arbre, serpent. G. vn 

xtwv*. A, nicA/ gehend. 

4 

A. vers, auprès. G. ex-, av«. L. aa. A. an. 

Il iî^arf, adhérer. G. âvtÇo). L. assideo. A. ansitze. 

Il Astdan, assistant, L. assidens. A. ansitzend.WXdâ, 

recevoir. L. â(/</(7. il il^lF^î, être auprès. L« itâl!r^«. 

II ilparf, arriver. L. accedo. Il iîear, avancer. L. oc- 

curro. (1 ilpa/, assaillir. L. appeto. Il i4/)/M, awoser. 

L. affbto.WÀvi, incliner. L. annuo. (I Àiig, •esntourer. 
L. alligo. 

ANU, sur, après. G. av«. Lu ad. F. arf-, à. Go. (zn/z. A. «n. 
An. on, a-. R. na, 
IJ Anvi, suivre. G. «vet/xt. Il Anuyan, suivant. G. àv««v. 
WAnudrç, regarder. G. (haUtpvjtù.wAnusîà, approcher. 
G. dyvjTo^u A. anstehe. R. nastaiu. Il Ani/^fa^« 
rapproché. G. «vacrraç. Il Anujan, naître après. 
G. av^e/ewâeca. L. agnascorA\Ani(jaf, puîné, h^agnatus. 
Il Anujnâ^ reconnaître. G. obiayvmsïtxà. Lu ngnosco. 
|] Anujnàtof^ reconnu. L. agnitm. \ Anuband, atta- 
cher. G. âv(X7rie((i). A. anbùide. \\ Anubandaf» lien. 
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A. anbinêung. W Ânuprac, solliciter. A. anfrage^ 
R. naprocu. 

NI, sous^ dans, G. cw, ev. L. in. F. m-, ew* Go. in. k. ein-^ 

in. An. in. 
Il Nièad, occuper. G. ivtÇw. L. insideo. A. einsitze. 
Il iV/df(î, déposer. G. evtSy}(ii. A. einthue. Il Nida^, 
nid. L. «zWw^. Il Nidiç , indiquer. G. evSetxww. 
L. mdicû. Il Nidaiça^, indice. G. euSsiÇtç. L. mrf?^ 
cium. Il Nistây entrer. G. èvpjzaijuxt. L. eïî^/o. A. ^m- 
5/^A^. It Nijan, engendrer. G. h/ym[iat. L. ingfgno. 
Il Nija^, inné. G. èyy^vnç. L. ingeniius. Il Nivrt, 
retourner. L. inverto. \\ Nivftta^, retourné. L, m- 
versus. IL Nibanâ, enclore. G. g^TreSaw. L. impedio. 
A. einbinde. [j iViôV, imposer. G. e/jtçopeo. L. infero. 
Il Nipat^ envahir. G. éf^TreTw*, ef/.7rt7tTû). L. impeto. 
il Nipat, Nipâta^, élan, chute. L. 2>w/?e5, impetus. 

NIR, hors, loin. G. ve-. A. wzi^rf. An. n^a/Â. R. m.z-. 
fF Nirpat, décheoir. R. nizpadaiu. Il Nirvah, achever. 

c 

R. fmtoQzdu: Il Nimaâa^, accompli. R. mzwodnyi. 

■ 

ANTAR, dans, entre. G. evrog. L. m^^r. F. entre. Go. t/w- 
rfar. A. unter. An. under. 
Ij Antari,, périr. L. intereo. H Ant argon, périssant. 
L. intérims^ Il Aniaritam^, destruction. L. interitus. 
Il Antav^m, ^\^'^vix^\x^.knUntergeheA\Antargaélan, 
disparaissaat.^ A* untergehmd. 1 Aj^tarUû, résider. 
L. inter/io, interftiL 
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ATI, devant, au delà G, «vn. L. ante. F, anté-. 60. anda. 
A, ant-, ent'. 
Il AH, précéder. G. «vretp. L. anteo. Il Atiyan, précé- 
dant. L. anteiens. Il Àtigamf, devancer. A. entgehe, 
entkomme. Il Aticar, transgresser. L. antecurro. 
Il Atîvft, dépasser. L. anteverto. W Atibala^ , x&sSs- 

tant» G. iyxmxXoq. 

ADI, sur, vers. G. eç, et^. L. arf, de. F. ad-, de. Go. a/, du. 

A. jzz/. An. /(). R, do, za. 

WAdt, advenir. G. eheiiii. L. adeo. Il Aâiyan, advenant. 

G. eijcoûv. L. adiens. Il Adîèlâ, s'adjoindre. L. adsto. 

A. zustehe. R. zastaiu. 

» 
APA, AVA, loin, hors. G. «tuo, «v-. L. ûd, à. F. ai-. Go. û/. 

A. ab'. An. 0/*. R. 0, w. 

Il i^joflî, partir. G. a7r«p. L. éï^^o. Il Apayan, partant. 
G. âTTtwv. L. abiens. Il Apani, détourner. G. àîroveva). 
L. abnuo. A. abneige. Il Apadiç, démontrer. G. âiro- 
Sety-vuo). Il Apadaiça^y marque. G. «TroSst^tç. Il Apastâ, 
Avastâ, s'isoler. G. a(p«aT>î;x£. L. absto. A. abstehe. 
R. ostaiu. Il Apasla^, Avasta^, isolé. G. «(pcoraç. 
A. abstehend. 

Il Avasad, s'affaisser. G. acptÇoo. L. absideo. A. absitze. 
R. osiedaiu. Il Avasidan, affaissé. G. açcÇwv. Il Avadâ, 
déposer. G. à7rori9>7/jit. A. abthue. H Avajnâ, désa- 
vouer. G. aTroytvcoaxw. Il Avali, submerger. G. âîro- 
iovù). L. abluo. [| Avalih, déguster. G. «TroAst^o.). 
L. ablingo. A. ablecke. R. oblizu. 
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API, ABI, sur, autour. G. g7r«, «/uupe. L. ob, amb-. F. ob-. 

Go. bi. A. um, be-. An. be-. R. ob, wo. 

WÂpiâd, Pidâ. imposer. G. èmSetù*^ èmTiBrjiu.X. beithue. 

W Âdidà^ étendre. G. âfx<pt9ew*, àfjwptTtSyîfxt. A. umthue. 

WAM, parcourir. G. eTretp. L. obeo^ ambio. WABiyan, 

parcourant. G. Ittiwv. L. obiens, ambiens. Il ASiJnd, 

soupçonner. G. à/xç^vcoew. Il ABivrt, rapprocher. 

L. obverio. R. obwertywaiu. 

UPA/auprès, sous. G. Im. L. sub.Y. sub-, sous. Go. iup, 
uf. A. ob, auf. An. up. R. /?(?, /)Oâf. 
Il TJpai^ entrer. G. uTistp. L. subeo. Il Upayan, entrant, 
G. ÛTTiov. L. subiens. Il Upaita^, advenu. L. subitus. 
Il Upasïd, subsister. G. ùTToaraw*, iKpKJTapzt. L. substo. 
A. obstehe. 'R.postaiu. Il Upasîa^, subsistant. G. vttocj- 
Toç. A. olstehend. Il Upadâ, appuyer. G. ùTroSeo*, 
vTTOTtSïjp. A. aufthue. Il Upadiç, suggérer. G. Otto- 
Setxvuo). A. aufzeige. || Upayuj, adapter. G. ùtto- 
Çeuyvvci). L. subjungo. Il Upayukta^, adapté. G. ûxro- 
ÇeuxTos. L. subjunctus. 

UPARL sur, au-dessus. G. virep. L. super. P. 5wr. 
Go. w^r. A. ûber. An. oy^r. 
Il Uparisîa^, supérieur. G. vnepdTocç. L. superstes. 
A. ûberstehend. Il Upariyan, marchant au-dessus. 

G. Ù7repeot)v. 

UT, sur, hors. G. i$, ex. L. ^j:, è. F. ex-, é-. Go. ut, us. 
A. aw, ^-. An. oui, «-. R. o/, «z. 
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Il Udi, sortir, G. éjetfxt. L. exeo. Il Udyan, sortant. 
G, fi^tcov. L. exiens. Il Uddiç, déclarer. G. èx3eaw«. 
L. edico. A. erzeige. || Utstà*, Utlà, surgir. G. êx^raw*, 
i^iTTûcyLai. L 6X5/0. k.erstehe. R. ot$tam. H Wftâr^jleTé. 
G. c)t<7Ta5. L. exstans. Il Udgam, se lever. A. ausgehe, 
attskomme. \\ Udgama^, sortie. A. ausgang. Il Z7cëar^ 
évacuer. L. excurro. il Udvah, emmener. L. «;^Ao. 
R. otwozu.W UdSû, surgir. G. exçuw. Il Utplu, jaillir. 

G. exTrXeco. L. effluo. 

VI, hors, loin. G. où. L. t)^-. A. weg. R. f^y-. 

Il Vigam, partir. A. weggehe, wegkomme. Il F/dd, sépa- 
rer. A. wegthue. Il ViV«n, allonger. R. wytianu. 
Il y?JD/w, naviguer. R. wyplywaiu.W Vimanas, hors de 
sens. L. vemens, vehemens. Il Vï&î^d, veuve. L. vi- 
dua. Go. widwo. A. wittwe. An. widow. R. wdowa. 

SAM, SA, avec, ensemble. G. auv, $yv. L. cww, co-. F. corn-, 
c(?-. Go. samma, g a-. A. ^^, ge-. An. ^cm, 
y-. R. so. S". 
Il 5âfm/, se réunir. G. auvet/xt. L. co^o. II Samgan, com- 
pagnon. G. (Twtwv. L. cornes. Il SamitU, réunioa. 
L. comùmm.WSamâp, combler. G. cyvaTrro). h.coapto. 
Il Samâpta^, accompli. L. coaptus. II Sconyuj, 
réunir. G. (jvÇLyeot). L. cor^ungo. Il Samyvj, uni. 
G. «7yÇu$. L. conjux. Il Samyukta^f attaché. L. con- 
junctus. Go. gajukaiths. II Sansad, siéger ensemble. 
G. (7uvt^ci). L. co725/(/(>.R. so^ilgâfam.î] Sanââ, compôsôr. 
G. cwOefà*, (jxmiQyiiii. R. sodiewaiu. WSanUi^ combi- 
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naison. G. (jvv9emç. Il Sanâùa^, Sanhùa^, combiné. 
G. Gvv(ie7oçA\ S ant an, étendre, G. avvreLvtù. L. continuo. 
Il Santataf, Sanâtana^, perpétuel, G. auvraroç. A. cm- 
tinutis. Il Sanstâ, soutenir. G. awraw*, awiorniii. 
L. consto. A. gestehe. R. sostoiu. Il Sansfa^, per- 
manent. G. avaraç. L. constans. Il Sanjtv, vivre en- 
semble. G. (jvÇaw. R. soziwu. Il Sanjan, naître en- 
semble. G. avyyivoïKxi. Il Sanja^, Sanjâta^, parent. 
G. (jyyyovoç. L. cognatus. Il Sanjnâ, reconnaître. 
G. auyyivoKJxo). L. cognosco, W Sanjnita^j reconnu. 
L. cogfîitus. A. gekannt. Il Sançliè, embrasser. 
G. crvyxîvstw. L. concludo. Il Sancar, concourir. 
L. co/lcwrro.ll5«^wftr, combiner. L. concreo. il 5flw- 
skrta^, accompli. L. concretus. 
WSamvid, connaître. G. awfitSsw. Il Samvtd, conscience. 
G. aweiioç. Il Samvah, conduire. L. conveho.R. swozu. 
Il Samvrt, retourner. L. converto. Il Samvrtia^, re- 
tourné. L. conversm.W SamBû, accroître. G. oujuicpuw. 
W SamSu^, allié. G. tjviJXfvYjç.WSamSâs. énoncer. 
G. (jufxcpyjfxi. L. confiteor. Il SamSr, apporter. G. av|t/.- 
çe/sw. L. confero. A. gebàre. Il SamSâraf, abon- 
dance. G. (jujuwpepov, Il Samôanûf, enchaîner. G. eju/^TreSaw, 
L. compedio. Il Sambanda^^ ligature. L. compes. 
A. gebinde. Il Sampat, se rencontrer. G. aufATrerw*, 
ov/uLTriTTTw. L. comp^/o.ll Samplu, affluer. G. ov/utTr^ew. 
L. confluo. Il Sannam, s'incliner, G. cjwvevw. L. cow- 
m/o. Il Sannata^, incliné. G. (juwêuto^. A. geneigt. 
H Samlt, dissoudre. G. ovXXuw, auXXouco. L. co//wo. 
Il Samlayaf, dissolution. L. colluvies. 16 
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WSwayag, contemporain. L. co^vusA\Sag&r^, frère 
utérin. L. ço-germanm. 

» 

SU, bien. G. «v* Il Smiëaf, ptosîpère. G. eùsAtç^ H Su- 
dimnk^ sérénité* G. gi^iw. L« suium. il Sukara^, 
fecUe. 6^ çy%6/»K ft Suhrd^ dôvoné. G* eujuxpSioç. 
U Smnanas^ amical. G. eifjsvYiç \\ Sumati^, bienveil- 
lant. G* ewpjTtç. Il SulaSaf, accessible. G. eiiXa^ç, ' 

DUR, mal* G, 5v€. Il Durvidaf, miséraWe. G. 5uc7ed5>7ç. 

y Duskaraf^, difficile. G. ^v^y^pvjç. U Durmanas, 

hostile. G. Svtjfjtewjç. U JDurmatif, malveillant. 

G. Sud^ws. Il DurlaSa^, imprenable. G^ ^xà^xhinzog. 

PRA, devant, avant. G. itpo. L. prœ^ pro. F. pré-. 
Go. faura. A. t;or. An. /ôr^. R. jore-, jon^rf. 
U Pra^V devancer. G. v:pQ$iiiu L. prweo. Il Prm^^ |fâ,rse- 
mer. G. 7r/iO££w. A. vorme. Il Pra&ad^ présider. 
G^ Tç/sctÇofjwti. L. prœsideo. A* vomize. R. predsiezdu. 
U Pra^dan, présidant. G. TrpocÇw. L. prœsidens. 
Il Pradâ, livrer, G. TrpoSoo)*, Tr/aoStSwfju. L. prodo. 
IX.predaiu. Il Prada^^ Prâduf, ostensible- G. tt/s^oSou^, 
L. prodem^ || Pradatta^, livré. G. 7rpo3«TQç. L* joro— 
ûfîVw^. WPradânar^, cession. G. «c/po5ov«au '^.predanie. 
Il Pradâtr, cessionnaire. G. ttjpoSodîç. L. proditor. 
R. jor^rfa^e/'. II Pr^dJd, préposer. Gu 7r/ïofikw*,TrpciTte>7/jt£. 
A. vorthue.WPradiÇi prescrire. G* 7rpo5«îii(wtt. L. />r»-. 



dito^ k. vùrteige^ Il Prastâ, précéder. G* 7rp*(tzttéi*, 
TZfAtanx^* L. prûMo. A. torstêhe. R* predstaiu. Il 
Pratla^y dnpéïieur. G. wjsooTflsç. L* ptœttun»é A. tk?r- 
êt&keTéJUPfùJan, produire. 6« n/ooTtvo^c^ Léprêpigno. 
H Prc^una^, générateur, 6* irpcyavos;* Il Prêtas, issu. 
L» prôgnatuSé jî /Vw/éï, desceûdâncev L* prû§enies. 
\\ Prajnâ, discerner. 6. Trpoyvûùa)*, 7r/5ô/tvi»ty>«i.>. H Pm- 
fna^, prévoyant. G. itpoyifovç. \] Prqfnâname, Intel- 
ligence. G. icpoptavai. WPrakr^, produire. L.prôcreo. 
wPrakrtaf, Spontané. L. procreatm \\ Prakrtt^, na- 
ture. L. prùcreatio.WPracad, couvrir. G. irparxiaÇco. 
Il Pracannanif, abri. G. 'npoaTCKvtov L. proê^ênium. 
Il Praéar. précéder. L. prœcurro. Il Praéal, hâter. 
L. prœcello. 
Il Pravid, pressentir. G. TipoetSeoû. L. prœvideo. A. ror- 
weiss. R. predwîzu, W Pravah, avancer. L. prœveho, 
proveho. II Pravft, dépasser. L. prœverto. II Preï- 
vartan, dépassant. L. prœvertms. Il Prabala^ , do- 
mipant. L. proppoUens. WPraM, abonder. G. Trpoçvo). 
L. prœfui, profui. Il Praïïuf, supérieur. G. Trpocpuç. 
il PraMs, annoncer. G. Trpoçyjfxt. L.prtJBfor^. WPraSâ, 
éclairer. G. npocfaivonAlPrapat, s'élancer. G. ttioottsto.)*, 
TTpoTTCTTTw. L. pvœpeto. If Prapatan, rapide. L.prœpes. 
II Pranî, incliner. G. Trpovevo). II Pranayan, înclînant, 
G. TipvjvYjç. L. pronus. Il Pramath, agiter. L. prœmitto. 
, promoveo. Il Pramathan, moteur. L. promotor. Il 
Prfl/i, dissoudre. G. irpaXw», WPraiapaf, dissolution. 
L. proluvie$. 
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PRATI, vers, à, G. tt/wh*, tt^oç, L. prod-, pro. F. pro-, 
pour. 60. faur. A. ,fur. An. for. R. pro* 
Il Prarf,avancer# G. irpwjsiiu. L. prodeo. Il Pratiyan, 
avançant. G. irpoçiwv.L.j^roâK^n^. Il Pratiia^, atteint. 

G. TTjooçeroç. Il Pratiks, regarder. 6. irponoa^jo/xai. Il 
Prati^d, assister. G. Tr/jonaraw*, Ttpofjmaixai* L. prosto, 
A. fùrstehe. Il Pratista^, assistant* G. Ttfmracryjç. II 
PratîBû, suppléer. G. Trpojcpuoi). L. profui. Il Pratwid, . 
pourvoir. G. 7rponei5ci>., TrpocjetSa). L. provideo. Rr/>ro- 
w;2ZM. Il Prativid, pourvoyant. G. Trpoacîwv. L. provî- 
dens. R. prowidec. \\ Prativaé, interpeller. G. tt/so^- 
>7Xgc«). L.provoco. 

PARI, autour, à travers. G. irept. L. je?^. F. par. Go. ^ir. 
A. ver. R. jon. 

. Il Part, traverser. G. mpienu. L.pereo. W Pariyan, dé- 
passant. L.periens. \\ Parj/âp, adapter. G. itepiamui. 
Il Paryâptof, adopté. G. nspumroq. L. peraptus. 
Il Parièad, assiéger. G. TrspicÇw. L. persedeo. Il Pa- 
rida, revêtir. G. TreptSew*, T^epiuBioiu R. pridiewaiu. 
Il Parikîâ, atteindre. G. iztpirnaxù' , r.zptxnapjxi, 
L.persto. A. versteke. Il Paricad, ombrager. G. 7rep«- 
(jxtaÇû). Il Paricar, parcourir. L. percurro. Il Pariplu, 
baigner. G. mpnCh^. L. perfluo. A. ver (liesse. R. jori- 
plywaiu. \\ Pariplava^, arrosé. G. TrepmXooç. L. joer- 

PARA, contre, au delà. G. Trapa. L. per. F.per-. Go. /asV, 
fra. k. ver. kn. for-, 'R. pre-, père. 
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Il ParàSû, surcroître. G. Trapaçuo. Il PardBûtaf, pa- 
rasite. G. napaxfvroç. Il Parâvrt, détourner. L. per- 
verto. R. perevertiwaiu. Il Paravrtta^, détourné. 
L. perversus. A. verwtrrt. Il Paraisti^, le très-haut. 



IL 



SDBSTAHTIFS ET ADJECTIFS REnHIS. 

Parmi les milliers de mots composés qui remplissent 
tout le dictionnaire, nous ne signalerons ici que quelques- 
uns des plus saillants, qui se sont perpétués dans le même 
ordre à travers les langues de TËurope. Mais les éléments 
qui les constituent^ ainsi qu^une foule d^autres que nous 
passons sous silence, ont produit par des combinaisons 
différentes beaucoup de termes analogues qu'on pourra 
facilement découvrir à première vue. Contentons-nous 

(1) Nous réparerons ici par supplément une lacune des pages 81, 82, 
sur les pronoms personnels : 

Singulier, 1. Nom, Ahan^, G. lyw. L. ego. F. je. Go. ik. A. ich. An. t. 
R. ta. Il Ace. Ma. G. fji£. L. me. F. me. Go. mik. A. mich. An. me. R.mia. 
Ij 2. Nom, Ace. Tvan^, Tvâ. G. tu, ou, <j6. L. /u, ie. F. tu, te. Go. thu, 
ihuk. A. dUf dich. Axi..thou, thee. R. ty^ tia. \\ 3. Ace. Sva-. G. dçe, I. 
L. se. F. se. Go. sik. A. sich. R. sia. 

Pluriel. 1. Nom. Vayan^. Go. weis. A. wir. An. we. \\ Ace. Asmdn. 
G. àpipisç, i^fjuxç. Go. unsis. A. \tns. An. us. \\ Autre Ace. Naf. L. nos. 
F. nous. R. my, nas. \\ 2. Nom, YûyaWf. Go. jus. A. ihr. Aji. ye. Ace. 
Yusmân. G. ôfjifji£ç, ufxaç. Go. ût£;tj. A. euch. An. you. || Autre Ace. Fa/. 
L. V05. F. vous. R. u;y, i^a^. 



1 



* 

d'ap aîgoabr h trace dan$ quelqu^i «ub^Untîft précédés 
d'uo adjectif ou d'un pronom. 

lAgrakaroff main droite. G. iKpoxeip^ Wltimâtra^, pro- 
portionné. 6. hoiisrpoç. Il Èktyaf, égal. L. œquus. 

Il Svastaf, persistant. L. ^îd? 5/aw5. || Svapati^, indépen- 
dant. L. mipotens. |] Svà6ûf, né de soi. 6. (jcpe çvaaç. 

Il Samdsîa^, associé; G. apx araç. L. simul stans. A. ^om- 
m^n stehend. || Samâdravan, concourant. 6. â/utarpo- 

Il Sàmipîtaf, à moitié bu. G. )9fX£7roTo$. L semipotus. \\ 

Sàmikft, à moitié fait. L. semicreatus. 
WDvijap^ deux fois né. G. îtyevyjç. (| Trija^, trois fois né. 

G. rpiyewj;. || Dvipàd, à deux pieds. G. 5(7rou€- 

L. ^2/?^^. k.zweifuss.W Trzpâd, à trois pieds. G. zpmovç. 
L. /n)?^5. A. dreifuss. |j Catuèpâd, à quatre pieds. 
G. TerpaTTous. L. quadvupes. !l Dtrgapâd, à longs pieds. 
G. 3oXt;^o7rov€. R. flfo/^a piata. 
il NavadalaWf, feuille nouyelle. G. vcoBalzq. Il Navaydo^ 
vanâ, jouvencelle. L. novajuvenca. 

Il Maâyasla^, mitoyen. G. (xecrco crraç. L. i99efi&a &iam. \\ 
M(J^dyal6ka$, terre centrale. L. médius locus. 

fi Mahâdainah grand dieu* G. fic^a^ diro^. L. magnw deus^ 
Il Maharaja^, grand roi. L. magnus rex. || Makâvt-- 
ra$^ grand guerrier. L* magnm vir. || M^ihâsvânofi, 
retentissant. L. magnisonus. 

En voici d'autres où les substantifs s^allient entre eox : 
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I Affmdémf, dieu du feu. G. «tyXyjç hoç. L. i^i$ dèus. 

Il Appati^y roi des eaux. L aquA poîens. \\ AmbuBrt, 
nuage pluvieux. G. ofjij3p6(popôç* lu inérifèr. \ IBa^ 

« 

dantâ, dent d'éléphant. L. eboris dens* 

II Usdkala^, chantre de l'aurore, le coq. 0. we^wMtaXwv. 

Si les Indiens avaient connu le rossignol, ils l'au- 
raient certainement appelé, comme les Européens : 
Niçâkala^, chantre de la nuit. A. nachtigalL An. 
nightingale. R. noéi-golos. 

Il Ntçâkara^, la lune. L. nociem creans. || Niçàjalanif, 
rosée de nuit. L. noctis gelu. || Niçdnta^, fin de la 
nuit» A* nacAts ende. An. nighfs end^ 

\ Divàkara^^ le soleil. L. diem créant. \\ Divâmaâyanif, 
milieu du jour. L. diêi médium. A* tagt mitte. \\ 
Dinânta^, fin du jour. A. tags ende. An. day's end* 

Il Divaspatif, Dyupati^, le maître du ciel. G. A«« trdtrjî/), 
Zcvç itùcmp' L. Diespiter, Jupiter. || • Dtvauka^, génie 
céleste. G. 3ao^ o^xcov. i! Daivapatif, maître des dieux# 
G. 9sa>v iroD?/». !l Naradéva$, homme dieu. G. œ/fjp 

ft Dvârapala^y portier. G. BvpùCfvkezl. A. thof-^fleger l Ta- 

môdvûraf, porte infernale. A. dàmmer thor. 
\\ Kalétcprarr^, proie du temps, ^corpâ. L. tadater. \\ 

Kakudmat, bosse, cime. L. caeumen. 
(1 Çradâa^, (de çrat âafl), assuré. L. credens; \\ Çradââàt^, 

confiant. L. credulus. 
H y^vavêdùf, tout sachant. H. wsewedia. || Viçpttféf, 

seigneur. R. gospoif. 
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Il Râjaputra^ fils de roi, L. regk puerA\ Yuvarâja^, prince 

royal- L. juvenù regius. 
Il Mûdulihy Madupa^, abeille. G. ^uh Xei^^v» /xsXc mtùv. 
Il Pâkaçâld, cuisine. A. back saaL R. pekar zala. Il Papa- 

pati^ , adultère. G. xaxoç iro^iç. 



III. 



NOMS DE PARENTÉ ET DE PATS. 

Les noms de pareuté usités dans l'Inde dès la plus 
haute antiquité nous montrent la constitution de la famille 
sous cette forme touchante, patriarcale, qui, malgré les 
tristes défaillances de Thumanité égarée, s'est maintenue 
chez toutes les nations comme le lien sacré des sociétés et 
le plus pur reflet des inspirations primitives. 

Ainsi; aux yeux de l'Hindou, tout homme à qui Ton s'a- 
dressait était une âme vivante^ Atman , noble expression 
essentiellement spiritualiste. Gomme chez nous, Pitr, le 
père (du verbe jo^ G. izamp, L.pater, Go. fadar, A. vater, 
était celui qui engendre, qui nourrit; Mâtr, la mère (du 
verbe ma), G. iJt;nTnp, L. mater, A. mutter, R. mat, celle 
qui contient, qui enfante. Mais à côté de ces termes on 
trouvait ceux de Tâta^, père, aïeul (du verbe tây, hono- 
rer) G. rerra, R. otec; de Attà, mère, aïeule (du verbe (d, 
respecter), G. ixxa. Go. aithei. Le fils était Suta^ ou 
Sûnu$ (du verbe su, produire) L. satus, A. sohn, R. $yn; 
mais la fille était Duhitr (du verbe duh, traire) G. BvyoLmfy 
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A. tochter, R. doc, la ménagère pastorale. L'enfant en 
général s'appelait Putra^ (du verbe pu, purifier), G. Tratç, 
h. puer; ou Bàla^ [an verbe bal, prospérer), G. TroaJioç, 
L. filius. 

Le frère B'rdtr (du verbe ffr, soutenir), L. frater, 
A. brader, R. ira/, était Tappui naturel de la %aè\xT , Svasr , 
L. soror, A. schwester, R. sestra; mot complexe qui sem- 
ble formé de sva-strt, sa femme chérie. L'époux Pa/if 
(du verbe pat, posséder) G. noatç, ou Vira^ (du verbe t;<r, 
défendre), L. vir, était appelé plus positivement encore 
B'artr (L. ferens). A. -èar, comme devant soutenir son 
épouse, Ràryâ (L. ferenda). A. irat/^. qu'on appelait 
aussi Patnî, G. Tiowa, et quelquefois Yîrâ. L* virago. Tous 
les deux réunis prenaient les noms de Dampatî, L. t/ome' 
patentes; ou ceux de Prit/a^ ei Priyâ {du yerhe pri, aimer) 
À/ /J'en et frau. Le nom de veuve Viâavâ (de ve, sans, 
ôûi^a^, époux), L. vidua, A. wittwe, R. wdowa, s'est con- 
servé dans toute l'Europe sou$ sa forme composée. 

Les mots Pitâmaha^, grand-père. G, 'namp [i.ey(x<;\ 
Mâtûmahî, grand'mère, G. fz>jT>jp ^yoàYi^ Pitrvyaf , 
oncle, G. Trat/iwç; Mâtulâ, tante, G. fjLYjzpvia, s'expli- 
quent d'eux-mêmes. Mais une délicatesse toute spéciale 
s'attache aux relations d'alliance. Ainsi Çvaçura^, beau- 
père, G. éycvpùç, L. socer, A. schwàher, R. swekor; Çvaçrû^, 
belle-mère, G. éTtvpa, L. socms, s'expliquent par sva-çura^, 
mon maître, ina maîtresse; ainsi Daivr, beau-frère, 
G. 3a>7p, R. dewer (du verbe div, réjouir) ; Çyâlâ, belle-^ 
sœur, G. yaktùç, L. glos (du verbe çâl, vanter). Les mots 



Yâmif, hvu, Yémâtr, gendre» G. 7R|UtfTcc« yoa^f»;. se 
rapportent à ywh unir. IMats U ost plus diffieite d'eipli- 
quer le$ moto J)laptr, Naptrt nereii, nièce. L, ntpo$^ 
neptis. G. due^toç, à moins quMls ne viennent de net-p&t^ 
soutien, desœadaol. On pourxait étendre escere ces 
rapprochements que aous nous contentons d'indiquer. 

Les lieux d'babitation^ centres de soctété» ont comear^é 
partout leurs termes générauK* Ainsi le mot indien 
Vaiçaf ou Âukof» demeure^ se retrouve dans le Cî. «ixcc, 
L. victis, K. weicb^ An. mck, R* wes\ le mot Yastu, foyer, 
dans le G. dazv, L. veste ; le inot Ùâmun^ mi Bam^ édifice^ 
dans le G. ds^» L. domusy A. ihum^ An* totêH, AQ^ltîque, 
dun; le mot Slétmmf on Slitzf, station, dans leB. stm^ 
A. siadL hô mol Purt, ville, G. iroiXiç, faooiogène à Parean, 
émiuence, serait ainsi allié au G, truf7oç, A. durç. An. 
boroug, F. bourg; let le mot Gthatr^y enceinte^ hoDaogène 
à Gtr^, monti^ne, expliquerait le G« x^poc» A. ^ar^fi 
R. ^oro(4 en celtique ooer^ en français cour. Enfin le mot 
^Çâman, asile, correspond au G. xm/uu?,, A. hàim^ An. Â(?m^; 
et le mot VaHamtj enclos, a« G. idïn, L. mlla, F. mlk; 
gradations successives d'uœ même idée de séjour. 

Des analogies semblables se rencontrent dans les noms 
de fleuves et de monts^nes. A o6té des tenues spéciaux de 
Sinâufy rindtts (du verbe ^à, couler), et de CnaAgd (le 
Gange, de {^am'^gdt descendre k terre) « on trouve dans 
les verbes sanscrite ri ou ran, couler^ rud^ résonner, êû, 
s'agiter, dru, s'élancer, $u^ jailUr. etc., l'origine incon- 
testable des noms du Rhin, du Rhône, du Don, du D»- 



Qube, de la Doire, de la Drave, de la Save, ainsi que du 
moi Go. saiws^ A. see. kn. $ea, la niêr (^). De même que 
le Çaiadrus, aujourd'hui Sutlege de l'Inde, était le fleuve 
aux cent arbres, G. éxarov ^pveç, le Bory$thène, aujour- 
d'hui Dnieper de Russie, était te site des bouleaux, en 
russe berezi-stan, en sanscrit Bûrfa-slânarrif. On pourrait 
étendre ces comparaisons à Tinfini. Quant aux monta- 
gnes, nous ne citerons que le mot Kakudaf, Kaku^ 
dmat, hauteur, auquel se rapporte le nom du Cau- 
casej à côté du latin cacumen; et le majestueux Himâ^ 
%W> en lattn hiemis locus, en russe J^mt/'^loze, séjour 
des neiges et des hivers» 

Enfin les noms des principales nations qui, dès les 
temps les plus reculés,, ont passé d'orient en occident, 
s'expliqueraient tous, d'une manière très-plausible, par 
les éléments de la langue aryenne, dont elles se sont suc-« 
c^ssîvemeat appliqué les épithètes honorifiques. Sans 
parler des Aryaf eux-mêmes, nom commun aux Indiens 
et aux Perses, dont le monosyllabe initial marque partout 
élévation physique et morale, et se retrouve dans l'Ârie, 
l'Iran, l'Aryavarta, et jusque dans l'Arménie et l'Ararat, 
BOUS voyons figurer dans les poèmes sanscrits deux familles 
de peuples, les Yavana^, Ioniens, anciens Hellènes, et 
les Çakaf, Saces, anciens Scythes, qui, tout en s'éten- 
dant au loin, restèrent plus rappro<;hés de la mère > patrie, 

(1) À la môme racine se rapporte le mot sômaf, liqueur excitante, 
auquel les Vèdas substituent souvent le mot vênaf, suavité, origine 
Iirohable du G. dcvoç. L. vinum. Go. wein. A. wein^ H. wino. 
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qu'avaient sans doule quittée depuis longtemps les grandes 
confédérations des Pelages, des Çaulois, des Teutons, des 
Venèdes, sans toutefois oublier le sens des noms qu'ils 
s'étaient assignés dans leur langue primitive. 



IV. 



SYMBOLISME RELIGIEUX. 

Chez tous les peuples les idées essentielles de Dieu, 
d'immortalité, de rétribution finale, gravées au fond 
de toute conscience humaine, se sont diversement modi- 
fiées, altérées dans le cours des siècles ; et l'action inces- 
sante de la nature a créé des types fantastiques, soumis 
eux-mêmes à plusieurs phases dans chaque théogonie 
nationale. Celle des Indiens nous apparaît d'abord dans 
les hymnes naïfs des Yédaiâ, où le soleil, la lune, le feu, 
l'air, la terre, reçoivent sur des autels rustiques, arrosés 
du lait des troupeaux ou des flots d'une liqueur vivi- 
fiante, les hommages des pâtres aryens, exprimés en 
chants mélodieux par de vénérables pères de famille. Mais 
toutes ces manifestations extérieures se résumaient dans 
un nom collectif; et Div, le ciel, représentait chez eux 
ridée confuse d'un pouvoir unique, souverain. Quand, 
partis des rives de l'Indus ils eurent colonisé celles du 
Gange, fondé des villes, constitué des royaumes, leur re- 
ligion prit la forme positive développée par le Manava- 
dharma, code de l'âge sacerdotal. Nous y voyons Brahma, 
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le dieu suprême (du verbe brh, dominer) père du premier 
Mdnu^, prototype de Inhumanité, secondé par les dix pa- 
triarches, s'entourer des génies des éléments, Indra^ ou 
Çakraf, Téther, Agnif, le feu, Varunaf, l'eau, Vâyuf, 
Tair, Kuvêrof, la richesse minérale, Darmof ou Yama^, 
la justice et la mort. Près d'eux les génies sidéraux, 
Sûrya^ ou Mitra^, le soleil, Sôma^on Candra^, la lune, 
Ukâ, l'aurore, Açvinô, les crépuscules, Pritivî, la terre, 
avec les cinq planètes, complétaient la cour souveraine, 
à laquelle venaient s'adjoindre les 28 astérismes lunai- 
res, les nymphes et les chantres du ciel , et les génies 
de l'atmosphère, parmi lesquels Viènu^ et Çivaf ne te- 
naient encore qu'un rang très-inférieur. Toutes ces 
divinités lumineuses, ces Dêvas, dont la mère commune, 
est Aditif, la nature indivise, emblème de l'univers, sont 
en lutté avec les Daityaf , ou titans , issus de Ditis , la 
terre inculte, résistant par ses forces brutes aux progrès 
de la civilisation (i). 

La lutte devient bien plus ardente dans l'âge héroïque 
où les tribus rivales se combattent^ où le pouvoir des 
brahmanes diminue^ où des rois, fiers de descendre du 

(i) Voir, Manava-dharma, livre XI, st. 221; livre XII, st. 121. Les 
noms des cinq planètes sont : Buàa^ (Mercure), Çukra$ (Vénus), Lôhitaf 
(Mars), Guruji (Jupiter), ÇanU (Saturne). Les principales constellations 
ont des noms très-pittoresques, tels que : Saptarsayaf, les sept rishis 
(pour le chariot) ; ÀrunSatîj la rougissante (le petit cocher) ; Svâti, la 
solitaire (Arcture) ; Citrâ, la scintillante (l'épi de la Vierge) ; Rôhinî, la 
prospère (l'œil du Taureau) ; Mrgaçiras, la gazelle (le talon d'Orion) ; 
Luhdakaf, le chasseur (Sirius). Toutes sont dominées par Indra, dieu 
de Féther, dont l'épouse est Saéi, l'harmonie. 
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septième Manuf, Sk du soleil, sftuvè du éélûgé, oti âê 
Tancien Bvdof, fils de la lone, se di^poteirf k pouvoif 
dans ces guerres gigantesqoee dont la Râmaîde, la Bhàra^ 
tide nous ont ccmservé le saisissant tableau. Déjà depuis 
longtemps les Perses s'étaient séparés de le^rs frètes par 
une théogonie tout opposée ; mais (es peuplades à demi 
conquises du nord et du midi de l'Inde exigeaient impé^ 
rieusement une extension de croyances sensuelles ; et e^est 
ainsi qu'à cette époque la nature entière fut personnifiée, 
sans toutefois infirmer encore la prééminence de Brabraa, 
contemplant d'un œil équitable les efforts opposés des 
Daityas et des Dé vas sous Finfluence active mais encore 
contenue de deux génies rivaux, Çivû^ et Viinu$. 

Le premier (du verbe çiv, produire), adoré surtout par 
les tribus agrestes des montagnes et des forêts , pour les- 
quelles il représentait la matière brute dans sa naissance et 
sa dissolution, assume des caractères variés, mais toujours 
expressifs et redoutables ; soit que , sous les noms de 
Mahâdêwa^ ou d^Tçvaraf, génie de fécondité et de jouis- 
sance, il ait pour épousé Bhavanî ou Umâ, pour cortège 
le taureau et la chèvre sauvage ; soit que, sous celui de 
Hara§, représentant le temps et ses fléaux, il s'allie à 
Kâli^ la déesse implacable, et, qu'armé de son disque et 
ceint d'un collier de crânes, il prenne pour emblèmes le 
tigre et le serpent, et pour ministres les légions destruc 
tives des Rudra^y tempêtes,, des. Gana^, larves^ des^ Yaxa^ 
et des Raxasa^^ nains et géants. Ses fits sont Skmdof, te 
guerrier, et Ganêça^, Le conseiller, dont les aUributs sont 
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le psKin êl PélépiiMt ; et chacune de ses apparitions est te 
stgfial d^UM Gstastreipiie pour le globe on pour Thuoianité. 

Le mcokmI a« contraire (du verbe v^, pénétrer), ho- 
noré par Iw tribus paisibles des agriculteurs et des 
odtons, sons, le» nom» de Naré^na^ et de Bageœan, ert 
le dieu réparateur au cortège seeourable, aux attributs 
prospères; c'est le lotus, le saphir, la conque marine, le 
o^de étoiié; c'est l'aigle -vautour, son messager, ad- 
versaire éo serpent venimeux ; ce sont les légions des 
Rèi^, sages, des Stdâa^, esprits bienheureux, des Âpsard^ 
et des GanéUifTûf, nymphes et chantres célestes. Cest 
surtàut Laxmî ou Çrt^, son épouse, grâce et beauté 
parfaite, mère àetKdmaf, l'amour incorporel, impercep- 
tible, lançant des flèches armées de fleurs. A chaque révo- 
lution terrestre, provoquée par l'effort des démons ou la 
haioe secrète de Çwa^, Yièrmf est apparu pour défendre 
la cause des dieux et des hommes, et chacune de ses 
apparitions marque un progrès cosmogonique on social. 
D'abord poisson, puis tortue, au milieu des eaux' du dé- 
luge ; puis sanglier, lion, sur la terre sans culture ; puis 
brahmane nain, brahmane armé, dans Tère sacerdo- 
tale, il devient, pour les siècles guerriers, Râma^ et 
Krènof, type d^héroïsme. Plus tard il sera Budda^, l'es- 
prit de dialectique opposé par les brahmanes à leur adver- 
saire, le sage Buddas Çakyamunis, en attendant que 
Kalki^, le terrible, il vienne pulvériser sous les pieds de 
soncoursier blanc le monde appelé à une naissance nouvelle. 

Ces dernières conceptions se rapportent évidemment à 
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la période de troubles où le brahmanisme, menacé par les 
rapides progrès du buddhisme proclamant le nivellement 
des castes, réunit toutes ses forces et déploya tous ses 
prestiges pour frapper l'imagination des peuples asservis* 
Brahmâ lui-même, descendu de sa hauteur suprême, dut 
s'associer à cette triade mystique qui, loin d'être fonda- 
mentale, ne se rapporte, comme on voit, qu'à des siècles 
de décadence. On le représenta à quatre faces, on lui 
donna pour épouse Màyà ou Sarasvatî, l'illusion, sous 
laquelle se manifeste le monde visible; pour ministre 
Viçvakarma^, l'architecte divin, pour messager le cygne 
aux blanches ailes. Toutefois, au milieu de ces aberra- 
tions, de cette folie toujours croissante qui se déploie, soit 
dans des statues monstrueuses des cavernes , soit dans 
les légendes absurdes des Purânas, les écoles philosophi- 
ques de rinde, tout en reconnaissant extérieurement la 
triade mystique exprimée par Aum, résumaient l'idée 
monothéiste primitive par les noms de Dévadêva^, le 
dieu des dieux, PrajApati^, le maître des créatures, et 
mieux encore par San, celui qui est. 

Les Iraniens, Mèdes et Perses, unis de nom et de race 
aux Âryas de l'Inde, mais séparés d'eux, dès l'origine du 
védisrae, par les croyances plus austères du magisme qui 
intervertit les dénominations indiennes, reconnaissaient 
un être suprême, infini, éternel, qu'ils appelaient Zervan 
akéréné (en sanscrit sarvam akaranam) le tout incréé. Sa 
manifestation dans le monde est Âhura-mazdà {asura- 
mêda^), le bon génie, le chef des sept Bagas iJSagaf), 
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esprits de lumière, dont la parole a produit toutes cho&es 
pures. Mais^ de même que le jour Sterne avec la nuit, 
que la vertu ressort du contraste du vtce« a surgi, en 
présence du bien ^^ le principe opposé Âbria-mana [ugra- 
mûnas), le mauvais génie, le premier des sept Devs 
[dévas), esprits de ténèbres. Dans ce système, adapté à la 
fois au monde physique et au monde moral, les Bagas, 
dont le nombre égale celui des jours de la semaine dé- 
terminés par chaque phase lunaire, représentent en même 
temps les sept vertus principales. Us sont secondés par 
28 Izeds {yajitaf) , correspondant aux jours du mois, et 
portant les noms des planètes, des éléments, des qualités 
heureuses. Â leur tête est Mithra (miVra^), le soleil bien- 
faisant, le feu sacré, modérateur du monde et soutien de 
rhumanité. Car Meschia et Meschiane {mânuéa^, mânuèî), 
Thomnie et ia femme, sortis purs du sein de la terre, ont 
succombé aux embûches des mauvais génies, et leur pos- 
térité doit combattre sans cesse pour triompher du vice 
et reconquérir le bonheur. 

Ainsi une lutte générale , incessante , règne sur la 
surface du globe et dans toutes les manifestations de la 
nature, oii le bien, symbolisé par les animaux réputés 
secourables, tels que le lion solaire, le cheval royal, le 
bœuf du labour, gardiens de Tlran, repoussent les attaques 
furieuses de la licorne, de Thydre, du griffon, sortis du 
Turan ténébreux. Au centre de Tlran s'élevait Hom 
[sômas) , Parbre de vie, autour duquel planait la foule des 
Pervers {parâvaras), âmes béatifiées, dont chacune appa- 

47 
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raissait au Perse fidèle comme l'image de la félicité qui 
devait suivre sa victoire, prélude de la victoire définitive 
d'Âuromaze sur Âhrimane, et du bien sur le mal (t) . 

Les peuples de la Grèce et de l'Italie, Pelages ou Hellè- 
nes, Etrusques ou Romains, ont eu dans leur théogonie 
des phases diverses dont les premiers termes se rattachent 
aux génies élémentaires tels qu'ils furent désignés par les 
Indiens. Mais il est arrivé, comme chez les Perses, que 
les noms propres du soleil, de la lune, du feu, de l'air, 
de la terre, de l'eau, sont restés appliqués aux éléments 
eux-mêmes, et ont été remplacés dans le culte par des 
noms qualificatifs de dieux , empruntés non-seulement à 
l'Inde, mais à l'Egypte ou à la Phénicie, et souvent très- 
difficiles à expliquer. Il en est cependant quelques-uns 
qui ont traversé tous les âges. 

Hésiode^ dans son antique théogonie qui remonte à 
l'Asie mineure, nomme d'abord le chaos, Xoog (en sanscrit 



(i) Voir pour plus de déyeloppement, le Zendavesta, le poëme 
du Schahoameh, et notre ouvrage sur la poésie indienne. Nous ajou- 
terons seulement ici |[ue l'existence de la licorne, emblème répandu 
dans tout TOrient, n'est peut-être pas aussi fabuleuse qu'on pourrait 
le croire. Car, outre sa lutte contre le lion retracée sur tant de mo- 
numents persans, nous trouvons, sur une stèle assyrienne reproduite 
au Musée du Louvre, Timage distincte d'un puissant antilope à corne 
droite ou deux cornes adhérentes, offert en tribut au monarque assyrien 
au milieu d'animaux très-réels. Quant au symbolisme, nous pensons 
que la licorne, onagre ou antilope du nord, caractérisait le Turan 
sous le signe d'hiver du capricorne, opposé au lion de l'Iran, dont le 
signe est celui de Tété. 
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Kamff le vide), d'où sort la terre au vaste sein, Taux 
{ffouf) , et le ciel qui la recpu^xe Ovpoifoç {varuna^) . Ils 
donnent naissance aux titans, Tit)9»6^ [daityof), parmi 
lesquels Kpovog , le puissant (grec npatmv, indien krâna^), 
uni à Peca, la féconde (du grec pe^ù, indien ri), est le père 
des dieux 9eu {dévdfi). Dans les traditions italiques et 
étrusques, où les dieux s'appellent iEsir {asura^), nous 
voyons, après Janus, emblème de la nature (Janana^), Sa- 
turnus le semeur {savùr), uni à Ops la substance {vapus), 
produire également les génies célestes qui le détrônent. 

Nous entrons ici dans la mythologie d'Homère, sur 
laquelle s'est modelé TOlympe grec et romain, àiç, Zevç, 
Deus, Jovis (sanscrit div, dêva^, dyat^i), appelé aussi Zytv, 
en étrusque Tina (sanscrit dinai), devient le roi du ciel 
sous les noms de Diespiter, Jupiter [divapatif, dyupati^). 
Auprès de lui iloaecSov, dieu des mers (qu'on pourrait ex- 
pliquer par/MZ/^ udânâm) a remplacé ûx&xvos {ôgas, flot?); 
et Ât$»7î, dieu des enfers {avùta^, invisible?) a pour minis- 
tre mv(ùç (l'antique manu^). Puis viennent les dieux et 
déesses dont le nombre égale celui des mois de l'année. 
Sans prétendre les énumérer tous, nous croyons que ^(/3oç 
AttoXXodv, Phœbus Âpollo, dieu du soleil, s'explique par 
les mots indiens Sâma^, lumineux, et balin, puissant, et 
que son surnom de lIuSco^, ainsi que TivOux, la Pythie, 
nvôûo, l'oracle de Delphes, correspond au sanscrit buâa^, 
budâ, sachant, instruite, et ne vient pas du serpent 
Python. AOrjwi, déesse de la sagesse chez les Grecs, 
ressemble assez à dyânî , réfléchie ; mais un rapport 



pkift direct T&mèoe la Minarva des Romaim à TiadieD 
mânoïïvmt, intelligente. Parmi W autres divinités, 
AfUit diâ« de la guerre, est Findien arif, guerrier, 
'Bfimf dibit de l'amouri se rapporte à f)ara^, choit ; "Kacptqy 
dèeae dto ia beauté, à çrif, prpsqpérité, emame Yémis est 
tkmité, aikdée. Ema^ Yesta, tient à vastjfomf, foyer, timym^ 
Vulcamis à uUcd, flamme, d %p^ç à saranaf, conducteur. 
Les non» de Qp^, Aino, peuvent se rapporter d'un côté à 
àmp, de Fautre à ^w ; Diana à Sioç ; Céres à karéof, labour ; 
Movtïûu, à méSâ, méditation. Mais nous laissons la plume 
à de plus habiles (1). 

Nous signalerons seulement la mention, parmi les 
Grecs , du patriarche Japhet , Lxircroç (peut-être Jà-patif, 
chef de raee), père de ïlpoïKffisvg {pramaïan) le promoteur 
de la Civilisation, comme Opcfsvç (fBuf) en fut le premier 
chantre. 

Les Germains, soit Teutons, et Saxons, soit Goths et 
Seaûdinaves, semblent également offrir deux phases histo- 
riques et religieuses qui, toutes deux, se rattachent à 
TAsie. Selon Tacite, les Teutons se disaient issus de 
Mann, fils de Tuisco, génie céleste, né lui-même de Her- 
iha, la terre, à laquelle ils offraient de sombres sacrifices. 
Or Le mot Mann ^ évidemment l'indien man^^, le premier 
homn]«, celui de Hertha ou lordha, l'indien ira ou rdâd, 
la terre, et le mot Tuisco n'est pas éloigné de dyauf, ciel. 
Avant lui Hérodote avait mentionné', chez les Oètes du 

(i) Consulter la Symbolique de MM. Creuzer et Guigoiaut, et tes 
travaux de MM. Kuhn, Max MuUèr et Pietet. 
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PoQtrEuiia, ancêtres des Goths, des divinités oorrespon- 
daot à Mercure, à Hercule, à Mars, à Baeehust Or leurs 
attributs se retrouvent dans la triade saxonne éè Wodan, 
Donar, Tys; dans la triade Scandinave de Odan, Thor, 
Freyr. Le nom du premier s'explique naturellement par 
l'indien Cudaf, génie de la sagesse^ attestant «me iRva^- 
»on buddhiste, cjo^i^ue guerrière ; celui du second par 
Xuroft foiidroyant ; celui du troisième par daivajf^ divitb 
donQé< chez les Teutons au génie de la guerre» tandis» que 
Freyr et sa soaur Freya {priya^^ priyà)^ caractérisaient 
cbee les Scandinaves la joie et la prospérité. 

Le nom abstrait de dieu est chez ces peuples €luda 
{pidda^, pur), ou Asa {asura^, esprit); et à ce dernier now 
se rattache le mythe touchant de Balder, génie de la lu^ 
mière et de la bonté, tué par un fils de la nuit ; aom^r 
lointain sam doute de ces champs de lumière qu'habit 
talent dans Tlnde les ancêtres des Germains, et qu'à la suite 
de leur pénible migration , ils avaient échange pouv de^ 
plages ténébreuses dont ils espérûent être affranchis plus 
tard. Baldcar rappelle du reste rApoUon des^ Grecs, le Baal 
des Assyriens (sanscrit balin), et le même nom se retrouve 
<3h6z ks Gdtes dans Belen , le soleil opposé à Taran» la 
fondre, et dominés tous deux par Tout ou Teutatès» le 
dieu du ciel. Toutefois l'idée abstraite de dien s'exprîn» 
chesB les Celtes; par Dia ou Duw. (i) « 

(1) Voir, pour plus de détails, notre Tableau de la littérature du 
Nord. Paris. i8S3; et notre fftstoire de la littérature des SHave$* 
Paris. i-SSO. 
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Les peuples de Test, soit Lithuanes, soit Yenèdes^ 
réunis maintenant sous le terme générique de Slaves, 
ont également deux séries de traditions. L'Inde tout en- 
tière revivait chez les anciens Lithuanes, où les noms de 
Diewas, dieu {dévaf). Saule, soleil {sûrt/a^),Meiïu, lune 
(màs) Jemé, terre {ffami) sont purement sanscrits, ainsi 
que Laimé, la beauté (indien laxmi, latin lumen) et 
Kupolas, Tamour (indien kôpa^, latin cupido). Le dieu de 
la. foudre était Perkunas, chez les Hindous parjanya^, 
surnom du génie des orages. C'est le Pérune des Yenèdes 
et des Russes anciens, chez qui cependant le nom abstrait 
de dieu était Bog, le dispensateur suprême (persan baga, 
sanscrit Baga^) , tandis que Dio (persan div , sanscrit 
daivam^ représentait le génie du mal. Ziwa et Morana 
{jtvâ, marananif) caractérisaient la vie et la morty condui- 
sant le cortège des Duchy [dûka^) âmes. Sur les côtes de 
la Baltique s'élevait le (emple de Sviatovid, emblème du 
soleil {çvaitavidaf) entouré de 300 guerriers figurant les 
jours de Tannée, et d'autres idoles symboliques, que nous 
avons rappelées ailleurs. Enfin toute bonne influence 
était généralisée par le mot Baltas, Bielyi, blanc ; toute 
mauvaise par Tcharnas, Tcbernyi, noir, sous lesquels 
semble se retrouver l'antagonisme de Belen et de Taran, 
et même celui de Balder et de Thor. 

Les peuples du Turan, Scythes et Finnois^ rivaux et 
ennemis des Perses et des Slaves, n'en ont pas moins 
participé à leurs traditions primitives. Car chez les an- 
ciens Finnois le mot Yumala, génie suprême, rappelle 
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le lem ou lemshid des Perses (indien yama^) ; et chez les 
Hongrois actuels, le nom de dieu est Isten^ en persan 
Tzed (indien tèta^,j/ajùaf); chez les Basques, c'est Jaincoa, 
le seigneur. 

Dans tout le reste de TEurope^ régénérée par le 
christianisme^ le nom du Créateur^ du souverain des 
mondes^ est Deus pour les peuples du midi et de Pouest, 
Gott pour ceux du nord, Bog pour ceux de l'est^ noms 
qui s'expliquent en indien par les notions de lumière, 
de pureté^ de bienfaisance ; et, chez les Hébreux et les 
Arabes eux-mêmes^ le mot El ou Allah a son corrélatif 
dans Findien âlaf, élevé. 

Notre tâche serait donc terminée si^ après avoir consi- 
déré le sanscrit^ cet admirable type de nos idiomes usuels^ 
dans ses racines, dans ses tiges si nombreuses^ dans ses 
rameaux ^ui couvrent toute TEurope^ nous pouvions ou- 
blier que cet arbre fécond a porté^ dans Tlnde même, 
des fleurs et des fruits dont le parfum^ une fois respiré, 
laisse un souvenir impérissable. Qu'on nous permette donc 
de présenter en terminant^ ainsi que nous Tavions déjà 
tenté, quelques extraits de ces grands poèmes qui efiTràient 
par leur étendue^ mais qui, judicieusement explorés 
sous la plume d'habiles interprètes, ont déjà captivé tant 
d'esprits sérieux en France^ en Allemagne^ en Italie, 
en Angleterre^ par la pureté des principes, la délicatesse 
des sentiments, la fraîcheur et la richesse des images. 
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VII. 



POESIE INDIENNE 



GÉHIE POÉTIQUE DES INDIENS ET DES GRECS. 

Les Indiens et les Grecs, ces deux peuples célèbres^ ces 
glorieux civilisateurs du monde aocien^ ont eu une 
origine commune. Les rapports de langage, de tra(fitioii8| 
de physionomie même des Aryas de Flnde et de la Perse 
avec les Yaranas ou Ioniens de l'Asie mineure et de la 
Grèce, sont tellement irrécusables qu'ils dispensent de 
toute démonstration. Et, quoique l'antiquité ait igùxaé 
cette fraternité primitive, des sages comme Pytha^re, des 
conquérants comme Alexandre, en ont eu le vague instinct 
dans leurs explorations scientifiques ou belliqueuses* 

Mais quel contraste la suite des siècles n'a<4^1e pas 
produit chez ces peuples, sous l'influence de destinées 
diverses? Nous ne parlons pas ici de la décadence qui, 
pour les deux nations, a commencé il y a dix-huit sièd^s; 
chez: les Grecs, par la conquête romaine, chest les Indiens 
par la mélange toujours plus nombreux de peisj^ades 
inférieures qui, du midi, refluaient vers le nord, et 
altéraient les croyances primitives. 

Nous ne parlons pas de cette triste époque du moyen 
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âge, où 4e& liitt^ mesquines du* Baa^mpîre émrvèrent 
et étou£Eèr€sit presque efitiàrement lee nobles élans du 
génie grec; ni de ce moyen âge indien, plus triste encore, 
où le» délirants Puràaas,. œs poèmes mythologiques 
absurdes, consacraient une trimurtî moastraimse, que 
Ton regarde à tort oomme la hase de F indianisme, et se 
reîdîasaîent a^ec forenr contre les sages maximes de 
Çak]^munîs, Fami des honmies, dont la doctrine, hélas! 
n'est restée pure que de son Yivant. Nous ne nous arréte- 
repsh pas mx rèfaries de quelque&-uns de ses disciples, 
ni aux indoctieas erronées qu'ont a voulu tirer du ninànM 
huddhiqueu. dispacition corporelle et^ nullement sphi- 
tuelle comme l'aurait été le ndstika ; absorption de l'àme 
dans» Ift béii^iude suprême, et non pas anéantissement de 
Teaiiatence. Car quel esprit raisonnable pourrait sMmagi- 
ner que. deux ou trois cent millions de créatures hu*- 
maines ont véeu et ?iii^t encore: en prières continuelles, 
afin: d'oèienir leur anéantissement? (H Si quelques so- 
phistes, indiens L'ont écrit (ce que je sui» loin de nier) 
dansc ces interminables volumes où l'on voguCi à grande 
perte detemp», sur un océan sans rivage, ce n'est certes 
pas la croyance populaire, ce n'est pa& le sentiment in- 
time <pii vibra au fond de tant de cœurs, à Geylao, au 
Tibet», m Mongolie, dans la Chine même, où le cuHe 
des ancêtres prouve asses la croyance à l'immortalité. 
Sainte, ccoyance, seul phare de l'homme dieins son pèleri*- 

(i) Voir à ce sujet les savantes dissertatioos de M. Qbry. et de 
M. Foucaux. 
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nage terrestre, suprême espoir du simple et du sage, que 
ne' parviendra jamais à étouffer le scepticisme ancien ou 
moderne 1 

Mais, sans nous occuper de ces périodes de luttes qui 
commencèrent des deui côtés à Tépoque même où le 
christianisme allait régénérer l'Occident, attachons-nous 
à Tàge d'or de la Grèce qui fut également celui de l'Inde, 
du neuvième au troisième siècle avant notre ère, et cons- 
tatons les rapports et. les différences que présentent entre 
elles ces deux nobles nations. Les rapports de langage, 
de traditions, de physionomie, sont, disons-nous, incon- 
testables. Et cependant quelles différences dans les 
monuments de leur grandeur, dans leurs compositions 
littéraires, leurs œuvres artistiques, leurs emblèmes 
religieux; quelle opposition entre la mobilité inépui- 
sable du génie grec, se jouant au milieu de la vie active 
sous les formes brillantes de l'épopée, de l'bde, de la 
tragédie, de l'histoire, de l'éloquence ; et le génie indien 
si vaste, si majestueux dans ses images, si énergique dans 
ses préceptes, mais si calme, si austère dans le récit des 
événements terrestres, qu'il ne regarde que comme un 
mirage dont la réalité est dans le ciel. Où trouverons- 
nous la raison de ces divergences frappantes chez des 
peuples dont les premiers instincts ont dû être les mêmes 
quand leurs aïeux campaient ensemble sur les versants de 
l'Himalaya 7 Chaque peuple a, selon nous, sa mission sur 
la terre, et la Providence en assignant à l'activité hu- 
maine divers pays, divers climats, a voulu que des qualités 
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différentes se développassent sur là surface du globe 
comme les germes féconds d'un glorieux progrès. 

Considérons l'aspect de la Grèce, cette terre privilégiée 
où dtôcendirent, des sommets de la Thrace, les antiques 
colons venus d'Orient* Un sol légèrement ondulé, où des 
montagnes de grandeur moyenne, ceintes d'un léger ban- 
deau de neige, ombragées de vertes forêts, s'échelonnent 
mollement jusqu'au rivage qu'entoure et que festonne une 
mer d'azur. Des cours d'eau, limpides comme le cristal, 
se précipitant des vallées vers la plaine, où bientôt de- 
vaient sùi^r des cités populeuses; le rivage, découpé en 
mille baies, en une foule de ports naturels, invitant à la 
navigation, aux découvertes, aux échanges de commerce 
avec ces lies nombreuses qui émaillent le riant archipel. 
Le voisinage de l'Asie mineure, celui de l'Italie méridio- 
nale, appelaient vers d'heureux rivages, vers des terres 
vastes et fertiles, des essaims de jeunesse hardie, entre- 
prenante et ingénieuse, échappés à la mère-patrie. Bientôt 
des chefs étrangers, imbus de la civilisation antique de 
TËgypte, de la Phénicie, viennent former aux arts de la 
paix, en états réguliers, ces populations actives ; les villes 
s'unissent entr'elles par les solennités du culte> les jeux 
publics, les assemblées nationales. Et, au-dessus de cette 
société naissante, qui étend ses rameaux vivaces des som- 
mets de l'Olympe aux rivages de la Crète, des confins de 
la Phrygie à la mer Tyrhénienne, un ciel pur, un climat 
iexjupévé par des brises bienfaisantes sous un soleil radieux ; 
l'aspect de la nature dans toute sa grâce, sous ses teintes 
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les plusséduisaintes; des jours sereins et des nuits trras^ 
parentes, tout ce qui peut ravir les sens et produire une 
douce sérénité. Puis, dans le peuple même, des âmes de 
feu» des caractères ardents, énergiques; une lutte inces^ 
santé d'amour-propre entre œs étato en prc^s, entre C6s 
républiques rivales; l'aspiration constante versée qui est 
grand et noble, un sentiment exquis de Fart, une délica^ 
tesse de sensations se reflétant dans toutes les œuvtes : 
édifices, statuaire, peinlare, prose, poésie (que j'aurais dû 
nommer d'abord) , poésie inspiratrice, entraînante, inépui*- 
sable, qui, depuis Homère, depuis Orphée^ jusqu'à Fécole 
d'Alexandrie, n'a cessé d'exalter, d'électriser te génie 
grec ; et nous aurons ainsi une idée du rdle assigné dans 
l'histoire à ce peuple dont la haute culture devait rayon- 
ner sur l'Europe. 

Jetons maintenant les yeux sur l'Inde, séparée de la 
Grèce par d'immenses espaces, qu'une tradition commune 
a cependant su franchir, sur l'Inde antique congénère à 
l'Hellade par la langue, par les traits du visage et l'essor 
derintelligence; et cependant si différente parles moeurs, 
les monuments, les impressions de la nature. Ici des mon- 
tagnes colossales, dont la cime se perd dans les nirages, 
que couronnent d'éternels frimats, versant de leurs flancs 
des fleuves immenses qui, à travers des forêts séculaires, 
peuplées d'animaux redoutables, s'élancent de rochers en 
rochers, de vallées en vallées i/«rs une terre de feu, qne le 
soleil brûlerait sans' les épais 'Ombragés que rsmveat des 
pluies diluviennes. De là, d'étonnants phénoinènesi sans 
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ces6e mohttes» saas cesse ehaogeants ; des orages effroya- 
bles et 4es tutorei^ ferineilles, des journées dévoranteset 
des nuHs eochantere^es, d'immenses tapis de fleurs et 
des jungles abrupts où retentissent les rugissements des 
tigres et les luttes gigantesques des éléphants* Figurons- 
neni^ J(es pfttres Aryens^, descendant avec leurs troupeaux 
sur les I)ords de Tlndus^ nomades pacifiques quoique ar* 
mes» reneontrant à chaque pas des ot>stacles, mais perse- 
irérant» l^eins de foi dans leur lointain pèlerinage, dres- 
sant & chaque station des autels rustiques, oii les chefs de 
famille offraient des libations et des prières au dieu in- 
connu^ manifesté sous les formes variées des éléments* 
Telle est l'origine des Yédas; telle fut sans doute en 
Tbrace celle des chants orphiques, dont la Grèce conserva 
si longtemps le souvenir. Bientôt cependant les tribus 
s'organisent» les peuplades se séparent ; les plus puissantes 
s'avancent en se disciplinant vers le Gange, centre sacré 
de la civilisation indienne, où les brahmanes, issus des 
premiers patriarches, établissent avec l'aide des guerriers 
cette hiérarchie religieuse et militaire, à laquelle se sou- 
mettent les cultivateurs, les serviteurs. L'immobilité 
orientale e'établit dans les préceptes, dans les coutumes, 
mais non dans ces cœurs enthousiastes, pénétrés d'aspira* 
tions sublimes. D'austères anachorètes se retirent dans les 
forêts pour épurer et sanctifier leurs âmes, des poètes ins- 
pirés ravivent et consacrent les nobles souvenirs patrioti-*> 
ques ; et l'on voit surgir ces immenses épopées destinées à 
traverser tant de siècles, à charmer tant de générations. 



— 270 — 

C'est Tapogéede la civilisation indienne, époque de foi, 
d'héroïsme, où Brahma, le dieu suprême, domine encore 
la création, où tous les éléments personnifiés, et Yishnus 
et Çiva eux-mêmes, ne sont que les ministres d'une sa- 
gesse équitable, bienfaisante, étemelle. 

L'Inde et la Grèce s'éloignent ainsi dans les manifesta- 
tions de leur génie, mais non dans cet élan généreux, dans 
cette vive ardeur vers le beau qui ont produit chez elles 
tant d'œuvres excellentes. Que plus tard l'Inde, inférieure 
en goût quoique supérieure en principes, ait matérialisé 
ses images dans la poursuite stérile de phénomènes insai* 
sissables, pendant que la Grèce les idéalisait sur le type de 
la beauté humaine, l'origine n'en est pas moins la même ; 
la poésie échappe à ce fâcheux contraste, et ces deux 
grandes littératures s'unissent fraternellement à leur ber- 
ceau. Analogues d'origine, elles le sont dans leurs déve- 
loppements principaux : jamais elles ne s'écartent l'une 
de l'autre au point de ne pouvoir être comparées dans les 
limites de la nature indienne et de la nature grecque, 
l'une puissante, splendide, gigantesque, l'autre tempérée 
dans sa force et gracieuse dans sa simplicité. Un brillant 
anthropomorphisme forme la base de leurs mytholc^es ; 
de riches et poétiques légendes rapprochent les divinités 
des deux peuples ; leurs actes sont également empreints 
des passions les plus vives et les plus émouvantes, alterna- 
tive souvent inexplicable d'égarement et de noblesse, toute 
différente de l'impassible gravité des dieux d'Egypte et d'As- 
syrie. Les Grecs sont les frères des Indiens dans leurs ten- 
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dwces ccmiinë dans leur langue^ parce qu'ils sont leurs 
frères en esprit^ en sensibilité, en enthousiasme, parce que 
leur imagination féconde eût inventé des types analogues, 
quand même la communauté de séjour n'eût pas jadis uni 
les deux nations, à Taurore de leur existence, sur les 
hauts plateaux de l'Asie. 

C'est ce que nous voudrions faire ressortir en reprodui- 
sant, à la suite de cette Grammaire, Tanalyse succincte 
des grands poèmes indiens auxquels nous avons consacré 
un aub*e ouvrage. Mais que serait cette analyse sans la 
citation textuelle des morceaux qui en reflètent les princi- 
paux traits ? Ces morceaux considérablement étendus, rat* 
tachés entre eux par un enchaînement logique, feront 
donc le sujet de notre dernier chapitre. Tous seront re- 
produits en caractères européens d'après la méthode adop- 
tée, et des imitations latines, aussi exactes que le permet 
la poésie, en feront ressortir le rhythme et les nuances (^) . 

L'hexamètre latin, congénère au mètre héroïque des 
Indiens^ nous a permis en efltet une traduction sinon litté- 
rale, du moins parfaitement parallèle, fondée sur le même 
nombre de vers. Sa cadence harmonieuse, ses riches 
épithètes , sa concision expressive et variée, s'adaptent 
merveilleusement à l'allure du sanscrit, et en font, après 
l'hexamètre grec que nous n'aurions osé aborder, l'instru- 
ment le plus souple et le plus sympathique de la transmis- 

(1) Voir Poésie héroïque des Indiens comparée à Tépopée grecque 
et romaine. Nos imitations latines comprenaient alors 800 vers; elles 
en comprennent maintenant plus de 1200. 
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langue à Fautre. Quant à h traduction éuh* 
passages, elle se trouve cbns Pouvra^e pre- 
nons renvoyons pour de plus amples détails, 
publications du m6me genre. 



II. 



ANALYSE DU MANAVA. 



La littérature indienne commence, on le sait, par les 
Védas, ces hymnes vénérables, dont quelquesmns re* 
montent jusqu'à quinze siècles avant notre ère, et qui, 
répartis en trois recueils principaux, le Rig, livre de 
prières, le Sam a, livre de chants, le Yajur, livre d'ado-* 
ration, résument toutes les aspirations intimes, toutes les 
formules du culte de ce peuple essentiellement impres- 
sionnable et religieux. Nous ne pouvons que les indiquer 
ici, sachant que des savants distingués explorent activement 
cette mine féconde, si riche en enseignements sur les 
croyances, les mœurs, la poésie, la langue même de Tlnde 
primitive. Car la langue védique, fondement du sanscrit, 
comme le zend est le fondement du persique, offre dans 
sa jeunesse vigoureuse beaucoup d'aspérités et de 
hardiesses qui ne se sont assouplies que plus tard. Les 
vers lyriques qui constituent les hymnes ne présentent 
guère de mètre régulier, et suivent, comme les Psaumes 
des Hébreux, fruits d'une inspiration beaucoup plus 
haute, les modulations musicales d'une voix enthousiaste 
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et amie. C^est la poésie spontanée telle qu'elle se manifeste 
chez les nations naissantes appelées à un grand avenir» 
et telle que les Indiens la conçurent comme expression 
de leurs longs labeurs^ de leur tendance instinctive vers 
un état social pins stable, vers un culte plus régulier^ qui 
se réalisa dans la période suivante sur les rii^es fertilisées 
du Gange. 

Le mc^ument de cette période prospère de civilisation 
pacifîqaie^ où l'Inde constituée en royaumes vit s'élever 
des villes opulentes et fleurir des états policés, ^&t le 
Manavaniharma ou Code de Manus, nom caractéristique 
donné au premier bu>mme ou plutôt à Tintelligeiice divine 
révélée dans rhumanité. Ses auteurs réels furent les 
brahmanes ou prêtres descendant des chantres primitifs^ 
dont la famille la plus puîssaù^te reconnaissait pour chef 
Tautique Bhrqgus; la date de sa première rédaction 
remonte à près de douze siècles avant noire ère. Dans ce 
Gode» composé de douze livres» se déroule en sentences 
métriques un système de législation religieuse» n^rale et 
politique si précis» si complet» si vîvace qu'il est encore, 
après tant d'invasions et de révolutions de tout genre» la 
base de la nationalité indienne qui y puise son esprit 
et sa force (i). Appuyé» par une transition habile» sur les 
dogmes élémentaires des trois premiers Yédas, qu'il 



(l^lie Manam'éharmtX'çastrah ététradutt^n anglais parW.Jope» 
(17914)» en IraiiQais par Loiseleur-Deslongchamps (Paris 4830)» ei 
commenté dans les savantes leçons d'Eugène Buraouf* 

18 
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commente, quMl étend, qu'il modifie sans cesse, tout en 
les proclamant immuables, le Manaya transforme dh son 
début la société indienne, jadis libre et égale, en un6 
hiérarchie inflexible. C'est ce qui ressort du premier 
livre, à la suite du magnifique passage où Brahmà, l'âme 
suprême, opère la création. 

Aussitôt se développe l'immense série des êtres. Dans 
l'eau, première substance, apparaît un œuf lumineux 
lequel, se divisant, forme le ciel et la terre, et l'air qui 
les sépare, puis le feu et la mer. Sur les cinq éléments 
domine l'intelligence qui produit la conscience de chaque 
être distinct ; et, de la combinaison de ces principes ma- 
tériels et immatériels dans des proportions différentes, 
surgit toute la nature visible, les astres et les vents, 
les fleuves et les montagnes, les lacs et les vallées, les 
dieux et les génies, et les tendances bonnes ou mau- 
vaises qui animeront les créatures, à la tête desquelles 
apparaissent les types des quatre castes indiennes, prêtres, 
guerriers, cultivateurs, serviteurs. Puis, Brahmâ rentrant 
dans son repos, la création se continue sous le souffle ins- 
piré de Manus, son premier-né, prédécesseur de six autres 
Manavas, père des dix Maharshis ou grands sages de qui 
naissent toutes les classes de créatures : les hommes, les 
animaux, les plantes, les minéraux; êtres qui, dans le 
cours des siècles, sont tous subordonnés aux Manavas, 
dépositaires de la puissance divine dans chaque révolution 
de l'univers. Car on sait à quels chiffres énormes s'élève 
dans ce poëme Tâge supposé des mondes, que produit ou 
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annule tour à tour le réveil ou le sommeil de Brahmà. Sept 
fois quatre âges ont paru sur la terre depuis que cet 
univers existe, et nous vivons dans le quatrième, dans le 
sombre Kaliyuga, âge de fer, lequel a été précédé d'un 
déluge attesté par la tradition indienne, déluge auquel 
ne survécut que le septième Manus, fils du soleil (i) . Ce 
fut lui qui repeupla la terre, et c'est pour sa postérité que 
sont écrites ces lois austères qui imposent le sacrifice à 
toute phase de la vie, à toute classe de la société. 

Aussi voit-on, dans les livres suivants, se dérouler une 
foule d'observances, de pratiques, de devoirs spéciaux 
imposés aux hommes de chaque caste, aux brahmanes 
pour leur éducation, leur mariage, la direction de leur 
famille, la répression des sens et la vie ascétique ; aux 
guerriers pour l'exercice du pouvoir et la juste applica- 
tion des lois; aux cultivateurs et aux commerçants pour 
la conduite des affaires; aux artisans et aux serviteurs 
pour leurs charges respectives. Puis viennent les règle- 
ments relatifs aux castes mélangées ou impures, aux 
temps de détresse et de calamité, aux pénitences et aux 
expiations. Puis enfin apparaît, au douzième livre, comme 
sanction morale de tout l'ouvrage, la définition des trois 
états de l'âme, correspondant aux trois natures, divine. 



(1) Le nom de ce patriarche est cité sans commentaire dans le Ma- 
Dava-dharma; mais Fantique tradition de ce grand cataclysme^ qui^ 
d'après les Indiens eux-mêmes, remonterait à 3,100 avant notre ère^ 
se retrouve dans le Mahâbhârata. 
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humaioe» aniviale, et conduiauat au paradU ou à Tenfer 
pendant FintervaUe de chaque vie responsable d'une Tie 
antérieure» jusqu'à ce que TAoïe r^énérée parvienne à U 
béatitude suprême par son absorption dans le dieu im- 
muable. 

Tel est ce vaste système de liégislation sacerdotale qui 
impose et inculque ses devoirs avec une rigueur inflexible, 
qui embrasse et étreint la société entière et la façcmne sur 
un moule absolu, doiit la structure s<^ide a résisté «iz 
siècles. Relevant ses pratiques minutieuses par des pré- 
ceptes pleins de sagesse, tempérant ses gradations arbin 
traires par de vives et brillantes espérances^ il a fo^dé la 
loi religieuse de Tlnde sur rabaissement des nations enne^ 
mies^ opposant aux Âryas honorables^ les Dasyus ou 
Mléchas barbares, nom collectif sous lequel il comprend 
tous les peuples qui n'ont pas embrassé le cuUe 4e 
Brahmâ, 

Limité par les bornes de ce travail, nous ne pourrons 
citer de ce vaste recueil, dans nos textes et nos imitations 
Is^ines, que quatre passages dont la traduction liittér^ 
en fraoçai^f est d'ailleurs facile à trouver (â) • 

1 • La Création (livre i.) 

2. La vertu vivifiante (livre ivr) 

3. La voix de la conscience (livre viii.) 

4. Le Dieu souverain (livre xii.) 

^ (1) Vok notre Pàêsie fiêroïquey pages 33. 36; «t le Sbkcim tm 
CMw de mopûeaux sanêcrit^ie MMt Leapot et Eto. Bumonf^ t^fitges 
18. 132. 
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LA BHARATIDE. 

Si les Yédas et le Manava résument poétiquement la 
sagesse traditionnelle des brahmanes^ ks souvenirs hê- 
roiqueiï des xatryas guerriers apparaissent plus vivement 
encore dans les deux grandes épopées qui, du huitième 
au sixième siècle avant notre ère^ sont nées de la pléni- 
tude féconde, de la riche efflorescence dé Fesprit indien. 

Le Mahâbhârata ou Bhâratide, le plus colossal de ces 
deux poèmes, quoique le second en date, comprenant 
200,000 vers répartis en dix-huit livres, suîwiivisés eux- 
mêmes en une multitude de chants, est moins une épopée 
qu*un immense répertoire de toutes les landes de l'Inde 
aryenne, recueillies, dit-on, par Vyâsa, dont le nom si- 
gnifie collecteur, et groupées avec moins d'art que d'abon- 
dance autour du sujet principal (<}. Ce sujet, essentielle- 
ment indien, est la lutte de deux branches de la dynastie 
lunaire des Bhâratides établie à Hastinapura, dont les 
ruines se voient encore près de Delhi ; lutte qui rappelle 
sous maints rapports les incidents de la guerre de Thèbés. 
De deux Mres, l'aîné Pandus a cédé le trône à son frère 

(i) U Mhetc^hdraiù, Am le t^le a ià pM& à Gailculta, n'e^t 
f éeéraletiaenl cotuiu que par lea brillant» ei^traitg publiés par W» Scble*- 
gel, Chézy, Bopp, Th, Pavie; mais M. Faucbe, traducteur coascieu- 
cieui du Râmâyana, poursuit avec un noble courage sa traduction 
complète parvenue au 8^ volume. 
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Dhretarastra, en réservant les droits héréditaires de ses 
cinq fils^ Yudhisthira, Bhima, Ârjuna> Nakula^ Sahadéva, 
types de justice^ de force, de sagesse et de fraternité gé- 
néreuse, héros tellement exemplaires que leur naissance 
est attribuée aux dieux qui personnifient ces vertus, c'est- 
à-dire à Yama, à Yàyus, à Indra, aux deux Açvins. Mais 
Dhretarastra a cent fils dévorés d'une ambition inquiète, 
que manifeste surtout Duryodhana, l'atné, en persécutant 
cruellement ses cousins. Cette rivalité, commencée dès 
l'enfance, se continue dans la jeunesse, oii, après un ora- 
geux tournoi, une réconciliation éphémère, une partie de 
jeu malheureuse qui leur fait perdre tous leurs droits, les 
Pandavas, avec Kunti leur mère, et Draupadi leur com- 
mune épouse, se retirent au fond des forêts. Là des dan- 
gers sans nombre exercent leur courage, en même temps 
que leur esprit s'éclaire au récit d'antiques légendes, à 
l'aspect de célestes visions. Puis ils servent, déguisés, 
dans une cour étrangère, où leur patience subit de rudes 
épreuves. Puis enfin reconnus, enhardis par l'adjonction 
d'alliés fidèles et surtout du mystérieux Kreshna, du sage 
conseiller d'Ârjuna, ils engagent cette guerre formidable, 
oii,du côté de leurs rivaux désignés sous le nom de 
Kauravas, apparaissent successivement Bhisma, Drona, 
Karna, Çalya, les princes les plus puissants de l'Inde, tous 
vaincus ou tuéft par Kreshna, jusqu'à ce que Duryodhana 
lui-même succombe sous la massue de Bhima. En vain 
Âçvathaman, échappé au combat, extermine-t-il dans une 
attaque nocturne presque tous les alliés des Pandavas; 
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ceux-ci triomphent au milieu du carnage dont ils déplo- 
rent toutes les horreurs ; et^ après maints graves entretiens 
et maintes cérémonies expiatoires, Yudhisthira, proclamé 
roi suprême, vient d'inaugurer son nouveau règne par un 
sacrifice solennel, quand il apprend que Kreshna lui- 
même, son bon génie, son plus ferme défenseur, a tout 
à coup disparu de la terre, et que Tami qu'il pleure n'est 
autre que Yishnus^ venu dans ce monde corrompu pour y 
régénérer les âmes. Dégoûté des vanités terrestres, le roi 
cède la couronne à un de ses neveux, et s'achemine avec 
ses frères et son épouse vers les gorges glacées de l'Hima- 
laya, afin de s'y préparer au ciel. Dans cette ascension 
laborieuse vers le séjour de la béatitude, ils montent avec 
ardeur, ils approchent du sommet ; mais, trop faibles de 
vertu et de foi pour atteindre le but désiré, Tépouse, les 
quatre frères succombent ; le seul Yudhisthira parvient par 
sa justice à la cime oii s'ouvre l'empyrée. Descendu de là 
dans les enfers, il en ramène, par une faveur spéciale due à 
son dévouement sublime, ceux qui lui furent chers, sur la 
terre; il se réconcilie avec tous ses ennemis, et jouit enfin 
dans l'assemblée des dieux de la félicité suprême. 

Cette pâle esquisse d'un poème immense, ^étourdissant 
par ses mille incidents , parsemé de récits sans nombre 
et sans mesure^ n'en peut donner qu'une idée très-res- 
treinte ; car son mérite, obscurci à nos yeux par d'inter- 
minables longueurs, consiste beaucoup moins dans le dé- 
veloppement du sujet même que dans cet heureux choix 
d^épisodes, de traditions, de réflexions, de tableaux cos- 
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nu^niques, mythologiques et héroïques dont il abonde, 
et qui résument toute la science des Hindous. C^est là le 
mérite dominant de cette immense série de chants , oà 
des beautés du premier ordre compensent mifle fasticKeux 
détails. Aussi plusieurs savants judicieux, en Allemagne, 
en Angleterre, en Italie, en France, ont-îls soigneusement 
extrait, traduit, versifié même ses plus importants épisodes; 
soit que/ placés sous forme de récits, ils se rapportent à 
des temps antérieurs, comme le déluge de Hanus, la lutte 
des diénx et des titans^ la 'mort de Sunda et Upasunda, 
la reconnaissance de Çakuntalâ par Dushmanta, les amours 
de Nala et Damayantt, le dévouement de Savftrt pour 
Satyavan, la Bhagavad-gttâ en révélation de Kreshna; soit 
qu'ils tiennent au corps même du sujet, comme le fottmoi 
des princes rivaux, la destruction des géants par Bhîma, 
les fiançailles et Ténlèvemenf de Draupadi, rascension 
d'Arjuna au ciel et son retour sur la terre, la défarte des 
Kauravas, la vengeance d'Açvathaman, ta célébration die 
l'Âçvamédha, la renonciation au trône. Vient ensuite un 
tableau finale dont nous donnâmes la première traduction 
en 1853, et qui, selon mnis, est le plus beau du poSme, 
Tapothéose de Yudhisthira et sa descente volontain^ aux 
enfers. 

Ne voulant jeter ici qu'un coup d'œil sommaire sur ces 
vastes sujets que nous avon? traités ailleurs, nous n'en 
citenms que quelques extraits, rangés dans nos textes et 
nos imitations latines, non d'après Tordre accidentel que 
leur ont donné les narrateurs , otais dans un enchatne- 
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ment chronologique qm fera mieux comprendre leur 
portée. 

Après la Grèation du monde, débttf sublime de Manata^ 
dbarma, le plus grand événement cosmogoniqne est le 
Déluge, que la Bbâratide raconte dans un curieux réctt 
^ivre m) dont nous ne donnerons ici que te tableau final» 
représentant Manus et les sept Riisbis soutenus et dirigés 
sur les flots par le poisson divin; rédt qu^l est intéres- 
sant de comparer à celui de la BiMe et à )a légende grecque. 

A la suite de cette réminiscence d^un foit positif mais 
altéré, vient se ranger la légende fantastique de la guerre 
des Daityas et des Dévas, des titans et des dieux, expri- 
mant l'antagonisme ies forces de la nature sauvage contre 
celles de ta civilisation, ainsi que Toppositioii incessante, 
inconciliable, du mal contre le bien. Celte guerre se re^ 
produit sous diverses formes dans la lutte des serpents, 
génies infernaux, contre les aigles ou vautours, oiseaux 
célestes; dans l'apparition des géants Sunda et Upasunda, 
captivés par la belle TilottamA; dans la descente de la 
nymphe Gangâ pour purifier le monde, et dans une foule 
d'épisodes , parmi lesquels se trouve Iliistoire âe Ràma 
et de Sifà, racontée d'une manière succincte et peut-être 
antérieure au grand drame delà RftmaSde (Kvre m] . ki 
nous n'^en citerons qu^un passage, celui de la descente 
des divinités, venues pour sauver et justifier Sitft. 

Si, danslaBhftratide, l'héroïne principale, Draupadi, est 
condamnée par sa position même comme épouse des cinq 
frères, souvenir local de polyandrie, à une tnfériorffé 
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fâcheuse que ne peuvent effacer ses vertus, le type 
idéal de la femme, parée de ses grâces les plus pures, 
s'y révèle fréquemment, en dehors du sujet, dans ces 
épisodes admirables qui sont maintenant gravés dans la 
mémoire de tous. Ici laBhâratide ne le cède, pour l'élé- 
vation des pensées et la vivacité des couleurs, ni à la Râ- 
maide, ni aux chefs-d'œuvres grecs, qu'elle égale, qu'elle 
surpasse souvent. Savitri, Çakuntalâ, Damayantî, Pramad- 
varâ, sont des images parfaites de candide innocence, 
de fidélité conjugale, de tendresse maternelle, d'abnéga- 
tion sublime ; nobles modèles pour tous les âges, reflets 
anticipés du christianisme. 

Pramadvarâ, l'Eurydice indienne, est née de la plus 
belle des nymphes et du plus beau des génies célestes. 
Abandonnée dans la forêt, près de la demeure d'un saint 
hermite, elle a été recueillie par lui et élevée avec sollici- 
tude. Bientôt ses aimables attraits, qui l'ont fait sur- 
nommer la belle par excellence, touchent le cœur de 
Rurus, jeune brahmane d'une naissance illustre, qui la fait 
demander en mariage par son père Pramatis (livre i). 
La demande est agréée, le jour du mariage est fixé, quand 
l'élan d'une joie enfantine entraîne, comme Eurydice, la 
jeune fille à sa perte, et provoque, de la part de Rurus, 
un acte de dévouement égal, supérieur même au dévoue- 
ment d'Orphée, et couronné d'un plus heureux succès. 
Nous avons reproduit, sauf quelques légères coupures et 
modifications dans les noms propres, le récit du poète in- 
dien, vers pour vers. 
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Damayanti, la Pénélope indienne, est fille d'un roi de 
Yidharba, contrée voisine de celle de Nishada, où régnait 
le père du jeune Nala, héros doué d'une beauté sans pa- 
reille et des plus brillantes qualités. Entre lui et la char- 
mante princesse des cygnes, messagers aériens, servent 
d'heureux intermédiaires. Sans se voir, ils se connaissent, 
ils s'aiment ; et le père de Damayanti, pressentant le désir 
de sa fille, annonce de solennelles fiançailles où elle doit 
faire choix d'un époux (livre m) . Tous les princes de l'Inde 
y accourent ; et, avec eux, s'avancent sur leurs chars quatre 
divinités puissantes, Indra, Yama, Yàyus, Yaruna, qui aspi* 
rent à la main de la princesse, et chargent Nala lui-même 
de transmettre leurs vœux. Ce héros violemment partagé 
entre son pieux respect et son ardent amour, s'acquitte 
consciencieusement de cette mission si délicate ; mais la 
jeune fille, fidèle à ses ser-ments, persiste à le choisir au 
milieu des dieux mêmes qui avaient emprunté ses traits ; 
et cet amour si pur, si exemplaire, est approuvé des hom- 
mes et béni par les dieux. Tel est le début de ce bel épi- 
sode dont nous n'extrairons ici que le portrait des amants 
et la cérémonie des fiançailles, suivies plus tard d'épreuves 
cruelles que surmonta la constance de l'épouse, ramenant 
Nala à la vertu et au bonheur. 

Çakuntalâ, l'Andromaque indienne, est née de la nym- 
phe Mênakà et du guerrier Yiçvâmitra, qui , malgré cette 
faute passagère^ devint plus tard un illustre brahmane. 
Déposée sur un lit de verdure> entourée d'oiseaux qui la 
protégeaient de leurs ailes, elle avait été recueillie et élevée 
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par rhermite Kanva, un des chantres inspirés des 
Yédas. Resplendissante de grâce et de jeunesse, elle est 
aperçue par Dushmanta^ noble chef de la race lunaire, 
lequel^ épris d'amour^ lui jure une foi inviolable 
(livre i) . Elle reçoit son serment approuvé par son tuteur 
lui-même ; et, rentrée dans sa solitude, elle met bientôt 
au monde un fils beau comme le jour^ doué d'une force 
merveilleuse, et bien digne du glorieux héritage que lui 
avait promis son père. Quand il entre dans sa sixième 
année, Çakuntalâ, confiante en cette promesse, se veni 
avec lui à la cour de Dushmanta; mais le roi^ assis sur 
son trône au milieu de ses conseillers, dans tout Féclat 
de sa magnificence, refuse de reconnaître son épouse et 
la rejeté avec une dureté feinte qui navre ce cœur si sensi- 
ble. C^est alors que Tamour maternel, exaltant tout à coup 
la jeune anachorète, fait jaillir de ses lèvres ces parole 
pathétiques, dont nous ne reproduisons que quelques stro- 
phes, et dont Teffet fut , dans le poème comme dans la 
belle tragédie de Kàlidasa^ de faire éclater^ son innocence 
aux yeux de tous les assistants et d'autoriser ainsi le roi à 
la déclarer souveraine et à reconnaître son fits Bharata 
comme héritier de ses états. 

Ce même amour conjugal^ porté au. comble du dévoue- 
mœt, honore le nom de Savitri^ TÂlceste indienne, 
fille d'un roi de Madra^ fiancée par son choix réfléchi 
et modeste à Satyavan^ jeune homme de sang royal 
vivant au milieu des forêts^ comme le bon Tajûadatte^ 
avec son père et sa mère aveugles et dépossédés (livre m)» 
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Au moment de conclure l'hymen, Savitrt a appris d^an sage 

qu'au bout d'un an son fiancé doit mourir : et cependant 
la noble fille persiste à l'épouser* ËHe l'entoure des soins 

les plus tendres^ ainsi que ses parents ; elle partage la vie 
humble et austère de cette famille réduite à l'indigence. 
Puis^ quand le terme fatal approche^ elle passe en jeûnes 
et en prières trois jours ^ tr(»s nuits consécutives; elle 
implore, par un v«eu dont elle garde le secret» la pieuse 
intercession des brahmanes ; puis^ au moment où Satya- 
Tan^ ignorant le destin qui le menace^ veut aller chercher 
dans la forêt le bois pour les autels^ les provisions pour 
l'hermitage^ elle demande à l'accompagner; elle écarte 
tout prétesite de faiblesse^ et obtient de ses vieux parents 
la permission de le suivre, le front souriant^ le cœur na- 
vré. C'est le passage que nous avons reproduit; mais tous 
nos lecteurs connaissent la suite de cet admirable épi- 
sode^ Tapparition de Yama et le triomphe de l'héroïque 
épouse^ obtenant que son époux soit rendu à la vie, et 
toute sa famille au bonheur (i). 

La Blaagavadgita^ connue par un grand nombre d'ana- 
lyses et de traductions^ est un des morceaux les plus 
brillants du vaste poème (livre vi), dans lequel il marque 
une époque relativement récente, où le culte austère de 
Brahmà, proclamé dans le Mwava, avait dégénéré en 
dualisme^ puis en panthéisme avec Çiva et Yishnus. Tou- 



(1) CbMm ton if^Bùien qild ndus tenoBd de signaler se renûantre^ 
tmAoil. en entier^ dans aolre prioédent (mtmge. 
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tefois; du milieu de cette vague philosophie proclamée par 
le dieu bienfaisant qui se cache sous les traits de Kreshna^ 
jaillissent les reflets d'une doctrine éminemment spiritua- 
liste^ et c'est dans ce sens que nous citerons ici la peinture 
de Tàme humaine^ immortelle dans son essence comme 
l'àme suprême qui Ta créée. 

La notion du bien et du mal et de la responsabilité 
individuelle ressortent également de la Bhagavadgîta dans 
ce tableau énergique des illusions du péché et des trois 
grands obstacles qui, dans le monde ancien comme dans 
le nôtre^ se dressent menaçants sur la voie du salut 
(livre vi). 

Nous terminerons nos citations par les deux scènes im- 
posantes qui résument en quelque sorte toute la moralité 
de la Bhâratide, et dont la première, l'ascension d'Àrjuna, 
placée au troisième livre du poëme, a été reproduite 
dans plusieurs publications successives. On sait qu'Ârjuna 
qui, parmi les frères Pandavas, représente la sagesse, 
comme Yudhisthira la justice, Bhima le courage, les deux 
autres l'amitié fraternelle, est admis à s'élever, sous les 
auspices d'Indra, à la contemplation du ciel des élus, que 
le poète décrit avec une majesté dont nous avons cherché 
à reproduire l'empreinte fidèle , bien qu'affaiblie. 

Enfin au dix-huitième livre, Yudhisthira, que sa vertu 
austère, triomphant de toutes les épreuves, a seul fait sur- 
vivre à ses frères et à son épouse, monte des cimes de 
l'Himalaya jusqu'au ciel, où il les cherche vainement, et 
demande à les rejoindre jusqu'en enfer, oii le châtiment 
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qu'ils subissent est abrégé et effacé par son sublime dé- 
Touement. Nous croyons avoir été le premier à traduire cet 
admirable épisode, dans lequel se trouvent retracées, à 
côté des terreurs que la triste réalité du péché a propa- 
gées à travers les siècles, les espérances de relèvement et 
de récompense assurées à Tascendant de la vertu. 

Nos citations textuelles de la Bhâratide, accompagnées 
des imitations latines, se résumeront donc dans les titres 
suivants (*) : 

1. Le Déluge. 

2. Apparition des dieux. 

3. Rurus et Pramadvarà. 

4. Nala et Damayantî. 

5. Plaintes de Çakuntalâ. 

6. Dévouement de Savitrî. 

7. L'âme immortelle. 

8. L'illusion des méchants. 

9. Ascension d'Arjuna. 
iO. La cité céleste. 

i l . Descente de Yudhisthira. 
12. La délivrance finale. 



(1) La traduction française de ces morceaux et des précédents se 
trouve dans notre Poésie héroïque, pages 72, 77; 197 à 222 ; 238 à 
275} dans le Selectœ de Nancy, pages 17, 131; 133, 164. 
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IV, 



LA RAIAIDE. 



Plus régulier dans son ensemble et plus homogène 
dans sa marche, l'antique Râmâyana ou Râmaïde, œuvre 
de Tanachorète Yalmikis ou Yalmike, qui vécut proba- 
blement dans le neuvième siècle et fut ainsi conteniporain 
d'Homère, exige de nous une analyse plus détaillée^ puis- 
qu'il est le sujet principal de nos citations. Ce poëme de 
48,000 vers, répartis en 6 livres et en 550 diapitres, 
contient en effet tant de bBamtés dn premier ordre 
qu'on peut y puiser largement, itoa^seulement des 
lumières précieuses sur l'bistoîre^ les lég^ides, la na- 
ture exceptionnelle de l'Inde, ce pays de merveilles et de 
vérités fécondes, mais encore les peintures les plus vraies, 
les plus saisissantes de la vie intiiKie, cks vertus domes- 
tiques, des tendances religieuses. Car k profond spiri- 
tualisme qui, malgré tout le luxe de visions lantastiques, 
domine et relève l'œuvre entière, l'infliieaoe du pouvoir 
suprême et équitable de Brattinâ, dont les autreis div i- 
nités, Çiva et Yishnus eux^cnèmes, ne sont que les mi- 
nistres, prouve évidemment l'antiquité du poème bien 
antérieur aux absurdes Purânas, et le génie du poète 
émisent qui en a doté sa patrie et le .monde {% 

(i) Les deux principales traductions du Râmâyana sont celles de 
M. Gorresio, avec texte complet et version italienne (Paris. 1843-59), 
et de M. Fauche, en français (Meaux. 1854-58). L'épisode de Tajna- 
datte avait été traduit par Chézy dès 1826. 
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Rien 4^ plus grand, de plus harmonieux en effet que 
U Wirohe de JH ^maîde, dont toute la progression, 
s<e0cb9&ne du débyt jusqu'dju ^éQoujemient, à travers des 
iocidente siin^ noi^hne, dans Tordre Je plps régulier, le 
plus çisiVf Je plus méthodique. Etonnant contraste ea 
effet «otre je luxe prodigieux 4'images, de visions, 4e 
^ausformations, rabus de for<;es surnaturelles, la redon^ 
dance de deicriptiots et de discours , vers lesquels le 
Ghiaiiatr,$ mi euiraîné comme Je sont tous les Orientaux, 
et las^g^ Qi^don^ançe 4e son poënoie, la fixité de sa pensée, 
la moralité de son but, la grandeur de ses conceptions* 
CQst là le cachet di^ génie, c'est refm<preinte d'.une âme 
(l'élite, .c'est le sceau de Timmortalité dont se]rpiii:t mar- 
qués, à travers ,toMs jes siècles, les noms d'Homère et 4e 
Yalmike, ces deux créate^urs de l'épopée ; individualités 
puissantes et vivaçes, 4ont U|pe critique téméraire «çher^ 
cherait vainement à nier l'existence ou à contester la 
valeur- /Ouï, h «puffle d'une âme subiijiie traverse 
victorieusement la iRâmaïde comme l'Iliade , comme 
rOdyssée. Inférii^ur par la forme insolite, souvent insai- 
sisâ^J^le des êtres qui servent d'auxiliaires à ses héros, 
ir^érieur surtout piy: la prolixité du style, cepoême égale 
les chejfe^d' œuvre d'Homère par la justesse des pensées, 
la richesse des peintures, la vivacité des émotions; il les 
surpasse par la pureté 4es caractères et la noblesse 4e 
TidéaLChez les Grecs le ciel s'abaisse souvent au niveau 
de la terre, chez les Indiens la terre aspire sans cesse à 
s'élever vers h ciel. 

19 
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Dans le prélude placé en tête du premier chant, Adi- 
kanda, prélude sans doute postérieur en date (Râm. I, cb. 
1 à 4), nous voyons d'abord Yalmike, anachorète austère, 
plongé dans la méditation sur les rives d'un fleuve calme 
et pur, s'inspirer, pour le rythme de ses vers de la voix 
plaintive de deux cygnes ou cigognes; pour le choix de son 
sujet d'un oracle de Brahmà lui-même, qui lui ordonne 
de célébrer les exploits merveilleux de Ràma. Aussitôt se 
déroule devant lui, et devant ses disciples ravis, la série 
de ces chants enthousiastes dont la gloire doit être im- 
mortelle. 

Puis le récit commence (ch. 5) par la description 
d'Ayodhyà, la cité inviolable, la ville des rois solaires, 
dont Manus lui-même a posé les fondements. C'est là que 
règne Daçaratha, prince accompli, uni à trois épouses, 
Kauçalyà, Kaikéyi, Sumitrà, entouré de ministres et de 
prêtres vénérés, jouissant de tous les biens, mais privé 
d'héritiers (ch. 6-7). Instruit, par un heureux hasard, 
de l'aventure de Rishyacringa, jeune hermite qu'un essaim 
de nymphes gracieuses entraîna à la défense d'un roi 
(ch. 8-9), il l'invite à venir célébrer en sa faveur l'Açva- 
médha, sacrifice du cheval, fête pompeuse à laquelle as- 
sistent les dieux mêmes (ch. 10-14). Yishnus apparaît, et 
consent à renaître, par l'effet d'un mystérieux breuvage, 
dans les quatre fils accordés au monarque, Ràma, Bharata, 
et deux jumeaux, Laxmana, Çalrugna, l'un dévoué à 
l'aîné, l'autre au second de ses frères (ch. 15-19). Ràma, 
en qui rayonne surtout la grâce divine, et dont les futurs 
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auxiliaires, YâDaras ou satyres, naissent déjà en foule 
dans les bois, est confié aux soins intelligents de Yaçistha, 
chef des brahmanes (ch. 20). Â peine a-t-il atteint l'ado- 
lescence qu'un saint illustre, Yiçvàmitra, à la fois brah- 
mane et guerrier (i) , le réclame comme champion dans 
sa lutte contre les Raxasas ou vampires, noirs satellites 
du démon Ravana (ch. 21-24). Le roi y consent avec 
peine; mais déjà des prodiges célestes lui présagent la 
gloire de son fils, 

Râma part, ainsi que Laxmana son frère; et, guidé par 
Viçvâraitra, il arrive en vue d'une forêt primitive dont 
l'aspect formidable l'étonné (ch. 25-27). Il y tue un 
monstre homicide; et, muni d'armes et de vertus divines, 
il en abat bientôt deux autres (ch. 28-30). Le calme 
renaît dans tous les hermitages, dont chacun a sa légende 
antique, racontée par le saint au jeune prince dans le 
cercle attentif des ascètes, au milieu des splendeurs 
d'une de ces nuits indiennes que le poète a décrite 
dans le style de Virgile (ch. 31-36). C'est ainsi qu'une 
foule de récits charment pour eux les fatigues de la route, 
et qu'entre ces légendes bizarres sur Çiva et Umâ, sur 
Indra et Âhalyâ, sur la lutte fantastique des dieux et des 
titans (ch. 37-44), se détache dans l'éclat le plus pur la 
; belle prosopopée de la descente de Gangà, nymphe du Gange, 

(1) Ce sage^ et tous ceux qui figurent dans le poème, sont la per- 

* 

tonniQcation toujours vivante des chantres religieux des Yédas, dont 
les principaux sont Atris, Angira, Vaçistha, Yiçvàmitra, Kanva, Kutsa, 
Bharadviija, etc. 
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qui, du fraat de Çiva, s^élaDça jadis à la nier (ch. iS'-dO) . 

finfia Ràma arrive avec son frère et son iUmtpe guide 
à là icour>de Mithilà, où il apprend de 4a ^bouché d'un 
ptètrè l'histoire de la luite merveilleose de Vîçyàmitra, 
cktif des guerriers, contre Vâçistha, ckef des iM^ahmanes ; 
les efforts, les défaites du premier, ses pénitences, son 
triomphe iiéroïque^ puis enfin son admssidn au brah- 
manat^t les prodiges de sa puissance (ch. 51-^8). Là, on 
présente à Ràma Tare divin que, seul, le dieu -Çtva avait 
pu soulever, et qui^ par mie épreuve suprême, doit faire 
oonfiatirre le protégé du ciel. Le héros tend l*arc et le 
brise; la foule fuit éperdue, mais le roi lanakà, attenflif 
au fMnésage, offre au guerrier favorisé des dieui la main 
de sa fille Sifâ, la plus belle des princesses, née jadis 
dans un «illon sacré (ch. 69). Il veut aussi allier à sa 
femille les autres fils du roi I^çaratha, lequel est mandé 
à sa cour et Teçu avec de grands honneurs (ch. 70-71). 
La descendance des prince énumérée, les rites religieux 
accomplis (ch. 72-74), les quatre mariages ^nt sanc- 
tionnés sous les jeux des deux chefe de famille (ch. 75). i 

Viçvàmilra retourne à sa retraite sur la cime de l'Hima- 
la^a; Daçaratha et les jeunes couples prennefnt joyeux ia 
route d'Âyodhyà, quand soiidain le ciel s'obscurcit et une 
trombe affreuse vient envelopper k terre (ch. 76). De 
cette trombe sort, armé de sa hache, tenant en main 
l'arc de Viâhnus, le terrible Paraçurâma, brahmane divin 
destructeur des guerriers. Il provoque Ràma à la lutte et 
lui donne à bander l'arc énorme. Celui-ci le fait sans ef-* 
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fort, et le brahmane Ydineu lui abandonne le monde; allé^ 
gorie ingénieuse qui constate, après la période sacerdotale» 
la prédominance dçi;. armes ^t la réhabilitation des ^atrjM 
(ch. 77). BÂsia triomphant rentre dansf Ayodhyâ aveo 
Sitè^ se^ frères et leurs épouses ; soit père Daçaratha et 
Kauçalyà ^a mère partagent sa gloire et son bonheur (cb* 
78-80). 

Au début (|i;i deuxième livre» i4j/0âfj^4ftaii^a, nous voyons 
le vieux roî> cédant h l'impulsion de, son cœur et aux sou*^ 
haits unanimes de son peuple, préparer, en PabseDee 
de Bharajia appelé à la cour de son aïeul maternel, la fête 
solennelle du sacre de Ràma comme héritier présomptif du 
trône (Hàm^ II, ch« 1-^5). Les rues de la ville sodl pavois 
sées, les tçpples sont ouvert$> les rois tributaires oonvo*- 
qués, et entre autres ceux, des Çakas ou Saces et des Yava«< 
nas ou Ioniens. I^ peuple enthousiaste attend son jeune 
prince à qui sont imposés la prière et le jeûne, quand 
soudain, égarée par une suivante envieuse, Kaikéyi mère 
de Bharata se pose devant le roi en humble suppliante 
(eh. 6-8). Daçaratha, ému de Tangoisse d'une épouse à 
qui jadis il dut la vie, à qui il a juré d'accorder deux fa^ 
veurs aussitôt qu'elle les réclamerait, proteste de seo» 
amour et confirme la promesse fondée sur son pouvoir et 
sur 9a foi. 

A ces mots la perfide se relève et fait précéder sa ré- 
ponse d'une abjuration sinistre. Puis éclate^ comme Wr 
coup de tonnerre le vœu impie qui consterne le monar*- 
que : exil de Ràma pendant quatorze années, couronne- 
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ment de Bharata (ch. 9). En vain le roi gémit et supplie; 
prosterné aux pieds de Raikéyi, sMndignant de sa propre 
faiblesse, il repousse la lumière du jour (ch. 10). Inutiles 
efforts ; la marâtre persiste, le jour fatal arrive où Ràma 
s^avance dans son pompeux cortège pour recevoir ronc- 
tion royale (ch. H -14). Son père reste muet, et ce 
trouble Teffraie; mais bientôt Kaikéyi proclame Tarrèt 
funeste, et le héros, fidèle au devoir, enflammé d'une 
ardeur généreuse, annonce sa prompte obéissance (ch. 
15-16). 

Sa résolution prise d'obéir à son père, de justifier une 
promesse imprudente en se condamnant à Texil, il se voit 
forcé d'affronter Tindignation de son frère Laxmana et la 
profonde affliction de sa mère (ch. 17-20). La tendre 
mère, après avoir vainement combattu sa résolution gé- 
néreuse, prononce alors sur lui> au moment du départ, 
cette pieuse bénédiction, où tous les dieux de Tlnde 
avec leurs attributs, où la nature entière avec ses phé- 
nomènes sont invoqués en faveur de Ràma (ch. 21-25). 
Mais une dernière épreuve reste encore au héros. Sità, 
apprenant son malheur, proteste de sa résolution de le 
suivre;. en vain veut-il la dissuader en lui peignant les 
dangers de ce triste pèlerinage ; les prières de Sità sont si 
touchantes qu'il serait dur d'y résister (ch. 26-30). Ràma, 
vaincu par tant d'amour, accepte, avec son frère Laxmana, 
Sità pour compagne d'infortune. Il distribue ses biens (ch. 
31-32), et, dans une entrevue solennelle avec le roi son 
père, entouré de ses prêtres, de ses ministres, de ses 
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femmes, de la cour tout entière, le noble proscrit reçoit 
de Kaikéyi les vêtements d'anachorète , dont Sità s^en- 
veloppe comme une gazelle timide; mais que le roi 
échange contre de riches vêtements (ch. 33-37). 

Ràma saisit ses armes, et tous trois sur un char traver- 
sent la ville consternée^ au milieu d'un concours immense 
(ch. 38-40). Le roi les suit aussi longtemps que le per- 
mettent ses forces défaillantes ; puis Ràma profite de la 
nuit pour se dérober à l'empressement du peuple obsti- 
nément attaché à ses pas (ch. 41-46), et> franchissant 
plusieurs rivières, il parvient enfin aux bords heureux du 
Gange (ch. 47). Un. prince ami, Guha, successeur probable 
de Nala, l'oublieux époux de Damayanti, le reçoit dans les 
bois sauvages de Nishada, que bientôt, au lever de l'au- 
rore , il quitte avec son épouse et son frère pour traverser 
le Gange (ch. 48-51). Suivant le conseil d'un saint her- 
mite , ils se rendent au mont Chitrakuta, colline fleurie 
située sur les flancs du Yindhya , près des rives de la 
Yamunà; c'est là qu'eux-mêmes construisent leur modeste 
chaumière (ch. 52-56). 

Cependant l'écuyer Sumantra , resté seul , retourne 
tristement dans la ville d'Âyodhyà qu'obscursissent de 
funestes présages. Admis devant Daçaratha, il lui raconte 
le voyage de son fils, les larmes de ses coursiers délaissés, 
le deuil général de la nature (ch. 57-60). Puis viennent 
les reproches de Kauçalyà, reproches un peu longs comme 
toutes ces douleurs, mais que relèvent quelques nobles 
maximes prononcées par elle ou par le roi (ch. 61-64). ^ 
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Ces maximes d'une portée si imorale servent de début 
an célèbre récit dans lequel Daçaratha dévoiM à. son 
épouse la source première de ses malheurs, le raemtre 
involontaire du jeune Yajnadatte^, ce modèle de pîété 
filiale^ qu'il tua jadis à la chasse en croyant frapper me 
bète fauve (cb. 65-66). Aucun ami de la littérattire 
n'ignore maintenant cette admirable scène, suceessite- 
ment traduite dans tous les idiomes de l'Europe, et que 
nous avons reproduite ailleurs. Elle se termine, conœie 
on le sait, par cette attendrissante image qni, avec la fin 
du récit, peint aussi la toort du monarque, victime rési- 
gnée de sa fatale erreur. 

Daçaratha est amèrement pleuré par Kauçàlyà ^ pwt 
. Sumitrà et par ses ministres en deuil , le^uels, d'après 
l'avis de Yaçistha^ s'empressenl de. faire cesser rTintec- 
règne (ch. 67-69]. Un message est envoyé à.fiharata qui 
réside à la cour de son aïeul. Le prince» effrayé d'un songe 
sinistre, suit sans délai les messagers qui lui cachent d'abord 
son malheur; il arrive enfin, il interroge sa mère et ap- 
prend d'elle la fatale vérité (ch. 70-74). Désolé et indigné 
à la fois, il accable Kaikéyi de reproches, et jure» ainsi 
que Çatrugna son frère, de réserver le tr6ne à Ràma 
(ch. 75-78). Il rend hommage à Kauçalyâ, et accomplit 
en grande pompe les funérailles du roi défunt (ch. 79^85). 
Puis il convoque toute la population, dignitaires, bour- 
geois, artisans et soldats ; et, à la tète de cette armée im- 
mense, il s'achemine à travers les forêts pour porter à 
Ràma l'investiture royale (ch. 86-90), Accueillie, après 
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la trav^fsée du fiange, par i'hermite Bharad?aja, Tannée 
reçoit de ce saint vénéré une hospitalité magique , tout 
étincelante Aéi splendeurs de FOrient (ch. 91 «100). Puis 
bientôt, au fond dfun bocage d'où fr'élève une furaée lè^ 
gère» apparaît l'hermitage de Râma^' vers leopiel Bhat 
rata et son frère s'avancent à travers une contrée ra- 
vissante (ch. 101*102). Cependant le héros, résigné à 
Texil, étranger auK troubles du monde, parcourait sa 
calme retraite en compagnie de sa chère Sità> à- kicfuelle 
il peignait avec amour la gracieuse mélodie des oiseaux 
(ch. 103-105)4 

Toutèconp le bruit de Tarmée se fait entendre au loi» : 
Laxmana est troublé^ maisRàma le rassure (ch. 10&-107) ; 
et bientôt l'arrivée de Bharata et de Çatrugna, qui se: 
jettent tristes et muets aux pieds de leur atné, amène 
cette touchante réùnioti des quatre frères que lé poète 
compare à celle d'astres heureux (eh. 108). Après quel- 
qnè^ paroles amicales, la couronne est offerte à Ràma^.ia 
mort de Daçaratha annoncée. A cette nouvelle, il tondre 
comme frappé d'un coup de foudre (chi 109-^110); Ra- 
nimé, il honore les mânes de son père en leur conso*- 
crant l'eau lustrale ; il reçoit affectueusement Kauçalyà^ 
et Srumitrà, et Raikéyi elle-même , aux yeux desquelles^ 
dans sa noble infortune, il apparaît comme une divinité 
(ch. 111^112). 

Recouvrant enfin sa fermeté première, en présence de 
l'immense assemblée dont tous les vœux l'appellent au 
trône, Ràma prononce d'éloquentes paroles sur la vanité 
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des biens terrestres, auxquels ne survit que la vertu (ch. 
113*114). Ici s'élève et se prolonge une lutte pleine d'ani- 
mation et de grandeur. Bharata supplie son frère de céder 
au vœu populaire ; Ràma refuse au nom du devoir et de 
la foi jurée. Alors Jàvalis, brahmane sceptique, ose atta- 
quer le devoir lui-même, en raillant la félicité des justes 
consacrée par la tradition, en vouant au néant les noms 
les plus illustres ; assertion audacieuse et impie que Ràma 
repousse indigné (ch. 11 5-1 1 6) . 

Cependant Bharata, guidé par un motif plus légitime, 
insiste pour que son frère accepte la couronne dont il se 
reconnaît indigne, et qu'il lui offre au nom même du 
père qui la lui a confiée. Â la douce séduction de son 
frère, aux doctrines subversives du brahmane, qu'on a 
voulu faussement assimiler à celles du buddhisme nais- 
sant, Ràma oppose la vérité sainte, l'austère vertu obli- 
gatoire pour tous, et plus spécialement pour les rois (ch. 
(ch. 117-118). Alors Yaçistha, chef des brahmanes, atté- 
nuant prudemment l'audace de son collègue, fait l'énu- 
mération pompeuse, à dater de la création du monde, de 
cette même dynastie de rois dont celui-ci niait la per- 
manence (ch.ll9) ; fragment précieux d'annales indiennes 
qui complète celui du premier livre. Puis il l'invite 
à ceindre la couronne, qui lui est légitimement due, au 
nom de ses frères, de ses prêtres, de ses conseillers, de 
son peuple affligé. Mais les motifs les plus spécieux, les 
prétextes les plus habiles, échoqent devant la constance 
du héros (ch. 1 20) . 
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Bharata vaincu, malgré les supplications les plus vives, 
reçoit de son frère Tinvestiture royale, et se retire avec 
tout son peuple, saisi d'admiration et de respect, dans 
rhumble résidence, en dehors d'Ayodtiyà, où il veut con- 
finer son pouvoir transitoire (ch. 121-127). 

Le troisième livre, Aranyakanda, est celui des forêts, 
cil de nombreux anachorètes, troublés dans leurs prières 
et dans leurs sacrifices par les attaques des noirs Raxasas, 
viennent implorer Tappui de Ràma, qui consent à aban- 
donner sa retraite pour se porter à leur secours (Ràm. III, 
ch. 1). Il se rend d'abord avec son frère et son épouse à 
l'bermitage d'Âtris et de la pieuse Anusuyâ, de qui Sità 
reçoit une merveilleuse essence (ch. 2-5.) Puis, entrés 
dans la forêt Dandaka, ils percent de leurs flèches un 
géant, qui reprend devant eux sa forme lumineuse (ch. 
6-8). Le vieil hermite Çarabhanga, honoré de la présence 
d'Indra, se jette dans un bûcher d'où il s'élance au ciel 
et Ràma, consacrant ses armes à la défense des anacho- 
rètes, continue avec Sità et son frère son généreux pèle- 
rinage (ch. 9-14). 

Parvenu ainsi au centre de l'Inde, Ràma séjourne pen- 
dant dix ans au milieu des anachorètes, dont il pacifie les 
hermitages, écartant par sa seule présence les invasions 
des mauvais génies (ch. 15-18). Ses courses le mènent 
enfin devant Âgastya, le plus grand des hermites, person- 
nification de l'étoile Canopus et gardien de l'hémisphère 
austral, lequel lui remet l'arc de Yishnus, et félicite Sità 
de ce ferme courage qui l'élève au-dessus de son sexe 
(ch. 19). 



Par soQ conseil les nobles exiiéa ç^'établûisent 4an9 la 
vallée de Panchavali sur Içs bords du Godàvari, ojùl ils 
passent desjour^ fortuoés sous )es. brises vivifîe^ntes de 
rbiver (oh, ^Q-23), jusqu'au moment où il$ soot rei^^pn^ 
très par ÇurpaQ?ikh&> c^esse cruelle» (t^ij éprise d'amour 
poui: Ràma^ se jette sur Sit^ pourra tuer (ch,« 24)? Mutilée 
par Laxmi^na, elle s'eiikfuit,. et excite contre les diau:( 
guerriers l'imposante armée des lUxasa^ Qu Yàtava^i çacn^ 
pée à peu de distance dans les bois du Jan^sthâna (ch. 
25«27)« Ivres de vengeancA ils s'ôlanceni, d'aJbord pa? 
dizaines, puis par milUers> es^cît^s un combat par leur 
cbef impie, qu'avertissent vainement de funestes presses 
(ch. 28-29). À ce lointain tumulte RItma, prévoyant le 
danger, met en sûreté Sità et Laxmana, et s'arme pour 
le combat, plein d'uq radieux espoir (cb.SO). 

Alors. commence uo^e lutte épouyantableftOii, seul contre 
des milliers d'ennemis, Râmaabat tour à tour leurs guer- 
riers les plus intrépides, immole Dusbana, Triçiras» met 
en fuite l^urs nç^iires phalanges, et complète sa victpire 
par la mort de Rhara, dont la marche menaçante, l'iné^ 
branlable audace et la cihute terrible sont peintes spus lés 
plusvives couleurs (ch. 31-35), 

Son frère mort, se^ amis dispersés,r Çurpanakhà. douée 
de forces magiques,^ vole furieuse vers l'île de Uinkâ où 
règne son autre frère, le cruel Ravana, le monarque aux 
dix tètes, rival heureux de Kuvéra, redoutable aux hom- 
mes et aux dieux. Au milieu de la cour où il trône, elle 
lui dénonce l'afifreux désastre, la victoire de Ràma, la 
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Enflammé de haine contre Ràma et d'un coHpaèle 
atnoiir pour:>Silâ, le «onibre ilavana s'élanceusur son char 
aérien vers la cMe méridionale de l'Inde (ch. 3^-39), et, 
à travèék dés sites verdoyants, îl parvint à Thermîtage 
ée llàiPiKiha, autre mauvais génie qu'il force de s'associer 
à'isa vengeance (ch. 40-47). Sous là forme d'un antilope 
ail ipeiigîe d'or, celui*ci éblouit ia jeune femme Kfui 
ar^ndrait le .retenir,' et Mma, empressé d'accéder à ses 
liVBus, s'engage dans 'cette chasse haletante que le poète 
a i^ peindre en couteurs aussi vives, aussi èrillantes que 
«eUes dX)YÎde (ch. 48-SO) . 

Le géant expirant jette un cri pour appeler Laxmana, 
-qui, 4'apTè& Tordre de Sitâ, court à la recherche de son 
frète (ch.' 51) • Elle est seule, privée de toute défense; 
jc''est l'instant favorable qae choisit iRavana pour franchir 
la^ôrêt,râont les hôtes, aniiâaùx, végétaux, rivière même, 
frémissent devant l'infernal ravisseur. Il s'approche «ous 
lés traits 'd'un mendiant, est lui adresse d'insidieuses 
paroles, dont l'exagération dénote la perfidie (ch. 52) • 
La natve Sità l'accudlle sans défiance, l'interrogé à son 
tour, et reçoit «me réponse qui<soudain la remplit d'effroi. 
Puis vient sa déclaration criminelle et l'énumératioo 
de «on poavoir ; riea n'éhranle k >const»nce de Sità, qui 
lui répond avec indignation «ti exattant ks vertus de 
ftàma (ch. 5^54), Le dénK»9 revête £in*m6 terrible; 
Sità pésiste plus vivemeiït encore. Far^ieuK enfin & l'en- 
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veloppe comme une planète funeste obscurcit une étoile, 
et la ravit comme Taigle enlève une couleuvre marine 
(ch. 55), 

Sità, emportée dans les airs, adresse à la nature entière 
un triste et pathétique adieu ; mais bientôt parait un dé- 
fenseur. C'est Jàtayus, roi des vautours et allié fidèle de 
Ràma. Perché sur la cime d'un rocher où il abritait sa 
vieillesse, il entend les cris de la victime; il s'élance 
contre Ravana qu'il interpelle ; il brise son char attelé 
d'onagres, tue son écuyer, le blesse lui-même et le force 
un instant d'abandonner sa proie. Mais enfin, épuisé par 
l'âge, il succombe en maudissant le ravisseur (ch. 56-57). 
Cependant Brahmâ a vu le crime, et prononcé d'avanc e 
le jugement final. 

Après ce combat digne d'Hésiode, le poète nous montre 
Ravana saisissant de nouveau sa victime, dont la pure et 
radieuse lumière se détache sur son corps ténébreux ; et, 
pendant que les bracelets de la jeune femme tombent sur 
les âpres cimes du Malaya au milieu de satyres solitaires^ 
aveuglé par l'ivresse, il accélère son vol (ch. 58-60). 
Il aborde enfin à Lanka, il étale ses splendeurs aux 
yeux de la captive qui le repousse avec horreur (ch. 61- 
62). Courroucé, il la livre expirante à la garde de cruelles 
Raxasis; mais Indra, le dieu de l'éther, accompagné du 
bienfaisant sommeil, une coupe d'ambroisie à la main^ 
apparaît à Sitâ pour lui rendre l'espoir (ch. 63). 

Ràma, de son côté, rejoint par Laxmana, revient vers 
rhermitage et le trouve désert (ch. 64-65). Épouvanté, il 
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interpelle son frère ; Tàffreuse vérité est connue ; les re- 
proches, les gémissements, les explosions de colère se 
succèdent (ch. 66-71). Mais la rencontre de Jâtayus mou- 
rant (ch. 72-73), l'apparition d'un être monstrueux 
d'où sort un génie de lumière, les sages conseils 
d'une anachorète (ch. 74-77), guident enfin les deux 
frères vers la rivière Pampà, dans une riante vallée in- 
dienne^ où les charmes d'un gracieux printemps les ré- 
concilient avec la vie (ch. 78-79). 

Le quatrième livre, Kiskindyâkanda, nous met en pré- 
sence de nouveaux acteurs, des Yànaras ou hommes des 
bois, singes ou satyres dont le type bizarre représentait 
sans doute les tribus tamules ou malaises répandues 
dès lors dans le Décan. C'est en effet sur le mont Malaya 
que cinq de ces puissants quadrumanes ont vu pleuvoir 
à leurs pieds les joyaux de Sitâ emportée dans les airs 
(Râm IV, ch. 1). La vue de deux guerriers inconnus les 
étonne et les trouble d'abord; puis on se rapproche, on 
s'explique, et Ràma reçoit ces gages précieux des mains 
de Sugriva leur chef, exilé dans ces lieux déserts par la 
haine de son frère Bâlis, puissant despote de ces monta- 
gnes et ravisseur de son épouse (ch. 2-7). Sous le coup 
d'une même infortune^ l'alliance défensive est conclue 
entre Sugriva et Ràma ; car Bàlis, fils d'Indra, le géant 
redoutable, le grand singe vainqueur du grand taureau, 
doit périr si Sugriva doit vivre (ch. 8-11). Un combat 
terrible, implacable, s'engage entre les frères ennemis; 
Ràma, au moment du danger, perce d'une flèche le corps 
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deBàlis^ et eet absous par soa âme repentante (ch. 12-17). 
Après les longues lamentations des femmes dans la ca- 
verne de Kiskindbyà, leur vaste et mystérieuse demeure 
(ch. 18-24), Sugrivà est «acre roi des satyres, Angada, 
fils- de Bàlis, est élu prince de la jeunessei et le fidèle 
Hanumat devient ministre du nouveau roi (ch. 2a). 
Ràma, austère anachorète, refuse rhospUaliké offerte; et, 
pendant la^saifion des ploies qui suspend toute leipédition 
guerrière, il se retire avec Laxmana dans une valiée dé- 
serte, dont l'âpre solitude renouvelle sa douleur (eh. 26). 
Mais le triste isolement se ppalonge, les saisons se suc- 
cèdent ; le roi des Vânaras, plongé dans les délices, semble 
avoir oublié sa promesse (ch. 27-30). Laxmana irrité se 
charge du message; il se rend à la caverne de Kiskin- 
dhyâ, et pénètre au milieu de ces grottes souterraines^ 
dont la «plendeur imposante et sauvage rappelle celle 
des temples d'EUora, qui de aos jourâ encore ornent la 
même oontrée (ch. 31-33). Son appel énergique fait trem- 
bler fies satyres et réveille l'oublieux monarque, qui, pro- 
testant de sa fidélité, donne Tordre de rassembler ses lé- 
gions du fond de tous les. bois, du sein de toutes les vallées, 
du haut de tous lesmomls deila vaste péninsule indienne, 
et i^ient lui-même convier Ràma à la revue de cette mul- 
titude (ch. 34-39). Auffîitôt se déroule cette majestueuse 
revue, à laquelle on ne peut jrefuser le mérite d'une haute 
poésie, quoique des satyres, des êtres fantastiques, figu- 
rent ici à la place de guerriers^ Ce sont 4'ailleurs des 
êtres surhumains, issus de dieux^ de génies et ide 3iym- 
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phes, doués d'aptitudes extraordinaires, d'un esprit péné- 
trant et d'un corps multiforme. Ils constituent donc des 
types réels, dont les nuances se dessineront plus tard; 
et c'est ainsi qu'un certain intérêt s'attache, dès le début 
même, à leurs noms. Mais la haute portée de cette scène 
réside surtout dans la description géographique, mytho- 
logique et historique que Sugrtva trace de l'Inde ancienne, 
ou plutôt du monde des Âryas, en lançant ses légions aux 
quatre tents à la recherche de Sità et de son ravisseur ; 
description remplie d'hyperboles orientales, mais étince^ 
lante de beautés poétiques, auxquelles se mêlent des sou- 
venirs réek (ch. 40-45). 

Parmi les chefs de phalanges qui doivent explorer l'est, 
le sud, l'ouest et le nord, Ràma distingue Hanumat, fils 
agile de Vâyus, chargé de reconnaître la plage méridio- 
nale, et lui confie, plein d'espoir, l'anneau marqué de 
son chiffre qu'il destine à Sità (i). En effet les explorateurs 
de l'est, de l'ouest, du nord, reviennent au bout d'un mois 
sans avoir découvert la victime (ch. 46*^47) . Hanumat et 
sa troupe manquent seuls % l'af^pel; car, entraînés par 
leur ardeur au delà du terme pirescrit, après un long trajet, 
une apparition féerique (ch. 48-52), un violent désespoir, 
la résolution de mourir (ch. 53 55)> ils trouvent enfin 
Sampatis, frère de Jàtayus, vautour intelligent, lequel, 

(\) C'est bien réquivalent, dans un sens plus heureux, du dupera 
hypoi d'Homère (Iliade Yl). 11 en résulte la preuve qu'en ces temps 
reculés l'écriture, quoique peu usitée, était connue dans l'Inde comme 

dans la Grèce. 

20 
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privé d'ailes et de forces, leur raconte sa tentative d'as- 
cension vers le soleil (ch. 56-60). Puis, au moment où 
ses ailes renaissent par une intervention miraculeuse, ré- 
compense de son dévouement, il leur dévoile, en planant 
dans les airs, la retraite du cruel Ravana (cb. 61-63). 

Au début du cinquième livre, Sundarakandaj consacré 
à la belle Sità, les satyres instruits de leur route arrivent 
en vue de FOcéan, dont Timposante grandeur les frappe 
d'admiration (Ràm. V, ch. 1). Qui osera franchir ce 
gouffre redoutable et s'élancer d'un vol audacieux vers 
l'île où gémit la captive? Les satyres délibèrent (ch. 2-4); 
Hanumat, fils du vent, se charge de cette tâche péril- 
leuse, que seul il pourra accomplir (ch. 5). Il s'élève en 
bondissant au-dessus de la mer, et, après maint prodige, 
maint obstacle, mainte métamorphose fantastique, il at- 
teint vers le soir le lointain promontoire qui domine 
Lanka, capitale de Ceylan (ch. 6-8). Suit une description 
ravissante de la ville, de ses palais, de ses jardins, où la 
lune sccourable favorise de ses douces clartés l'ardente 
exploration du messager (ch. 9-1 i). 

Hanumat,. observant chaque demeure, embrasse d'un 
regard intelligent cette métropole de Raxasas, peuple 
nègre assimilé à des vampires, à des démons, mais par- 
venu, de l'aveu même de ses ennemis, à une haute cul- 
ture matérielle. Après avoir dévoilé leur vie intime pleine 
de contrastes, il arrive au palais de Ravana et pénètre 
dans son gynécée, tout émaillé de beautés de race blan- 
che, jadis enlevées aux génies et aux dieux, et qui, 
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semblables à des fleurs épanouies ou à des étoiles tom- 
bées du ciel, brillent dans Tivresse de la passion autour 
de l'opulent monarque (ch. 12-15). 

Â la peinture voluptueuse de leur sommeil succède 
celle d'affreuses Raxasis qui veillent, dans un bois d'a- 
çokas aux fleurs roses, autour d'une femme frêle, gémis- 
sante, assise sans mouvement sous un arbre, et comme 
ensevelie dans sa douleur (ch. 16-18). Hanumat a re- 
connu Sità, et tout à coup le bosquet silencieux est 
envahi par un bruyant cortège de femmes richement 
parées, armées de luths et de cymbales, accompagnant en 
pompe le sombre Ravana (ch. 19-20). Celui-ci, ivre d'a- 
mour, cherche de nouveau à séduire sa captive; mais, 
rejeté avec dédain, il la livre enfin aux Raxasis furieuses 
(ch. 21-26). Au milieu de leurs cruelles menaces, l'une 
d'elles raconte un songe prophétique qu'écoute avidement 
l'infortunée Silâ (ch. 27-29) ; et bientôt, pendant leur 
sommeil, Hanumat, rétrécissant sa forme au milieu des 
feuilles du grand arbre, laisse échapper le nom de Ràma. 
A ce mot Sità stupéfaite regarde le mystérieux messa- 
ger; bientôt s'engage entre eux un émouvant dialogue 
(ch. 30-31). 

Sità a reçu l'anneau de son époux ; elle renaît à l'es- 
poir, mais sa pudeur s'oppose à une fuite clandestine 
(ch. 32-36). Tremblante, elle confie un gage à Hanumat, 
qui, plein d'admiration et de joie, veut au moins lui prou- 
ver sa bravoure. Reprenant sa taille colossale, il dévaste 
le bosquet d'açokas, et résiste à des légions de Raxasas 
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dont il extermine un grand nombre (ch. 37-41). Il tue 
AiA^ prince de la jeunesse, et n'est enfin abattu que par 
la flèche magique d'Indrajit^ le plus vaillant des fils de 
Ravana (ch. 42-44). Enchatoé et traîné devant le tyran 
en conseil, il va être condamné à mort; mais, par une 
déHsion amère, on se contente d'incendier sa queue qui 
s'élève en onduleux panache (çh. 45->49}. Tout à coup, 
changeant de dimension, il brise ses liens, et, planant sur 
la ville, il sème partout l'embrasement (ch. 50*52). 
Lanka en flammes, Sità rassurée, le satyre lui fait ses 
adieux, et, s'élançant de nouveau dans les airs, rejoint 
ses compagnons sur la rive opposée et leur raconte son 
merveilleux voyage (çh. 53-56). 

Tous réunis s'acheminent vers la région centrale où 
réside leur roi Sugriva, et, dans leur délirante ivresse, 
ils dévastent la forêt de miel (ch. 57-63). Réprimés 
d'abord, mais bientôt triomphants, ils paraissent devant 
leur monarque et devant Ràma, son illustre allié, à qui 
Qanumat fait connaître l'héroïque constance de Sità (ch. 
64-69). On tient conseil, l'expédition est résolue (ch. 70- 
72). Aussitôt, rassemblée sous l'influence d'astres heu- 
reux, l'armée des Yânaras se met en marche, innombrable 
comme les feuilles des bois; et, traversant toute l'Inde 
méridionale, franchissant les montagnes et planant dans 
les airs, elle arrive en vue de l'Océan, dont la majestueuse 
peinture complète celle du début de ce livre (ch. 73-74). 
A la vue de cette mer immense qui le sépare de son 
épouse, Ràma exhale sa douleur et ses plaintes, qui 
correspondent de loin aux plaintes de Sità (ch. 75). 
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Cependant Ravana troublé délibère avec ses ministres 
sur les périls qui menacent Lanka. Partout il ne trouva 
que flatteurs exalli^nt son pouvoir invincible (ch. 76-7d). 
Yibhisana son frère^ seul juste de sa race , ose seul con*- 
seiller le renvoi de Sità; les répliques se succèdent, (à 
querelle s'envenime ; Ravana furieux frappe violemment 
son frère, qui le quitte en prédisant sa perte (ch. 80^86). 
Inspiré par les dieux eux-mêmes, Yibhisana piane sqr le 
promontoire où se déploie l'armée de Ràma; admis par 
lui, reconnu comme allié, il reçoit d'avance l'investiture 
royale (ch. 89-92). 

Ràma invoque alors la mer afin qu'elle lui livre pas^ 
sage, et, la trouvant sourde à son appel, il la frappe et la 
brûle de ses flèches, jusqu'à ce que Varuna, le dieu de 
l'Océan, lui apparaisse dans sa splendeur, et lui permette 
solennellement la construction de ce môle prodigieux qui 
doit faire l'admiration des siècles; môle que trace ingé- 
nieusement un fils de Viçvàkarma, l'architecte céleste, et 
qui, composé d'arbres et de rochers accumulés par l'armée 
des satyres sur la longueur de cent yojanas, rattache l'Inde 
à Lanka par un rempart indestructible (ch. 93-95) (i). 

Le sixième livre, Yud&akanda, chant des combats, 
forme à lui seul un poëme ; car, la mer une fois franchie, 
l'île de Lanka met en présence deux nations ennemies, 

(i) Une longue chaîne d'îlots et de rochers, reliant Tîle de Ceylan 
au continent de Tlnde, figure maintenant encore comme débris de 
risthme primitif que la tradition poétique a transformé en Pont de 
Râma. 
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implacables; les Raxasas ou vampires de race noire, an- 
tiques possesseurs de cette tie, les Yànaras ou satyres de 
race jaune, naturels de Tlnde méridionale, poussés à la 
vengeance par deux princes de race blanche représentant 
les conquérants aryens. C'est donc une guerre nationale, 
religieuse, à laquelle le souffle poétique imprime les pro- 
portions les plus grandioses; c'est une Iliade indienne 
remplie de luttes étranges et d'acteurs surhumains, et 
conservant cependant sous ces formes gigantesques quel- 
que chose de si humain, de si vrai dans les sentiments et 
les passions, quelque. chose de si attendrissant dans les 
douleurs et dans les joies, qu'on ne saurait la lire sans un 
vif intérêt, sans un retour presque continuel vers les mo- 
dèles de l'art classique. 

Dès le début, comme dans Homère, Ravana, despote de 
Lanka, envoie des espions pour reconnaître l'immense 
armée débarquée sur ses rives (Râm., VI, ch. 1). Les 
espions sont découverts et renvoyés libres par Ràma ; et 
Ravana, montant avec eux sur le faite le plus élevé de 
son palais, demande l'énumération de tous les chefs enne- 
mis. De cette revue, empreinte de toute l'exagération 
orientale, ressortent cependant avec précision les carac- 
tères des principaux Yànaras, tels que le puissant Sugriva, 
le bouillant Angada, le vieux et prudent Jambavat, l'in- 
dustrieux Nala, le secourable Sushéna, l'intrépide et rusé 
Hanumat (ch. 2-6). Le tyran étonné, aigri dans son or- 
gueil, entoure Sità de ses artifices; épouvantée d'a- 
bord, mais rassurée ensuite par le dévouement d*une 
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suivante, Sità attend pleine d'émotion le commencement 
de la lutte acharnée (ch. 7-10). Car Ravana a rejeté les 
conseils de sa mère, et .d'amis dévoués, qui vainement 
l'exhortaient à la paix {ch. 11-12). 

Râma de son côté, suivi des chefs alliés, a gravi la cime 
d'une montagne, où, après une nuit radieuse, il aperçoit 
au lever de Taurore la majestueuse Lanka et son riant 
paysage (ch. 13-15). Les assaillants se préparent à l'at- 
taque, les assiégés à la défense; mais d'abord le satyre 
Ângada, chargé de la sommation suprême auprès du tyran 
de Lanka, l'étonné par son audace et l'effraie par sa 
force. Puis commence le conflit gigantesque qui doit dé- 
cider du sort de l'Inde entre deux peuples dont la vigueur 
surhumaine égale l'implacable fureur (ch. 16-17). 

De tous les défenseurs de Lanka, dans cette lutte sans 
trêve et sans frein, le plus redoutable est Indrajit, fils aîné 
de Ravana, qui à l'expérience des combats joint une science 
profonde de la magie. Aussi le voyons-nous, dès le début, 
après un sacrifice sinistre^ fasciner, enchaîner les deux 
princes d'Âyodhyâ sous une nuée de traits invisibles 
(ch. 18-20). Indrajit proclame son triomphe; Sitâ voit ce 
triste spectacle et se répand en lamentations ( ch. 21-23 )• 
L'armée des Vànaras est consternée, Sugrîva veut se dé- 
vouer pour elle; mais tout espoir paraît perdu {ch. 24-25), 
quand soudain un bruyant ouragan s'élève et bouleverse 
la nature (ch. 26). C'est la descente de Garuda, l'aigle 
divin, qui vient réveiller les deux princes, et à l'aspect 
duquel toutes les flèches, couleuvres venimeuses, s'en- 
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fuient. Cris de joie dans Tarmée des satyrefis; cris de 
rage dans celle des vampires» d'où se détachent, à la tête 
des légions^ Dhumraxa, Âkampana, Prahasta, guerriers 
intrépides, vaincus et tués successivement par Hanui^at 
(ch. 27-32). 

En vain Mandodarî, sultane favorite de Ravana, vient- 
elle alors le supplier d'offrir la paix ; le roi lui répbnd 
avec calmCi mais il persiste dans sa fierté superbe 
(ch. 33-34) ; et bientôt le poète déploie à nos regards 
l'importante sortie du souverain de Lanka, suivi de ses 
principaux chefs portant des bannières distinctives, dont 
Yibhisana, le Raxasa transfuge, explique à Kâma les 
emblèmes (ch. 35). Le combat s'engage avec fureur; 
Ravana blesse tous les chefs des satyres : Sugriva, 
Hanumat, Laxmana; mais, vaincu enfin par Ràma qui 
respecte son courage et l'épargne, il rentre humilié dans 

« 

ses murs (ch. 36). 

Ici commence une scène nouvelle, d'une exagération 
colossale; c'est le réveil de Kumbhakarna, de ce frère 
monstrueux de Ravana dont les forces dépassent toute 
proportion humaine, et dont la tète hideuse se dresse 
au-dessus des tours, en glaçant de terreur les satyres 
(ch. 38). Soumis aux ordres de son frère, tout en prédi- 
sant sa défaite, le colosse s'élance au combat, écrasant 
tout ce qu'il atteint, dévorant tout ce qu'il écrase (ch. 39- 
45) . Il saisit Sugriva et l'enlève ; mais celui-ci s'arrache 
à son étreinte ; et bientôt, au milieu d'un horrible car- 
nage, Ràma, de ses flèches acérées, lui tranche les deux 
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bras et ta iéte, jusqu'à ce que son corps s'écroule comme 
une montagne (ch. 46) « 

Ravana est frappé d'épouvante ; quatre de ses fils renou«- 
vellent le combat, mais, après des prodiges de courage, 
Âtikàya et lés trois autres succombent sous les ^oups 
d'Angada, deHanumat, de Laxmana (ch. 47-51). Indrajit, 
•seul appui de son père, le rassure encore par sa bouillante 
valeur. Revêtu d'une force surnaturelle par l'effet 4'uh 
sacrifice magique qui le rend invulnérable et invisible, il 
s'élance sur l'armée des Yânaras qu'il accable et assoupit 
avec ses flèches. Leurs corps sans mouvement jonchent 
le champ de bataille ; les Yàtavas §e croient enfin vain-» 
queurs; niais, conseillé par le vieujL Jambavat, l'agile Ha*- 
numat s'élance d'un vol hardi au sommet de l'Himalaya, 
d'oii il rapporte des plantes salutaires qui leur rendent la 
lumière et la vie (ch. 52-53). 

Incendie de Lanka par les satyres furieux; mêlée nou*- 
velle dans laquelle périssent Nikumbha, Makaraxa, vam^ 
pires redoutables (ch. 54-58). Indrâjit, pour effrayer les 
assaillants, compose un fantôme de Sitâ qu'il immole éri 
présence de l'armée ennemie (ch. 59-60). Hanuraat, péHé- 
tré d'horreur, porte cette triste nouvelle à Râma, dont le 
désespoir est calmé par le prudent Vibhîsana (ch. 61-64). 
Guidé par les conseils du prince transfuge, Laxmana r6mpt 
les lignes ennemies, et découvre au centre des phalanges 
Indrâjit redoublant ses maléfices perfides (ch. 65) . Invec- 
tives mutuelles de Vibhîsana et d'Indrajit , combat de 
celui-ci contre Laxmana, qui parvient, après une lutte 
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terrible, à le tuer enfin avec la flèche dlndra (ch.. 66-70). 
Privé de son plus cher, de son plus vaillant défenseur, 
Ravana tombe sans connaissance; puis, Vkme exaspérée 
par la mort de son fils, dont il fait un pathétique éloge, il 
s'élance pour tuer Sità, qu'un conseiller fidèle Âvindhya 
soustrait à son aveugle fureur (ch. 71-72). Revenu à lui- 
même, il la tourne tout entière contre les princes d'Âyo^ 
dbyâ ses ennemis. Il réunit les phalanges qui lui restent, 
et, altéré de sang et de vengeance, il monte sur son char 
étincelant, et fond comme Touragan sur les légions 
ennemies (ch. 73-75). Sugriva et Angada, chefs des sa- 
tyres, soutiennent bravement le premier choc en tuant 
Yirupaxa, Unmatta, derniers chefs des vampires (ch. 
76-78). Ravana, enflammé de colère, abat de toutes 
parts les satyres, et veut ravir le jour au frère qui le 
trahit. Une flèche de Râma brise sa lance (ch. 79-80) ; 
mais une pique mieux dirigée perce la poitrine de 
Ijaxmana, en expiation d'Indrajit. Il tombe mourant, et ce 
n'est qu'avec effort que les satyres et Râma lui-même 
sauvent du milieu du carnage le corps immobile du héros 
(ch. 81-82). D'après le conseil de Sushéna, satyre habile 
dans l'art de guérir, Hanumat s'élance au loin à la re- 
cherche d'une panacée, qu'un Raxasa fécond en ruses 
cherche vainement à lui disputer. Après avoir, du haut 
des airs, rassuré Rharata sur le sort de ses frères, Hanu- 
mat vailiqueur porte une cime de montagne au camp des 
Vânaras émerveillés, et le seul parfum des plantes aro- 
matiques rappelle Laxmana à la vie (ch. 83-84). La mon- 
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tagne remise sur sa base, le combat recommence plus fu- 
rieux. Le char du dieu Indra avec son écuyer vient enfin 
recevoir Râma, et Ravana, réduit à ses seules forces, ne 
peut plus que vaincre ou mourir (ch. 85-86). 

Le duel suprême est engagé; il se poursuit entre les 
deux guerriers, char contre char et corps à corps, à tra- 
vers mille péripéties, au milieu d'étourdissants prodiges, 
et dure ainsi sept jours et sept nuits. La nature entière est 
en attente, les dieux et les démons sont.en suspens ; les 
tètes du géant décacéphale renaissent à mesure que Râma 
les abat (ch. 87*91). Mais enfin, averti par Técuyer cé- 
leste, il dirige droit au cœur le trait flamboyant de 
Brahma. Le tyran est mort, un cri de triomphe retentit à 
travers les mondes, pendant que Ràma^ aussi modeste que 
vaillant, fait à ses alliés hommage de sa victoire (ch. 92). 
11 trouve même des éloges à donner à la bravoure de 
Ravana, dont les femmes éplorées, Mandodari en tête, 
célèbrent les pompeuses funérailles (ch. 93-96). II pro- 
clame Vibhîsana roi de Lanka, et envoie Hanumat vers 
Sitâ, qui, délivrée de sa captivité, pardonne généreuse- 
ment à ses persécutrices (ch. 97-98) . 

Enfin la noble épouse, conduite par Vibhîsana, 
s'avance vers son époux, palpitante d'émotion : entrevue 
longleraps désirée, mais féconde en douleurs nouvelles ; 
car un soupçon funesle s'est élevé dans le cœur troublé de 
Râma, qui reste muet et froid en présence de Sità ac- 
cablée (ch. 99) . Enfin éclate l'aveu terrible ; Râma doute 
de cette fidélité assaillie par tant de maléfices, et, refou- 
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lant violemment son amour en présence de l'armée stu- 
péfaite, il congédie, il répudie Sità, qui, après quelques 
touchantes paroles exprimant l'innocence de sou cœur, 
s'élance par un sublime élan dans la flamme qui brille 
surTautel (ch. 100-101). Aux cris de l'assemblée, au 
muet désespoir de Râma succède soudain l'apparition des 
dieux, qui viennent du haut du ciel célébrer son triom- 
phe et rendre le calme à' son cœur. Brahmâ lui-même, 
prenant la parole, lui révèle son origine divine, la puis- 
sance immortelle de Vishnus résidant dans ce corps péris- 
sable, dont il a revêtu les traits pour exterminer les dé- 
mons, pour sauver les hommes et les dieux. Pendant que 
Ràma écoute en extase cette magnifique apothéose, Sitâ, 
respectée par le feu, lui est rendue radieuse et justifiée 
(ch. 102-103). 

Râma, transporté de joie mais accablé d'un poignant 
remords, cherche à se disculper devant Brahmâ d'une 
rigueur cruelle mais inévitable aux yeux de son peuple. 
A l'auguste témoignage des dieux se joint celui de Da- 
çaràtha, dont l'âme glorifiée bénit la réunion des deux 
époux, et accorde à Râma qui l'implore la plus touchante 
des grâces, la réhabilitation deKaikéyî (ch. 104). Après 
cette scène sublime de charité chrétienne, les dieux, 
invoqués par le pieux guerrier, raniment sous une pluie 
d'ambroisie tous les satyres morts pour sa défense. Puis 
Râma, rendu au bonheur, monte avec Sitâ, avec son frère 
et les chefs alliés redevenus des hommes, sur le char ma- 
gique deKuvéta qui les emporte triomphants dans les airs 
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(ch. 105-107). Du haut du char docile à ses ordres, Râma 
revoit et indique à Sitâ les lieux témoins de leurs vicis- 
situdes, et cette revue pleine d'émotions, qui rappelle 
leurs épreuves, leurs douleurs, leur triomphe, ramène 
le couple heureux vers le saint hermitage par lequel 
commença leur exil (ch. 108). 

Bharata, instruit de leur approche par un long récit de 
Hanûmat, s'avance avec empresseipent au devant du vain- 
queur (ch. 109-110); et bientôt la réunion des quatre 
frères, Râma, Bharata, Laxmana , Çatrugna, celle de 
Sugrtva et de Yibhîsana, celle de Kauçalyà et de Sitâ, 
au milieu d'une population enthousiaste, prépare le dé- 
noument du poème, le sacre solennel du héros (ch. 1 H- 
112). Couronné dans la ville d'A^yodhyâ rendue à la joie, 
à la vie ; béni par les ministres des autels, entouré de 
la faveur des dieux, Râma commence alors ce règne 
fortuné qui pour l'Inde entière fut celui de l'âge d'or 
(ch. 113). 

Il est vrai qu'un appendice du poème, intitulé Uttara- 
kanda, dernier chant, nous montre le revers de la mé- 
daille, la tradition purement humaine, où des passions 
funestes, renaissant dans les cœurs, amènent le trouble 
de Râma, l'exil de Laxmana, le délaissement de Sitâ, la 
fin lïiystérieuse de tous les personnages. Mais cette œuvre, 
évidemment postérieure et fondée sur des légendes acces- 
soires, n'affecte nullement l'unité du poème, sa primitive 
et solennelle grandeur. 

Quel en est le sens véritable? Doit-on y admirer seule- 
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ment l'œuvre d'une imagination brillante, d'une verve 
poétique inépuisable en conceptions gracieuses ou subli- 
més ; ou bien doit-on y reconnaître, à côté du charme 
littéraire, un fonds positif et réel, un fait sanctionné par 
l'histoire, la trace d'événements glorieux immortalisés 
par le génie î Nous croyons à cette réalité, modifiée, agran- 
die dans la Râmalde comme dans TUiade, l'Odyssée, 
l'Enéide, avec lesquelles elle offre tant de rapports ^que 
nous passons malgré nous sous silence, mais qui n'échap- 
peront à aucun de nos lecteurs. L'histoire primitive d'un 
grand peuple s'embellit ; elle ne s'invente pas. D'ailleurs, 
de toutes les épopées, la Râmaïde est la plus régulière, la 
plus logique et la plus claire, en même temps que la 
plus instructive, abstraction faite du merveilleux. Nous 
y voyons Râma, roi d'Ayodhyâ, ce héros de l'Inde con- 
quérante, renommé pour sa piété, sa bravoure et son abné- 
gation généreuse, combattre, soit comme anachorète au 
milieu des forêts immenses qui environnaient son 
royaume, soit comme chef de tribus alliées réunies au- 
tour de sa bannière , des ennemis impies et féroces 
opposés aux Aryas de race et de croyance, et étendant 
leurs invasions sur tout le sud de la péninsule. Quels 
étaient ces pirates au teint noir, à la force athlétique, 
aux riches ornements recueillis sur des plages aurifères 
et fleuries, traversant agilement l'Océan, et bravant hardi- 
ment l'arc indien avec leurs javelots et leurs massues? 
Nous croyons y reconnaître les nègres australiens, qui, 
établis dans la fertile Ceylan, quatorze siècles avant l'ère 
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chrétienne, infestaient de là toutes les côtes et semaient 
au loin la terreur. Entre eux et les Âryas durent habiter, 
dans les gorges des monts Malayas/ d'autres tribus com- 
plètement agrestes, étrangères aux uns comme aux au- 
tres, parlant un idiome inconnu, brandissant pour armes 
des pierres et des troncs d'arbres et n'ayant d'humain 
que le visage. Ne serait-ce pas l'ancien portrait des Ma- 
lais ou Tamuls de race cuivrée, qui maintenant encore 
possesseurs du Décan, diffèrent tant des Hindous en 
traditions et en culture? Râma, outragé par Râvana, 
le puissant despote de Geylan, le chef des Raxasas ou 
vampires, aurait eu pour auxiliaires ces Vânaras ou 
satyres, dans la guerre périlleuse, décisive, qui lui fit 
traverser l'Océan, attaquer l'opulente Lanka, y déployer 
une valeur surhumaine, et assurer enfin par sa victoire 
rin dépendance de l'Inde centrale et la suprématie du 
brahmanisme. De là ces chants de triomphe et l'apothéose 
de Ràma; de là cet enthousiasme national perpétué à 
travers les siècles; de là aussi une des œuvres les plus 
belles, une des sources de poésie les plus fécondes que 
nous ait transmises l'antiquité. 

Il fallait choisir, dans ce dédale immense, un certain 
nombre de ces morceaux saillants dans lesquels la simpli- 
cité du trait est relevée par l'éclat des images, et la vérité 
des situations attestée par l'émotion du cœur. Il fallait de 
plus les rattacher entre eux par un enchaînement assez 
visible pour que l'ordre dans lesquels ils se suivent pût 
en signaler la portée. C'est ce que nous avons essayé de 
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faire ici, comme dans le travail précédent, dont nous 
avons étendu les limites mais tout en conservant sa 
marche dans les teites et les imitations. 

Les vers indiens, malgré des coupures nombreuses 
que nous prescrivait le goût européen, sont scrupuleuse- 
méat reproduits en face des vers latins correspondants. 
Les sujets de chaque citation, dont la traduction littérale 
en français se retrouve dans notre publication précé- 
dente, peuvent donc se résumer par le sommaire suivant. 

1. Brahma promet l'immortalité à l'œuvre du 

chantre de Ràma. 

2. Ayodbyà, la cité inviolable, métropole de l'Inde 

ancienne. 

3. Après un sacrifice, les quatre fils du roi Daça- 

ratha naissent sous les auspices de Yishnus. 

4. Adolescence de Râma; son premier départ avec 

le sage Yiçvàmitra* 

5. Vue d'une forêt sauvage hantée par les mauvais 

esprits. 

6. Repos pendant une nuit sereine, consacrée au 

récit des légendes. 

7. Légende de la descente de Oangà, s'élançant de 

l'Himalaya à la mer. 

8. Ràma, à la cour de Mithilà, tend l'arc de Çiva 

'et te brise. 

9. Mariage de Râma et de ses frères, sanctionné 

par le père de Sitâ. 
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10. Ouragan au moment du retour; lîâma le brah- 

mane vaincu par Ràma le guerrier. 

1 1 . Audience solennelle ie Daçaratfaa présentait le 

vainqueur aux princes ses vassaus.» 

12. Ruse de la belle-'mère. de Ràma, et sertaent 

funeste du roi. 

13. Adjuration de Kaikéyî aux puissances du ciel et 

de la terre. 

14. Demande d'exil; vaine douleur de Daçaratha. 

15. La sentence publiquement proclamée; noble 

résignation de Ràma. 

1 6. Colère de Laxmana, son frère fidèle. 

1 7. Bénédiction touchante de sa mère Kauçalyà. 

1 8. Entrevue de Sità et de Ràma. 

1 9. Traversée du Gange par les trois exilés. 

20. Réflexions morales de la reine et du roi. 

21. Fin de Tépisode de Yajnadatte; son apothéose. 

22. Mort de Daçaratha; Tétat sans roi. 

23. Bharata et Çatrugnai dam la forêt fl^rie. 

24. Ràma et Sità dans tei bosquet iÉélbdîe«x. 

25. Réunion de» quatre frères. 
26.^ Doulepr filiale de Râma^ 

27. Réflexions sur la destinée humaine. 

28. Maximes perfides du scepticisme. 

29. Refus magnanime de la couronne. 

30. La vertu seul chemin du salut* 

3 i . Départ de Ràma pour l'Inde centrale. 

32. Nature fragile des feviaies. 

21 
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33. L'ange et la furie. 

34. Attaque des Raxasas contre Râma. 

35. Lutte et mort de Khara. 

36. Portrait de Ravana et de sa cour. 

37. Chasse au cerf magique. • 

38. Approche du tyran Ravana. 

39. Entrevue de Ravana et de Sità. 

40. Enlèvement de Sità. 

41. Le vautour secourable. 

42. Combat du vampire et du vautour. 

43. Fuite de Ravana dans les airs. 

44. Retour et désespoir de Ràma. 

45. Les hommes des bois. 

46. Triste isolement des deux frères. 

47. La grotte de Kiskindhya. 

48. Revue de l'armée des Yânaras. 

49. L'anneau de Râma^confié à Hanumat. 

50. Yol des aigles vers le soleil. 

51. Première vue de Focéan. 

52. Clair de lune à Lanka. 

53. Peinture du gynécée de Ravana. 

54. Découverte de la pauvre captive. . 

55. Entretien de Hanumat et de Sità. 

56. Regrets de l'épouse, 

57. Aspect de la mer agitée. 

58. Regrets de l'époux. 

59. Construction du pont merveilleux. 

60. Le miroir des eaux* 



■ 
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61. Vue splendide de Lanka. 

62. Lutte des satyres et des vampires. 

63. Exploits d'Indrajit, fils de Ravana. 

64. Tempête soulevée par l'aigle céleste. 

65. Exploits et retraite de Ravana. 

66. Le géant colossal. 

67. Indrajit tué par Laxmana. 

68. La lance brisée. 

69. Combat final de Râma et de Ravana. 

70. Mort de Ravana. 

71. Chant de triomphe. 

72. Générosité de Sitâ. 

73. Sitâ devant Râma. 

74. Sacrifice de Sitâ. 

75. Apparition des dieux. 

76. Défense de Râma. 

77. Prière à son père. 

78. Le voyage aérien. 

79. L'heureux retour. 

80. Entrée triomphale à Ayodhyâ (i). 

Il suffît de jeter un coup d'œil sur notre analyse de la 
Ràmaïde, et sur cette liste succincte de morceaux choisis, 
pour se convaincre des rapports intimes qui, sous des 

[\) Les extraits de la Râmaide marqués dans ce sommaire se trou- 
vent traduits en français, soit dans notre Poésie héroïque des Indiens^ 
pages 86 à 92; 100 à 175; 224* à 238; soit àdiusle Selectœ sanscrit 
de Nancy, pages 31, 48, 189. 
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manifestations différentes, unissent la tradition indienne 
à celles qu'a perpéluéesi la Grèce antique. Ces êtres fabu- 
leux qu'elle adoiet, quelque étranges qu'ils puissent nous 
paraître, ne sont-ils pas les représentants fidèles de&Titans, 
des Gryphes, des Centaures, des Cyclopes de la mythologie 
d'Hésiode, et leurs métamorphoses ne revivent-elles pas 
toutes dans les brillantes rêveries d'Ovide? Et, abordant 
une sphère plus réelle^ ne reconnaissons-nous pas, dans 
les héros du poème, des types égaux, souvent supérieurs 
aux nobles conceptions d'Homère et de Virgile? Ràma 
rappelle à la fois Achille, Ulysse, Enée dans leurs meil- 
leurs moments; mais, plus vertueux qu'eux tous, il s'élève 

• 

à la hauteur d'Hector, l'héroïque martyr du devoir. Sitâ, 
non moins gracieuse que la sensuelle Hélène, est fidèle et 
pure comme Andromaque, comme Pénélope, comme 
Nausicaa. Autour d'eux il serait facile de retrouver, dans la 
série variée des caractères, ceux de Priam et d'Hécube, dé 
Patrocle, d'Agamemnon, de Diomède, de Nestor. L'espace 
nous manque pour développer ces idées ; mais nous pou- 
vons les signaler avec confiance à l'attention des hommes 
de goût, des amis de la belle et grande littérature, qui 
reconnaîtront que la nature puissante de l'Inde ne diminue 
en rien sa perception du vrai ni sa haute tendance spiri- 
tualiste. 
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Vill. 



TEXTES ET IMITATIONS. 



I. 

OBSERVATIONS GÉNÉRALES. 

Le mètre héroïque des Indiens, qu'une ingénieuse 
légende attribue au chant plaintif de deux cygnes dont 
s'inspira le poète Yalmiki, participe à la fois de l'hexa- 
mètre grec et de l'alexandrin français. Gomme le premier, 
dont il égale la mesure moyenne de seize syllabes, il 
distingue soigneusement les voyelles longues des voyelles 
brèves; il est soumis, à la règle d'allongement pour les 
brèves suivies de deux consonnes, y comjpris l'aspiration 
finale. Mais, contrairement au vers grec ou latin, il ne 
pèse pas les syllabes il les mesure; et leur nombre est 
constamment le même comme dans l'alexandrin français, 
auquel il ressemble également par sa coupure en hémis- 

■ 

tiches, lesquels, groupés par quatre, forment un distique 
appelé çloka. Quant au rôle des longues et des brèves, 
beaucoup moins obligatoire qu'en latin, il n'a guère de 
positif que la règle qui exige dans chaque vers une brève 
à la cinquième et à la treizième syllabe, une longue à 
la sixième et à la quatorzième; règle sujette elle-même 
aux exceptions. 
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Le vers héroïque sanscrit se. compose ainsi de deux 
moitiés formant ensemble seize syllabes. Ce nombre 
persiste toujours dans la série des longues et des brèves, 
laquelle ne se manifeste guère qu'à la fin de chaque hémis- 
tiche, dont le premier se termine ordinairement par le 
mètre : u — o, ou - « - «; et le second toujours par le 
mètre : u - u -; c'est-à-dire Tun par le bachique ou le 
crétique, l'autre par l'amphibraque ; la dernière voyellç 
restant vague (i) . 

Mais cette apparente monotonie est relevée par l'allure 
libre et variée des syllabes, par les rejets et les enjambe- 
ments, par les combinaisons phonétiques, et surtout par 
Taccent, dont les subtiles nuances échappent maintenant 
à notre oreille, de même que les gradations de la lettre 
a bref sont pour nous complètement perdues (>). Il est 
évident que la prononciation indienne, des voyelles aussi 
bien que des consonnes, s'est altérée dans la bouche 
des brahmanes après tant de révolutions et d'invasions, 
d'une manière ^lus justifiable encore que celle du grec 
ou du latin. Gardons-nous donc d'imputer aux antiques 
Aryas, si enthousiastes, si poétiques,* cette infériorité 
accidentelle résultant de l'amoindrissement des sons, et 
rendons au moins par la pensée à ces vers empreints 



(i) Voir, pour plus de détails, Théorie du Çloka, par Chézy. Paris. 
1831. 

m 

(2) Les commentaires védiques fixent pour a bref deux sons princi- 
paux qui paraissent correspondre à s et o grecs. 
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d'images si belles et de sentimenls si généreux Tattrait 
de leur harmonie native et de leur noble inspiration. 

Nous avons appliqué aux textes, exactement repro- 
duits ici, notre transcription en lettres européennes, dont 
le principe fondamental est d'exprimer chaque caractère 
sanscrit par un seul caractère romain. Il suffît de recourir 
à notre 1" chapitre pour voir que la prononciation des 
voyelles simples ou doubles s'accorde généralement en 
sanscrit et en latin, là prononciation de Ta bref étant 
vague, la lettre e équivalant à i, la lettre u équivalant à 
ou. Il en est de même des consonnes des trois grandes 
classes, gutturales, dentales et labiales, ainsi que des sif- 
flantes et des nasales pures, des lettres liquides ou lin- 
guales. La difficulté n'existe donc que pour la classe des 
palatales c, /, n, indiquées chez nous par un tilde ou un 
trait avec la valeur de tch, dj, jn ; et pour celle des céré- 
brales t, d; n, indiquées par un point souscrit qui marque 
leur tendance emphatique. Restent, la sifflante palatale 
ç qu'on peut assimiler à ç espagnol ou à c^ allemand; 
la sifflante cérébrale s qui correspond à sh anglais ou 
ch français et peut se doubler en x ou .r prononcé kch; 
et enfin la linguale vocalisée r ou r, dont la valeur réelle 
est re, rre,, quoiqu'elle ait dégénéré en n. Quant aux 
deux désinences ^ et mf\ elles se prononcent chez les In- 
diens actuels comme h final et comme n sourd. Nous 
restituons ainsi à toutes les lettres la plénitude de leur 
valeur, tout en simplifiant autant que possible les signes 
qui les représentent. 
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Ces remarques devant suffire, selon nous, pour la lec- 
ture sinon parfaite du moins intelligible des signes isolés, 
il restait à &ciliter celle des mots ; et nous nous sommes 
attaché pour cet effet, non-seulement à la séparation scru- 
pu}0U&e et positive de chaque mot . distinct, séparation en 
faveur de laquelle nous avions réclamé depuis long^ 
temps (i) , mais encore à l'indication des parties princi*- 
pales de chaque groupe que nous marquons par un petit 
' trait* L'obstacle le plus grave était sans contredit Teu* 
phonie continue d'une langue dont tous les mots s'en- 
chaînent pour l'œil comme pour l'oreille sur les roanus* 
crits originaux, de manière à influencer toujours la finale 
d'un mot par l'initiale suivante. Nous avons maintenu ces 
modifications, virtuellement inhérentes au sanscrit, et 
qui, après tout, se réduisent à quelques règles faciles à 
observer. 

Le jsanscrit exige comme le grec, mais d'une manière 
plus générale, non -seulement dans le corps des mots 
mais dans l'enchaînement des phrases, que toute con^ 
sonne muette, c'est-à-dire fondamentale, devienne forte 
devant une forte, et faible devant une faible. De plus les 
palatales et les cérébrales s'assimilent les dentales qui les 
précèdent, et les nasales ont communément le même pou- 
voir d'assimilation. La désinence nasale n^, à la fin 
d'une syllabe, subit dans la prononciation l'influence de 
la consonne suivante; mais, devant une voyelle ou une 

(!) Parallèle des langues de V Europe et de l'Inde, Introductioa. 
1836. 
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labiale^ elle reste m. La désinence aspirée ^ est plus 
variable : suivie d'une lettre forte, sauf les sifflantes, elle 
devient selon chaque classe distincte, ç, i, s; suivie d'une 
lettre faible et précédée d'un i ou dfÙD u, elle devient r; 
suivie d'une lettre faible et précédée d'un a bref, elle 
s'adoucit en ô; mais lorsque Va est long, elle s'élide'(^)* 

Quant aux voyelles, deux brèves semblables qui se 
rencontrent forment une longue, â, t, û. D'un a bref 
précédant i, u, résultent aï, au, résumés en ê, 6; d'un à 
long résultent ai, au, que nous écrirons dorénavant ad,3o; 
principe également applicable au r vocalisé, qui devient 
ar, âr. Si la lettre a suit ces mêmes voyelles, elles se 
transforment en liquidés, ya, va, ra. De ces règles ressort 
naturellement la nécessité .de l'apocope ou du retranche- 
ment des initiales, qui, fondues dans la finale précédente 
ainsi que les figurent les manuscrits, sont remplacées 
dans notre transcription par une apostrophe mise en tète 
des mots. Un peu d'attention suffira pour décomposer 
chaque diphtongue et rendre au mot cité la voyelle qui 
lui appartient (i). 

(1) Ainsi, dans les pages qu'on va lire, l'inflaence des initiales sui- 
vantes fait changer sarila^ en saritaç, kôçalaf en kôçalô, vâyus en 
vâyuTf ^orss en §ôrser, sarrUînàf en samlînâ. 

(i) Une simple apostrophe ' indique que la voyelle initiale d'un mot 
est contenue dans la ûnale précédente ; deux apostrophes " qu'elle est 
complètement retranchée. Ainsi, dans les vers qui vont suivre, tatrâ*sti 
équivaut à tatra asti; kasyê 'dam, à kasya idam; purs 'va, à purâ iva ; 
varâha'rxa, à varâha rxa; sfitâ ''rSa, à sfiiaf arUa\ sûxmô "vyaktof à 
sûxniait avyaklaf. 
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À ces principes généraux d^euphonie il faut joindre 
une connaissance succincte, facile à acquérir, de la dé- 
clinaison et de la conjugaison sanscrites, dans lesquelles 
se reflètent clairement les flexions grecques et latines; 
et, après cette étude préliminaire, on pourra, le diction- 

- naire en main^ se rendre un compte exact de toutes nos 
citations, dont nous rappellerons le sujet par un titre, et 
le sens par nos vers latins. 

Les mots qui, dans nos vers, se détachent en italiques 
sont ceux que le hasard, plutôt qu'une recherche atten- 
tive, nous a fait rencontrer analogues aux mots sanscrits 
correspondants. Nous nous bornons à ces indications, 
auxquelles nous attribuons peu d'importance dans un 
essai littéraire; car si Ton voulait appliquer à chaque 
citation sanscrite les mots grecs, latins, allemands, russes 
qui s'y trouvent virtuellement contenus, on annoterait 

' le texte tout entier, et, dans ce vocabulaire poétique, 
chaque Européen reconnaîtrait sa langue. 

Mais un point de vue plus élevé, plus fécond, plus 
réellement classique est la correspondance d'idées, d'i- 
mages, de nobles conceptions et d'aspirations généreuses 
que les chefs-d'œuvre de la littérature indienne offrent 
avec ceux d'Homère et de Virgile. C'est vers ce point que 
nous voudrions diriger l'émulation de nos jeunes lecteurs, 
espérant que la mine précieuse, que nous ne faisons ici 
qu'effleurer, provoquera chez eux d'actifs efforts dont le 
succès est infaillible. * 



■*• 
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II. 



EXTRAITS DU MABA7A. 



LA CREATION. 

A 

1. Asîd idan^ tamôdûiam , aprajâtam, alaxanan^, 
apratârkyarrij avijnêyam, prasuptam iva sarvataf : 
taiaf Svayanidûr dagavân, avyaktâ vyanjayan idan^^ 
mahâdûtâdi vrttaoja^ , pradur âsU tamônuda$ ; 
yô '*sâvatîndrya'grâhya0 y sûxmô, "vyakta^j sanâtanaf, 
sarvadûtamayô , ''cintyaf, sa êva-svayam udbad^), 

Principio tenebrge, chaos atrum, informe, profundum. 
gurges inanis, iners, oppressaque cuncta sopore : 
tum Deus, ipse suî genitor rerumque repertor, 
semina magna ciens, nocturnâ emersit ab umbrâ; 
et, penetrans chaos omne, sacrum impenetrabile numen, 
aeternum, omniparens, mundo nascente refulsit. 

{Man. /. 8t, 9.) 

LA VERTU VIVIFIANTE. 

2. Darmcmir çanadf sancinuyâd, vcUmîkim iva puttikâf, 
paralôka-sahâydrt'aWf sarvadûtdny apîdayan. 
nd 'mutra hi sahâyârCam pitd mâiâ ca tisfald^f 
na putraddrarr^, na Jndtir, darmas tùfati kêvalaf. 
êkaf prajdyatê janiur, êka êva praliyaiê^ 
êkfj ''nuduhkiê Bukrlam, êka êva ca duskriarnf. 
mrtan\ çarîram uisfjya kasfalôstasaman^ xiW, 
vimuM bdndavâ ydnli, darmas tam anugacâati. 
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tasmdd 8arman^ sahdydrfam niiyan^ safiéinuydc âansf, 
âarmêna hi sahdyêna tamas tarati dustaran^; 
darmapraSdnafn puruéan^, tapasd hatukilvisafi%, 
paralôkan% nayaty dçu, Bdsvantan^ fiaçaririnan^. 

Ut formica domum, virtutem extendô.gradatim; 
integer in vitâ comitem periture parabis. 
non pater aut mater puerive in morte sequentur, 
non te sponsa dolens; yirtus comes una fidelis. 
nascerix ut solus» solus moriere^ bonique 
sive mali solus justâ mercede frueris. 
trabs aut gleba velut §temetur corpus, amici 
aversi abscedent, virtus affîxa manebit. 
banc tu soUicitus factis atloUe secundis, 
hâc superare datur specus illaetabile noctis; 
nam qui, fretus eâ, vitium oppugnavit, in œdes 
evolat œthereas, cœlesti luce decorus. 

Man. IF. ^86. 

LA VOIX DE LA CONSCIENCE. 

3. Saiyêna pûyatê sâxî, Sarmaf satyêna varSatê,., 
ma* vamanstâf svam âtmanaWf, nrnâm, sâxinam uUaman^ 
manyantê vœ pâpakrlô : na kaçcit paçyatî 'ti naf! 
tdns tu dêvâ^ prapaçyanli, svasyssvâ 'ntapumsaf; 
dyeor, Mmir, âpô, hfdayaWfy candrârkâgni-yamânilâf, 
râtri^y sanâyê ca^ darmaç ca, vrtlajnâf sarvadêhinân^.,, 
êkô "ham asmî Hyî âtmanarr^ yai tvam,, kalyâna, manyatê? 
nityan^ sfitas tê hrdy êsa punyapâpêxiia munUy 
Yamô vxvasvatô 'dêvô, yas tavx 'sa hrdi stitaf, 
têna cêdavwâdas tê, ma Gângârr^ ma Kurûn gamaf. 

Verus, summus honos testando vera»loquendi... 
corde tuere vadem quo non prœstantior aiter. 
perversi secum reputant : « nos non videt uUus! » 
vos vidêre dit, vos pectoris intimus hospes; 
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4 

cœlum, aer, igms, sol lunaque, noxque diesque, 
et tellus et aquse, circumstant undique testes... 
forsan ais : « sum solus ego^ qqid caetera curem? » 
at judex in corde sedet rectique malique, 
ultor lama deus; nil te sejungat ab illo : 
sic Qangis cursum effugies larvasque nivales. 

{Man. VIII. 83.) 

LE DIEU SOUVERAIN. 

4 

. 4. Atmaiva dêvatâf sarvâs, sarvam âtmany avasHtarr^\ 
âiina hi jânayaty êsârr^ karmayogan^ çarîrinân^,, . 
praçâsiiâraWf sarvêsam, anîyân samânor api^ 
rukmâdaWf, svapnâSîgamyarr^t vidyal lam purusam paran^. 
êtam êkê vadanty Agnim, Manum anyê prajâpatiWfy 
Indram êkê, "paré Prânam, aparê Brahma çâçvatan^. 
êsa sarvâni Bûiani paficddïr vyâpya mûrtidi^, 
janma-vrddi'Xaymr nUyan^ sansârayati éakravat. 
êsam yaf sarvaMtêsu paçyaty âtmanam ât^nanâ, 
Stty sarvasamatâm êtya, Brahmâ 'dyêti param padan^. 

Mens canctos suprrexiiia deos> mens omnia complet; 
corpora quidquid aguiit} mens efEcit una pei; orbeiq..., 
vis aeteraa, potens, mortali impervia sensu, 
aurea lux, ^omnis ip^do percipien4a beakia.. 
dicitur haec aliis Ignisve, Manos^ye creatof, 
Indra aliis, purusve Aèr, seu Brahma perenais. 
quincuplici velans animantes tegmine, vivos 
permeat, ut fiaiat, crescant, obeantque vicissim. 
te vivom ia cunctis agnosce, benignus in omnes, 
sequanimus, sanctum Brabmœ sic limen adidù. 

{Man. Xn. 449.) 
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m. 



EXTRAITS DE LA BHARATIDE. 



LE DÉLUGE. 

1. Sa iatâra tayâ nâvâ samudran^ manujêçvara^f 
ni^tyamânam ivâ 'rmWir, garjamânam ivd 'mdarê. 
xôdyamdnd mahâvâlxf sa rws tcumin mahôdaàif, 
jûrnatê capalê *va slrî mattâ, parapurahjaya, 
fUBva dûmir, naéa diçaf pradiçâ vd prakdçirê; 
sarvam amBasam êvd 'sU^ Kan^ dyxç ca, narapungava, 
êvam Buté iadd lôkê sakalê, BaratarsaBa, 
adfçyania riayaf sapta, Manuf matsyas iafxva ha, 
êvam bahûn varsaganans tdn^ ridvarr^ so **fd matsyaka^ 
éakarsd 'tandritô, râjan^ tasmin salilasahéayê; 
tatô Himavaiaf çrngan^ yat param, prfivîpatê, 
iatrd 'karsat taiâ ndvan^ sa matsyas, Kurunandana, 

En princeps homlnunx tenebrosa per œquora nave 
fertur, dum saliunt fluctus, dum nubila plangunt, 
dum magnx assurgunt veniis jactantibus undaB, 
et ratis horrisono quassatur ut ebria motu. 
non jam terra patet, non mons, non littus ia orbe, 
omnia mersa jacent, cœlum undique et undique pontus. 
soli in diluvio tanto, per inane voluti, 
nauta Manos septemque aecant vada salsa triones; 
pisCe trahente ratem, quam longi temporis actu 
culmine in aerio candentis sistit Himavi, 

{Bhar. IlL) 
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APPARITION DES DIEUX. 

2". Tatô Dévâ viçudMimâ vimdnêna éaturmuHas, 
padmayânir.jagatsrastâ darçayamâsa Râ^avan^. 
Çakraç éâ *gniç ca Vâyuç Sa, lama Varuna êva (fa, 
Yaxââipaç ca Bagavans, tafd saptarsayâ ''mcUâs; 
râjâ Daçarafaç éava divyaBâskara-mûrtimân, 
vimânêna mahârhêna hansayukUna Bâsvatâ. 
tatô "ntarîxan^ tat sarvan^y dêva-ganâarva-sankulan^, 
çuçudê târahâéitran^ çaradî *va naBastalan^, 

Ecce Deus quatuor, qui frontibus eminet ovi 
splendor primigeni^ mundi nascentis origo; 
Indras cœlipotens, sontum qusesitor lamas, 
Ignisque et VerUus, domitor Varunus aquarum, 
dux lemurum Cuveras ovans, septemque trîones, 
advenêre; cornes volât illis praepete curru 
Daceratus, niveos flectens moderamine cycnûs. 
hinc superis geniisque micat felicibus œquor 
curribus innumeris sulcatum» ut nocte serenâ 
sidéra mille natant llquido radian tia cœlo. 

(Bhar. ///.) 



RURUS ET PRAMADVARA. 

3. Tata^, katipaydhasya vivâhê samupasfitê, 
saKiBif hridaii sârdarr^ sa kanyd varavarninî 
nd 'paçyat samprasuptan^ vx Bujangan^ iiryagdyatan^; 
padd ce 'narr^ samdkrâman mumursus kdlacoditd. 
sa tasyâf sampramattdydç éôdilâf kdladarmand 
visôpaliptdn^ daçandm drçam ange nyapâtayat, 
sd dastd têna sarpêna papdla sahasâ Buvi 
vivarnd, vigataçrîkd, Brastd-Baranacêtand ; 
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niranandakarî têsâm hânâûndn^ muklamurSajâf 
vyasur, aprêxanîyâ $4 préxaniyatamâ* ëavat, 
prasuptê *vd 'Bavaé éâpi 3uvi sarpavisârdUd, 
Myô manâharatard buBûva tanumaSyamd.^, 

m 

m 

Taia^ sarvi dvijavard$ samajagmuf^ karpdnviiâi^.. 
Rurus éukrâça f^ahanan^ vanan^ gatvà 'UdusUUa^, 
çâkênd 'Bihatas sa "fa vilapan darunarA baku 
abravîd vaéanan^ çâédn,^ priyan^ smrtvd PrAniadvùrdn^ : 
« Çêtê sd duvi tdrwangi marna çâkavivarâandf 
hdndavdrr^ 6 a sarvêiân^, kiiv^ nu dui]iamaia$ paratK^t 
yadi daitan^ tapas iaptarr^, guravô va mayd yadi 
samyug ârââitdsy têna sahjîvatu marna priifât 
yatd ca janapraBrti yatdimâ 'harr^ drlavrataf, 
Pramadvard iatd ''dyx 'sd samuUisfatu BdvinH... 
âyusâ 'Wdam prayaédmi kanydy», Kééarôitama ; 
çrngdra-rûpaBdrand samuUisfalu mê priyd!,. » 

« Pramadvardn^ Rurôr ddryân^, dévaduta, yadi *ééasi, 
uUisfalv âyusô "rdênd Rurôr êva samanviid! » 
êvam uktê tataf kanyd sô 'dalisfai Pramadvard, 
Rurâs tasyd *yusô "rdêtuif suptê 'va varava^rvÀn\. 

m 

Promisso nuptura die Pramavera per hort08 
dum ludit, sociasque vocal festiva puellas, 
sopiium ante viam mediis in âoriba« anguem 
non vidit, pedibusque premens morilura recessit. 
nam serpens fera colla movet, linguamcfae comscaitô, 
dente venenoso teneros trànsverberat artus 
virginis : illa cadit subitâ circumdata nocte, 
mentis inops, fusis pallenti in fronte capilli». 
multiSf heu! lugenda cadit; florente ju venta 
tam speciosa prius, jam non spectabilis uUi. 
exanirais tamen illa, gravi percussa veneno, 
morte serena magis, magis exoptanda quiescit. 



1 
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Ck)iiYeiiére senes sacris ex œdibus, omnes 
ora rigant lacrymis, tacito mœrore gementes. 
at sponsus terrore amens exclamât, et altam 
irruit in sUvam, vocesque ad sidéra mittit : 
u Heu! jacet illa solo nostri pia causa doloris, 
cara patri, sociis, mihi carior! agmina cœli, 
si quid ego donis merui precibusve, magistrûm 
assiduus cultor, conjux reddatur amantil 
si generis memor usque fui, pietate severâ 
débita jura tuens, conjux reddatur amanti!... 
do tibi dimidium vitas, dilecta, futurse; 
lux ea me fugiat quâ tu renovata resurgasl.. » 

Hsec Rullus dum voce piâ, dum fletibus orat, 
assensôre dii : sponsi fugiente juventâ, 
ecce sopore levi velut experrecta, rubore 
virgineo suffusa gênas, nuptura resurgit! 

{Bhar. /.) 

NALA ET DAMAYANTt. 

4. Âiisfan manujêndrânân^ mûrdni Dêvapatir iva, 
upary upary sarvêsâm, âdilya iva iêjasâ,,, 
afa tâTrtf, vayasi prdptê, dasîndm samalankrtan^ 
çatan^, çaian^ saKîndn^ ca paryupâsaé^ Caéîm iva,,, 
a Tvam api rainant narînân^, narêsu ca Nalâ varas; 
viçisfaya viçtslêna sangamâ gunavân Bavêt.,, » 

KanakastamBa-ruciran^ tôranêna virâjitan^ 
viviçus tê nrpâ rangan^, mahasinhâ ivâ 'çalan^,,, 
Damayanti tatô raûgam pravivêça çuddnanâ, 
musnanlî praBayâ râjânif caxûnsi ca mandnsi éa,„ 
iataf sankîrtyamanêsu rdjdn^ ndmasUf Bârataj 
dadarça Baimî purusdn pané a tulyakHân iha,„ 
sd viniçcitya hahuddy vicarya éa punaf punaf^ 
çaranam praii dévândm prdpiakâlam amanyata,,. 

22 
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Yafô 'ktan^ éakrirê dêvâ$ sdmarfyanf^ liûgaMranê. 
sa *paçyad t^ibuSân tarvdn, asvSddn siabâedâéandn, 
hrsitasrag-rajôhîffdn, sfitân étpf'^ûtô sHt(^. 
éâyâdvilyâ] mlânafak, f^Aja^itéda-Èûmanvitofy 
dûmisiô NasaSaç é^gfyà, n^isêwA éa sûéiâ&0. 
sa samixya lu tân êêvdn Pmyaçlokûn} tfa, Bâfutûf 
Nxsadamf varayêmâsa Bam.î Uarména, Pénâ/aam; 
vilajjamanâ vastrâniê jagrdhâ 'yataWéandy 
skanâadêçê "srjat tasya zrajam paramaçé^ndfi^y 
varayâmdsa éxvx' 'fHkm pdtilvê varavarninî. 

Tatô : hd, hêti t iahasd muUaf cabdô nardâipai0, 
dêvxr mahârsidif iatra : sââu, sdâviti ! Èdrata. 
Damayaniîm iu, Kxravya, Virasênasutô nrpàf 
dçvdsayad varârôhdm prahrstSnà 'ntardlmand ; 
• Yat tvam dajasi, kalyâni^ pumânsaWf âêva-sanniâg}^ 
tasmdn mdn^ viddi Bartâram, êlai U vaéané ratarr^; 
yavac éa mê Sarisyanti prând dêhé, çucismitd, 
tavdt ivayi daviéydmi, satyam êiad bravîmi têt » 

Adstat prîncipibus, ceu fronte Diespiter altâ, 
omnes exsuperans, clarissima solis imago... 
centum inter famulaS; ver laetum aetatis a4epta, 
centum inter socias, âicut Charis aima refulget... 
« nie viris decus est, tu candida gemma puellis; 
faustâ laude pares, fausto jungantur amore!... » 

Aurea porticibus surgit procul aula superbis ; 
hic regum incursus, summo ceu monte leonrnn. 
hic, sperata diu, tandem formosa Damantis 
progreditur, rapiens vultusque animodqtie faventum. 
nomina tum resoiiant regQm vulgata; sed ecce 
quinque virûm in mediè videt ora ^imiliima cœtu; 
obstupet, et pavîdè fallada signa revolvens^ 
flet mœsta ad superos, funditque ardentia vota. 
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Vicit puruç amor, mentisque errqrQ spluto, 
quattuor ecce paUmi ra^dianti çiQcta corooâ, 
arrectis oculiç^ a^ humo sq fiilgida. toUunt 
nùmina;, s«d quwto marceacerç. sert» yidçïitur, 
et nictare oculi, terraeque incumbere gressus. 
illa deos vigiles cœlesti in iuce, N^lum^ue 
mortalem aspiciens, mortali fida marito 
annuit, et chlamydem Foseo auffusa pudore . 
attingens, humeris injecit florea serta, 
florea^ conjugii solemnia vîncla futuri. 

a Eia! simul reges, « ]^ene sit! vs^tc^^qu^ diique 
conclamant, a bene sit cœptis felicibus! o IUq 
exsultans; tenerseque metum solatus amantis, 
gratâ voce refert : « Me formosissima virgo, 
me terrestre genus, divis prsBsentibus, optas 
conjugio! tibi vir devottis peetore, caris 
subditus imperiis, hoc accipe si quid bonestum^ 
si quid sanctum animis, aderit dum vita, masebo! » 

{Bhar. Iir.) 

PLAINTES DE ÇAKUNTAlA. 

5. « Jdnan api, maharaja, kasmâd êvam praBâsasê : 
na jdnâmî 'Ht niçahkarr^, yafâ 'nya^ prak'riô janafi? 
manyalê pâpakarr^ krtvâ : a na kaçcid vêlli mâm ilil • 
vêdanii csd 'naWf dêvdç ca^ svoiÇ çéçvâ 'ntarapurusafi.., 

« Sa ivanif svayam api prâptarr^, sa 'dilâsam imarr^ suian^ 
prêxamânamf katâxêna, kimartam avamdnasê? 
andâni bidranti svânij na Bindanti pipîlakâ^; 
na darêfâfi katan^ nu ivanif, darmajnaf san, svam âtmajan^? 

a Vêdêixi api vadanti, 'mank manl^rajâtank dvijâtuyajf, 
jâtakarmâni putrdndnk, tavd 'pi viditun^ yafd ; 
» Angdd angat iamBavasi, hrdaydd adijdyasê, 
dtmd vsB putra nm^ 'sh ^^^^'itia çaradaf çatasx^t.*, » 
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« Kin^ nu karmd 'çuBam purvê krlavanty asmi janmani, 
yad aham bânâavas iyaktâ, bâlyê sampraii ca tvayâf 
kdinan^ tvayâ parityaktâ gamisyâmi svam açraman^; 
iman^ tu bâlan^ saniyaktun^ nd 'rhasi âtmajam âtmana^! » 

« Mente memor tacitâ, quid aïs, fortissime regum, 
immemor esse met, vilis mendacia vulgi? 
censet enim peacare volen^ : « non me videt uUus! » 
vos vidêre dii, vos pectoris intimus hospes... 

• 

a Hune ergo puerum, dum parvula brachia tendit, 
arridetque oculis, falso sub crimine mittes? 
intemerata fovens formica recolligit ova; 
tUf legum custos, tu prolem, invicte, repelles? 

« Scis qusB verba pius, Yedis inscripta, sacerdos 
dicat, ubi festis fumant natalibus arae : 
» Gorpore corpus, ave , mens mente renata paternâ ! 
lœta meo puero centesima floreat sestas ! » 

« Nescio qusB labes sbvo sit inusta priori, 
ut sic gente meâ, sic sponso irrisa relinquar. 
aufugiam in silvas à te rejecta; sed illum, 
illum sume, pater, proprio de sanguine natum! 

{Bhar. I.) * 

DÉVOUEMENT DE SAVITRl. 

6. UBddyâm àdyanvjnâtâ sa jagâma yaçasvinî 
saha dartrd, hasanti 'va^ hrdayêna vidûyaiâ. 
sd vanâni vicilrdni ramanîydni sarvaçaf, 
mayûragana-justâni dadarça vipulêxanâ, 
nadîf punyavahâç cxva, puspitânç ca nagôttamdn. • 
Salyavdn âha : paçyê Hiî Sâvitrîm maduran^ vacas. 
nir^syamand Bar tarant sarvdvasfam anandildj 
mHam êva tarr^ mênêj kdlê munivaoaf smaran. 
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anuvartantî dartâran^ jagâma mrdugâminîj 
dvi&ê *va hfdayaw, krtvâ, taWf ca kâlam avêxalî. 

Afa Mryâ-sahâyaf sa palâny âdâya vîryavân, 
kafinam pûrayâmâsa, iaiof kâsfâny apâtayat, 
tasya pâtayata^ kâsfâny svêdô vsd samajâyata, 
vyâyâména Sa têna sma jajnê çirasi vêdanâ. • 
sô ''digamya priyâm daryâm uvaca çramapîditaf : 
» Angâni éœva, Sâvilri, hrdayan^ dahyalî 'va ca; 
asvasfam iva câHmânam laxayê, mitaMsini; 
tai svaplum iccê, kalyâni, na sfâtuçaktir asti me, » 

Sa samâsddya Sâviiri Bartâram upagamya ca, 
uisangê ^'sya çira^ kHvâ nisasâda mahUalê. 
taiaf sa Nârada-vacô vismarantî tapasvinî, 
tarrk muhûntav}, {vanarr^, vélâm, divasan^ ca yuyôja ha- 

Goncessâ veniâ graditur cum conjuge, blandis 
arridens oculis, tacito percussa dolore. 
dumque per umbrosos saltus camposque virentes. 
frondea quà résonant avibus virgulta canoris, 
aeriisque cadit de rupibus unda, vagantur : 
aspice! ait juvenis jucundâ voce; sed illa 
sponsum respiciens, in eo defixa moratur. 
sponsum exspirantem, vatis memor, anxia mente 
jam videt, atque silens, gressu festina labanti, 
spem vultu simulans, dulci cornes haeret amori. 

Ut ventum in silvas, inter spelaea ferarum, 
poma legit Sativan et odoras floribus herbas, 
mox etiam valida rescindit ligna securi. 
sed languere caput membrisque effervere sudor 
incipit; aeger, iners, Savitrim sua gaudia quaerit ; 
« Membra dolent, dilecta, cor uritur, undique fluxae 
deficiunt vires, jam standi ablata facultas ; 
tecum fert animus grato indulgere sopori* » 
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Illa solo recubat, langiientem ianixa Uoertis 
accipit, admoto sustentât pectore pectus; 
collapsumque caput refovens exterri ta, fati 
iempora, sigaa notans, dulci cornes hœret amori. 

{Bhar. IN.) 

LlME IMMORTELLE. 

7. Avinâçî tu tad vidSi yêna sarvam idari\ talarr^^ 
vinâçam avyayasyâ *sya na kaçcit karlum arhati, 
na Jâyatê mryatê va Kadâcin^, 
na 'yam Bûtvâ Bavitâ va na Bûyas. 
vâsânsi Jîrnânî yafâ vihâya, 
navâni grhnâti narô ''parmi y 
tafâ, çarirâni vihâya jîrnany^ 
anyâni samyâti navâni dêhî,.. 

Içvaran sarvaBûtânân^ hrddêçê, "rjuna^ tiitati, 
Brâmayan sarvaMtdni yanirârûââni mâyayâ; 
tam êva çaranan^ gacca sarva^avêna, Bârata! 
tat-prasâdât parâw, çânliWf sfanam prâpsyasi çaçvatan^. 

Mens ea pura, vide, nacis e^pers^, orbis alumna, 
aspernata mcem^ protendilur omne per aevum^ 
gignitur aut moritur specie fallace» sed ipsa 
non fil, non facta est, non sorti objecta fuiur^f 
utque homines aliam vestem, marcente relictâ, 
sponte àdeunt, mens lœta novo se oorpore vestiL./ 

Omnipotens dominus cunctorum in pectore vivit; 
ut temo radios, sic nos occulta po testas 
mille trahit revoluta modis : huic subjice vota ; 
hâc duce conscia mens aetemâ pace fruetur, 

^ {Bhar. VL) 
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L'ILLUSION DES MÉCHANTS. 

8. Dv3o dûiasargs) îôkê"sm%n, dxva âsura êva ca. 
dwvô vistaraçaf prôkta; âsuran^y Pârfa, mê çrnu : 

Pravrilin^ ca nivritin^ éà janâ na ^idur âsurâ^, 
na çxcalfi nâpi câ *carâ, na satyan^ iêsu vidyatê... 
« Idam adya maya labSam, idan^ prâpsyê manôratan^, 
idam astî, *dam api mê Bavisyaii punar danarr^, 
asa> maya hatàf cntrur, hanisyê éâ * par an api; 
îçvarô "hanif ahan^ Bâgî, siddo **ha7r^, baiavân suïïU 
âdyô "Bijanavân asmi; kâ '^nyô '* tti sadrpâ maya? 
yaxyê, dâsyâmi, mâdisyê! a Iti ajuâna-vîmôhitâ^, 
anêkacitta-v ibrântâ, môhâjala-samâvitâ^, 
prasupiâf kâmadôgêsu, pntanti narakê "pw^'a?... 

TrividaTïtf narakasyô "daWf dvâraia% nâçanam dtmana^ ; 
kâmaf, krôdaf^ tafâ loda^ ; tasmâd état trayant tyajêt ! 
êtwr vimukla^j Kgontêya, ïamôâvarxr tridir narafy 
acaraty âtmana^, çrêyas, laiô yâli parûrr^ yalint^. 

Duplex norma, deos aut numina praya coientûm. 
nota tibi bona lex ; disce à m^ facta malorum : 

Vitam ignorantes, verlatur ut illa revertens, 
nil vider e-y pudor, pietas, decus, irrita Terba! 
tt Hoc, aiunt, hodih arripui, eras illud èabebo; 
hoc esiy illud erit iucrum mihi sorte paratum. 
stravi hostem sternamque omnes quicunque résistent; 
sum dominus, sum dives ego^ sum forlis abundaïis, 
faustus et indomitus ; jquis se mihi conférât ali^rf 
sacra dabo donisquc fruarl... » Sic xaente sinistrâ 
sopiti penitas, vitiorum turbdQie srapti, 
gaudia dum reputant, in tartara nigra feruntur. 

Ostia terna necis quibus iaïas itur ad uiiib7a&; 
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tristis avarities, gravis ira, impura libido, 
his tribus absistens, animo meliora secutus, 
curre via victor superas qusB ducit ad arces. 

(Bkar. VI.) 

ASCENSION D'ARJUNA. 

4 

9. Arurôha rafan^ divyan^, jyôiayan iva Bâskaraf; 
ûrSvam âcakramê âîmân prahfstaf Kurunandanaf. 
sô "darçana-patam yâlâ martyânâm ôûmicârinân^, 
dadarçâ 'ddutarûpâni vimânâni sahasraçaf. 
na taira sûryaf sômô va jyôtatê, na ça pâvdkaf\ 
svayx 'va prdBayâ taira jyôtaniê punyalabdayâ, 
târârûpâni ydnî 'ha dfçyantê jyutimanti vœ, 
Sîpavad viprakfilavât, tanûni vimahânly api. 

Taira râjarsayaf, siddâ, vir4ç ca nihilâ yucliy 
tapasâ ca jitasvargâf sampêiuf çatasan^açaf ; 
ganâarvânâm sahasrâni sûryajvalita'iêjasâWff 
guhyakânâm rsîndn\ ca, la fa 'va 'psarasân^ ganâf... 
talô "paçyat sfitan^ dvâri çuBan^ vijayinaWf gajan\, 
Érâvalam, calurdarUam, Kxlâçam iva çrhginan^, 
sa siddamârgam âkramya Kurupândava-sattamaf, 
tatô dadarça Çakrasya purîn^ lâm AmarâvatîWf, 

Divino Arjunas curru de vertice montis 
emicat impavidus, purasque elatus in auras^ 
terrigenis ignota sequens mortalibus, aequor 
cernit inexhausto rutilum fulgore rotarum. 
aureus haud ibi sol, haud luna argentea tempus 
dividit; efifulgent propriae virtutis honore 
agmina magna virûm, radianti splendida luce, 
quam procul in tremulos stellarum verlimus ignés. 

Lîernit ibi regesque bonos, animasque fidèles 
quas ardens pistas^ quas fortis dextera clarâ 



imraortale jubar; vidit per amœna vireta 
auricomos flores flatu virtutis odoros. 
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undantes alacri zephyro miscente colores, 
vidit et Àpsaridum silvaé, ubi frondibud altis 
serta relucentes innectunt vivida gemmad. 

Hœc loca nullus adit pietatem oblitus avîtam, 
aut patriam exosus, pugnad desertor honestaa ; 
quiquo fooos nemorum neglexit et aima lavacra, 
Vedorumque preces et egenti muntis amicum ; 
quique sacerdotum turbavit vota nefandus, 
helluo, carnivorus; mendax, impurus, adulter. 

» 

Hos autem Arjunas, fretus virtutibus, hortos 
dum petit exsultans, illum vatesque patresque, 
aeris atque maris genii telluris et ignis, 
Gandarvûmque chori, solemni laude salutant. 
tympana puisa sonant conchis immista canoris, 
mellifluo graciles respondent carminé nymphae; 
sidereâque via, roseo splendore coruscà, 
Victor, cœlipotens, summo volat obvius Indrae. 

(Bhar, III.) 

DESCENTE DE YUDHISTHÏRA. 

11. Agratô devadûtas iu yayx râjâca prsfataf, 
panfânam apu^an^ durpan^, sêviiam pâp<ikarmndif, 
iamasâ sanvrtan^ jôravr^, kêcaç^svala^çâdvalan^; 
yuhtam pâpakftân^ ganSè^r, mânsiipémta*kardaman^ 
asfikêça-samâkirnan^, kfmikîia-samâkulûfi^f 
Jvalanêna pradiptèna iamnntât parivêsHtaff^; 
ayômuUœç ca kâkâdya^r gfUr,eç éa snmnBidrtàan^f 
suéîmukws tafâ prêtmr VinSyaçMâpam^er vrtari^* 

Sa tat kunapa-durgandarriy açivan^, lôma-harsanan\ 
jagâma râjâ darmâtmâ maëyé bahu vicintayan. 
dadarçô 'snôdakœ$ kîrnâWf nadîn^ câpi sudurgamân^^ 
asipaira-vanarr^ cxva nîpitaxura'Samvrtan^] 
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Têsân^ tu vacanan^ çrutvâ clayânân^ dinâdâsinârr^, 
ahôt krâram iti prâha, tas fa) sa éa Yudîsfiraf. 
sa ta giraf, purastâd vw çrutapûrvâf puna^ punaf, 
glânânân^ dusMitânân^ éa nâ 'Uyajânata Pândavaf,.. 
êvarr^ bahuviSan^ râjâ vimamarsa Yudisfiraf 
dufkaçôka-samavistaÇf cintâ'Vyâkulitêndriyaf. 
afa twraganâa-taptô dêvadûtam uvâca ha : 
tt Gamyatdn^ tatra yêsâWf tvan^ dût as ^ tes dm apântikan^! 
na hy aharr^ tatra yâsydmiy sHtô "smVti, nivêdyatâm ; 
matsahçrayâd imê dînds suUinô Brâlarâ hi mê !.,. » 

Sfitê muhùrtam Parte tu âarmardjê Yudisfirê, 
djagmus tatra, Ks)ravya, dêvâ^ Çdkra-purôgamâf. 
têsu Bdsura-déhêsUj punyâdijana-karmasu 
samâgatêsu dêvêsu, vydgamat tat tamô, nrpa, 
nadî vaslarani cxva kûta-çâlmalinâ saha, 
lôhakumdyâf çilâç cwva nâ 'drcyanta Bayânakâf ; 
vikT-tâni çarirâni yâni tatra samaniata^ 
dadarça râjâ Ka>ravyas, tâny adrçyâni câ'davan, 
tatâ vâyuf suKasprçan punyaganda-vahaf çucif 

•c 

vavsD dêva'Samîpast'af çitalo "tîva, Bârata. 

« Quae via? quis gurges? non mortis lurida régna, 
fratres innocuos felici in sede requiro!.. » 

Hsec ait asgro anioio, caligine csbcus opaçâ, 
ad lucem properans, medio quum clamor ab antro 
toUitur : » Aima deûm proies, justissime regum, 
hùc ades, optatae nobis spes una quietis! 
parus namque tuo de pectore flatus anhelos 
erigit, ore pio flammarum avertitur ardor. • 

Vocibus auditis graviter commotus, et alto, 
eheu! corde gemens, tetrâ stetit anxius orâ. 
quas percepit ovans tam saepe et ssepe loquelas 
vivorum, infernis haud agnoscebat in umbris... 
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LA VILLE D'AYODHYA. . 

2. Kôçalô nâma mudxia$ spîtô janapadâ mahân, 
nivistaM Sarayûlîrê papu-SânyaSanarâimân; 
Âyôdyâ nâma iatrâ *sU nagari lâkaviçrutâ, 
Manund mânavêndréna purx 'va parinirmiiâ, 

m 

Magna patet regîo, gentis felicis alumna, 
quam pecora et messes et dona araplissima terrœ, 
urbe sub invictâ, rigiii propre flumînis undam, 
exornant, summoque Manos ditavit honore. 

(Ràm, I. 5.) 

LES FILS DU ROI. 



3. Réyâ DaçaraCasyd' pi yajnam istavataf tadd^ 
sukrtasya palarr\ jâlan^ praiyaxan^ Buvi durladan^, 
tisrô mahiiyaf tâf tasya râjarsêr aBavan purâ, 
gunavatyô "nurûpâç éa, rûpênâ 'psarasârrif $amâ$; 
Kaoçalyâ sudrçî csBva Kakêyî éâ 'davaé âuM, 
Sumilrâ Vâmadêvasya badûva karanîsutâ. 

iâsârr^ prajajnirê putrâç calvârô '*mitatéjasa$, 
Mmorlaxmana'Çairujna-ôaraià dêvarupina^ ; 
janma'têjô-gunajy estant putram apratimsojasan^ 
Kaoçalyâ' Janayad Râmarr^ VUnutulya-parâhraman^. 

Ajodi» reo! Daceratus, pia sacra ferendo, 
sérum munlficsB fructum est virtutis adeptus. 
uxores sibi ires aequo sociârat amore, 
naïdibus similes, forma praestante décoras, 
prima dédit Ramum, Baratum dédit altéra, fratres 
Lacmanus et Satrunus postremâ è conjuge nati; 
egregii quatuor^ sed Ramus, gaudia matris, 
Visnus uti, genus altum, orbis decus, inclytus héros. 

{Ram, /. 49.) 
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M Dum lente placidas narrando ducimus horas, 
nox ruit, et mcdio volvuntur sidéra lapsu. 
jam tacet omnis ager, pecudes piclaeque volucres, 
et juga silvaruni et montes umbrantur opaci. 
undiquc resplendet stellis ardentibus aether 
pulvere seu roseo conspersus; et ecce, soporis 
aima parens, radios dififundit luna serenos, 
arentemque siti gelidâ face tempérât orbem. ■ 

(Ram. 1. 36.) 

DESCENTE DE GANGlA. 

7. Tasyd'rCa vaéanâd Gangâm utsasarja tadâ Haraf., 
çrôtasâ téna susrâva Gangâ tripafagamini, 
pâvayanlî jagaSardn^y punyâ dêvanadî çuBâ. 
laiô dêvarsi-gandarvâ, yaxâf, siddâganâf tafâ, 
vimânxr vivida^r, Mma, hayxr gajavarws tafây 
paripluvagatdç éâpi dêvatâf taira vistitâf, 
svayan^ cd 'nujagdnue 'nân^ Brahmd lôkapalimâhaf.,. 
iad addutatamamf lôkê Gangdpatanam uttamam, 
didrxavô dévaganaf famîyur amilœjasaf; 
çatâdilyamf ivâ 'sît tu gaganaWf gatatâyadan^. 
kvacid druvalararr^ prâydty kutilan^ kvacid dyatam, 
vitatan^ kvacid uddûtan^, çanxr api puna$ kvacit; 
salilên^' va salilaWf kvacid aByâdaSit punaf, 
çiçumarôga'ganœr, minxr api ca cahéaUdfy 
vidyuddir iva vixiptxVy dkâçam aBavad vrtarr^; 
panàurœ0 salilôtpîdsef kiryamânaWf sahasradâ 
car de cuBram ivd 'Bâti gaganaWf hansa-samplavâps. 
muhur ûrdamadô galvâ papâla Uaranîlalê. 

Audit vota Oivas terram qui sustinet altor... 
ecce soluta fugit sublimi è vertice nympha, 
Gangis nympha potens, triplici gratissima mundo. 
cœlestesque simul genii, vatesque, diique, 
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curribus instantes, elephantibus, agmine equestri, 
accélérant) pelagoque emergunt naîdes imo, 
et pater îpse deûm superâ descendit ab arce... 
dumque augusta cohors flnmen mirabile Gangis 
aspectura, Givee sacrâ de fronte revulsum, 
solibus irradiât circumvolventibus auras, 
unda velut ludens, nunc proruit impete cœco, 
nunc suspensa vadis molles sinuatur in arcus, 
nunc extensa patet, nunc fluctus fluctibus urgens 
intonat, et pisces et monstra natantia saltu 
praecipitans; latè vibrantia fulgura jactat. 
spumsB ass urgentes per nubila celsa renident, 
albet ut autumno cycnis migrantibus eether; 
ex altoque cadens infunditur amnis arenœ. 

{Ram. i. éô.) 

ÉPREUVE DE L'ARC. 

8. Salîlam ii>a tad Bâmas tôlayiiva 'kapâjiindf 
ânamya nâ 'tiyatnêna, sajy^m cakrê hasan i%>a ; 
sajyantf kftvâ taiafi cxva pûrayâmasa viryavân, 
badafija pûrayanç cmva madyê Râmô balâd iâan\. 
tasya çabdo mahân âsîd girêr iva viçîryata^y 
vajrasyê 'va vimuktasya Çakrêna nagamûrdani. 

nie levat^digitis immensi ponderis arcum 
subridens, nervumque aptat conamine nuUo. 
ut vero innixus graviter compressa tetendit 
cornua, vi subitâ disrumpitur arcus, et auras 
horrendo stridore ferit; ceu prona minaci 
monte cadens, Indrœ reboet sub fulmine rupes. 

(Ram, I, 69,) 

MARIAGE DE RÂMA. 

9. « lyam Sîlâ marna sutd saha-dannaéari tava; 
grhâna pânina pânin^ ivam asyâ, Ragunandana ! . . . 24 
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sarvê davanta0 sadrçwr ddrxr yuktâ yatavratâ^, 
kxdôéilan^ çuBain 3arman\ MuruSvan^; çivam astu va^! » 

« En Obi Sita meo de sanguine florida consors; 
carpe manum victrice manu, regum inclyta proies! 
virginibus juncti juvenes squalibus, alti 
vos generis servate fidem ; pax omnibus esta l » 

(Ram. /. 75.) 

L'OURAGAN. 

f 0. Tayâf samvadatâr êvan^ vâyuf prâdur adûn mahân, 
praéanâaff çarkardkarsây kampayan iva mêdinîn^; 
diçaf salimirâç câ 'san, na taidpa divdkaraf, 
rajasd ca Jagai krtsnam basmanêvd 'vakîryatê. 

Vix ea, cum subito desœvit ab œthere ventus, 
flammeus, arva fugà vastans; procul ecce dehiscit 
omne solum palletque dies, tenebrisque coortis, 
pulvorulenta tremit fulvo sub turbine terra. 

{Ram. /. 7^0 

L'AUDIENCE ROYALE. 

M. Ata taira samâsinâf tadâ Daçarafan^ nrpaii% 
prâcyôdîcyâf pratîcyâç ca daxinâlyâç ca Bûmipâ^, 
Mlêéâç ca Yavanâç csBva Çakâf çâBlântavasinafy 
upâsârr^ cakrirê sarvê j tê dêva iva Vâsavan^.., 
tarr^ drstvâ pranatan^ parçvê kriafijali-putarr^ nrpaf 
didêça râjâ ruéiraWf Râmâyâ *nupam âsanan^; 
ian^ sa paçyan narapatU tulôsa priyam âtmajavr^, 
alahkriam iva 'tmânam âdarçatalam âsfitan^ 

Dacerato sub rege ducum sedet ordine turba, 
quos eurus boreasve tulit, zephyrusve notusve. 
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nam Melcas Arius^ Sacas in montibus altis, 
lonios nomades, terrestris ut Indra tuetur... 
dumque patrem Ramus submissâ fronte salutat, 
hune blandè excipiens summo locat ipse sedili; 
et decus egregium dilectâ in proie videndo 
ceu propriâ, speculo delusus, imagine gaudet. 

{Ram, IL 2.) 

LE SERMENT FUNESTE. 

i2. Sa vrdâaf tarunîn^ Bâryân^, prâriêdyô *'pi garîyasirr^ 
apâpaf pâpasankalpâm ûpaéakramê dusUiiaf».. 
« Yâvat pravartatê cakran^, tâvad êsâ vasunSarâ; 
prtivyâWf râjarâjô "smi, samrât sarva'tnahîxitân^,.. 
balam âlmani paçyaniî na vikân^ilum arhasi; 
karisyâmi tava prîtiWf, sukrlênâ Hmanaf çapêt » 

Inde senex teneram, quae vitâ est carior illi, 
uxorem bonus alloquitur, mala vota foventem : 
« Quà patet orbis, ego populos ditione subegi; 
terrarum dominum regumque hic aspice regem.,. 
praesente aùxilio quis te metus, optima, turbat? 
fiet quidquid âmes, cœli per gaudia juro! » 

{Ram. il. 9.) 

ADJURATION DE KAIKÉYÎ. 

' 13. Tustâ tênâ 'fa vâkyêna, hrstd 'Biprâyam âtmanafy 
vyajahâra mahâ^ôraWf Kxkêyî brcam apriyan^ : 
c Yafd âannêna çapasê varaWf mahyaWf dadâsi c'a, 
tac crnvantu samâgamya dêvâf Çakra-purâgamâ^; 
candrâdiiyaD, grahâç cava, naBâ, râlryahanî, diças, 
jagac ca, prfivî céeva, saha gandarva-raxasœ? ) 
niçâcarâni MLâni, grhêsu gfhadâvàtâf, 
yâni câ 'nyâni satlvânî, jânîyur Bâsitan^ vacas ! • 
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LsBta viri dictis, exultans fraude malignà 
dirum agressa nefas elatâ fronte profatur .- 
a Quod muDus mihi, rex, voto solemne dedisti^ 
hoc firmare velint, Indra duce, numina cœli, 
lunaque solque potens; hoc sidéra noxque diesque 
et tellus et aquœ^ gemique aut lues vigentes 
aut tenebris, tacitâve domo turbâve frementi, 
sive alii quicumque hominum promissa reposcunt! » 

(Ram. II. 9,) 

' SENTENCE D'EXiL. 

« 

14. • Yas tvayd 'yam, samâramdn Râmam prati samâhitafy 
anênâ 'pnâtu Baratô ys)varqjyê "Bisêcanari^; 
vanan^ gaccatu Râmaç éa cirâ-jina-jatâciaraf, 
nava pané a éa varsâ^i; varso êtsy vrnômy ahan^l »» 

* 

Édir vaéâBir Kxkêyyâ hrdi viddô narâdipaf 
dayêna h'f^êtarômâ 'Bûd, vyâgrîrrtf dfstvâ yatâ mrgaf.,, 
« Hâ putra Raina Uarmâiman, madBakta guruvalsala, 
kat'an^ tvâm alpapunyâ '*ham parilyaxyâmi sahéayan%l 
hâ râtri, sarvadûtândn^ jimtdrM-pahârini, 
né' écâmy adya praBâtârr^, Ivâm aByâéé krtanjalif! • 

« Sacra peraeta tibi, Ramo diadema paratum : 
regius hoc juvenis Baratus ferat! et procul urbe, 
nebride vestitus, vinctis de more eapillis, 
quinque novemque super Ramus tuus exulet annos! • 

Vocibus his rex corde tremit, stat pallidus ore, 
hirsutisque comis, uti visa tigride cervus :.. 
a Heu puer unus amor, tardas spes una senectœ, 
sic te falsus ego mérita pro laude repellam! 
heu nox, dimidium tolleiis mortalib.us œvi, 
absit acerba dies, miserum tege funditus umbràl 

{Ram, II. 9-40,) 
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RÉSrGWATlON DE RÂMA. 

15. Sfitan^ sampraçritarrif drstvâ RâmaWf Daçarat'ô nrpa^-, 
Mme 'tyl uMvâ tu vacanan^ vaèpavêga-jadîkria^. 
tam apMrvâWf pitu^ drstvâ vikâran^ pariçankita^ 
Râmo ''py udvêgam âpêdê^ padâ sprslvê 'va pannagan^ 
sa dîna iva, çôkdrto visanna-vadana^^ tatasy 

€ 

Kxkêyîm adivîxyx 'vaWf Râmô vaéanam abravît,.. 

. « Yadi satyapratijnan^ tvaWf pitaran^ kartum arhasi, 
âtmanam apivâ kartum yadi satyaWf vyâvasyasi, 
sapla saptaca varsdni tatô vanaéarô Bava, 
tyaktvâ râjyan^ diçaWf hy êtân^ cirâjina-jatâdara^l » 

Râmô "py êvan^ vakkapayd Ksèkêyyâ pafipêdita0, 
kaçayê 'va hayù^- ^êu^, êvaravân vanam udyata^: 
« SvayaWf mâlaram aprccya, VœdêhîWf parihâya ca, 
ady^B 'va vanavâsjâffa gûécâm%, spMimBaxiat^ 

Ut staniem propiùs natum videt, anxius, aeger, 
Rame! ait, et lacrymis vox interclusa fatiscit. 
turbatum videt ille pairem^ tâGitâqcie recedit 
mente pavens, gelidum pede ceu • cakayerit anguem. 
decolor inde, miser, Itujtu depre&sus amai^^ 
immotam ante oeulos humili rogat ore novôr^am... 

nia citô : « Servare patris, promissa volenti 
atque fidem propriam consueto more tueri, 
silva tibi sepiem septemqtt& habitanda par annoB, 
sede istâ prof u go, mb nebridie, crijie revincto! » 

Voce fera pungente, vir emicat, ut probus acri 
verbere tactiis equus praerupta per avia fertur. 
M Matre salutatà, dimissfl conjage, silvam, 
jussa paterna sequens, Isetare! hodiernus ^dihol » 

(Ram, //. /5-/6\) 
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COLÈRE DE LàXMANâ. 

16. Sa badSvâ 3rûkutîn% râsdd Bruvâr maSyê nararsaôa^, 
niçaçvâsa, mahdsarpâ vilasfa iva rôèitaf :... 

« Têja$ xâtram, samâlambya famdramaWf tyaklum arhasi! 
klivâ hi dsvam êkœhan^ prasasanti, na purusan^, 
pratipam api çaknômi vyasanâyâ'Byupdgatan\ 
davan^ purusakârêna pratirôdSum^ arindama, » 

Fronte minax frater suspiria ducit anhelans, 
magnus uti serpens furit imo sibilus antro :.. 
a Ferrum iange manu, bellator fraudibus obsta ! 
segnis enim fatum prxsentil, fortis honorem ; 
nempe queo falum, si quid crudele minetur, 
nequitisB domitor, dextrd superare yirili. 

{Ram. U. W.) 

BÉNÉDICTION DE KAUÇALYÂ. 

17. Samdçvasya tatô dûyaf Kauçalyd Rdmam abravit 
vyaktdxaram idan^ vâkyatr^, dînd sâsravilêxanâ.., . 

« Sarvalâka-praBur Brahmâ, vrsa-Bangas tafxva ca, 
iradôka-nâfaç ca, vanê raxaiu ÎMânif^ janârdana! 
svasti kurvantu tê sdSyd, maruiâç ca maharsWiSj 
svasH mitraf sahddityœs, svasti rudrâ diçantu tê! 
diçaç ca vidiçaç cxva, mâsâf, sanvatsardf, xapâf, 
dindni ca, muhûrtâç ca, svasti, putra, diçantu tê! » 

Sed mater tam laeta prius, tam mœsta reversa 
sorte, pium lacrymis natum compellat obortis 
« Omnipotens tihi Brahma, puer, triplicique recursu . 
Visnus ovans, tauroque Civas elatus adesto! 
te patres geniique et numina sancta deorum, 
te sol alta petens, te sol dum vergit ad undas, 
flabraque ventorum foveant; te mensis et hora, 
nox nigra, clara dies, meliora in tempera servent! » 

(Ram. U. i5.) 



— 359 — 



ENTREVUE DE SITA ET DE RAMA. 

18. Ity apHyam idan^ vdkyan\ çrutvâ sa priyadâsiniy 
sa 'sûyam ivq BariâraWf SUâ vavanam abravU : 
« Çapê ''harj\ te prasâdêna jîvilêna éa, Rdgava, 
yatâ ne 'éêdmy ahaWf vastun^ svargê "pi rahitd tvayd. 
tvan^ mê nâfô guruç cwva, galir da^atam éva ca; 
gamisyâmi tvayâ sârSam, êsa mê niçéayajt paraît 
tvayâ saha Bavisydmi phalamûla-kridçand, 
durdarâ na Bavisydmi vanê U "han^ kafafïcana; 
ICC ami saritaf çwldn sardnsi ca vandni ca 
drastun^ valkalasamvîtd, tvayd ndtêna raxitd, 
Bartdran^ kila yâ ndrî êâyê*vd 'nugatd saddy 
anugaécati gaécanlan^ tisfantarr^ éd *nutisfatiy 
tad Bdvadavdni-ratd, tai samyôga-pardyand^ 
tam êvam Bûyô dartdran^ sd prêtyd 'py anugaéâati. 

m 

na tê *'ham aparddyâmi karmdnd manasd 'pi va, 
vdéd vd, tat kafan^ mdn^ tvan^ lyakium iécasy akdranan\, 
y as tvayd saha sa svargâ, narakô yas tvayd vind; 
kuru mê dayitan^ kdman^y gaéâêyan^ sahitd tvayd t » 

Sa tasyd$ karunsr vdkyser krdi xata ivd 'tura$ 

m 

mumôca vdsparr^ çôkôsnaWf dsBryasanrudda-mdnasaf, 
sa tdm utfdpya çanaksf padayôf paiitânif priydn^, 
uvdca vacanan^ Rdmô maduran^ pariçanlvayan : 
« Na kdmayê svargam api tvadfiê" han^y vardnanê; 
na ca mê 'sli Bdyan\ Uihcid api sâxdt svayamBuva^, 
yadarCarr^ éœva tu, Sîtê, ne 'ccdmij çuBadarçanê, 
vanavdsa-bdvwr duskwr yôkturi\ tvdn\ suUaBdginîn^. 
yd nisrstdm apêxd ca vdnaya madapêwayd, 
na ht hdtun\ mayd çakyd kîrtir dtmanavat yatd. 
êhiy gaéâa mayd sarSarr^ yafd tê ruéitaWfy priyê! 
iécdmi hi priyan^ karturr^ nityan^ tê" ham 'anindatê. » 
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Immili sermone dolens, mitissima sensim 
.verba relue tan ti subjecit Si ta marito : 
« Rame, per hanc vitam testor pacemque supremam, 
te sine nulia forent radiantis gaudia cœli. 
rector es et dominus, tu lux mea, tu deus ipse, 
te sequar, 6 conjux, haec est mihi certa voluntas! 
exul ego tecum siivestri ex arbore poma 
radicesve legam, nec te cornes ista gravabit; 
tantus a^moT fluvios, montes, silvasque lacusque, 
veste in corticeâ, Ramo auxiliante, videre. 
omnibus umbra locis aderit tibi dedita conjux, 
si sieSf siabit amans, si progredîare, sequetur; 
et sic unanimis, sic fœdere laeta perenni, 
vitTB fida comes premet hos vel mortua passus. 
non facto, non voce, reor, non mente dolorem 
hune merui infelix, ut spe delusa relinquar. 
te prœsente salus, te nox inferna remoto; 
gratia sit precibus, fausto ferar omine iecun^!.. » 

Ramus ad haec, dura corde dolor desaBvît in imo, 
baud potis est laerymas vultu cohibere virili; 
victus at ille, pedes amplexam et triste gementem 
leniter attollens blando solatur amore : 
o Nec mihi grata forent nisi tecum gaudia cœli, 
nec timor ullus adest sub teste et jndice summo. 
at rebar, mea Sita, serenae frontis honorera, 
dulce caput, silvae non objicienda periclis. 
sed me respiciens tu cœtera despicis, uni 
dedita, juncta mihi, propriaB ceu gloria vitae. 
eiaî veni mecurrij sicut placet, optima consors! 
quidquid âmes prœstare jubent sanctissima vota. 

iRam. IL 57-80.) 
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TRAVERSÉE DU GANGE. 

19. Tatas trip^^fagât^ taira, çiUai(Hi4m, aç^^aléi^, 
dadarça M^avô ((ivyd^t ^MPt^^y^az^» fsyiêvilâvh 
pavitraialila-sprçâv:^^ flmçxaccxka' samfamn^^ 
çiçumdrxç é^, nahr^ç pa, wfl^ara?p cçi nisêmiân^t 
hansa'Sârasa,-sang^(? éa vdrin^t^ ca vinâ<mçLv\f 
svargatôrênornisçrênîn^, Gangâm Bâgirafîn^ nadin^,,. 

tt Bâskarôdaya-kalô "y^^» 9^^ ^gavat} niç4'> 
asa> si^f^i^ vih^ga^ hôkiloAt ^dta» k^jati, 
varhinân^ çwva nirgoioA çvuy<kU ZLj(^datân^ v^iruê ; 
iarâmô Jâhnavîrr^, S^raya, ç^^am ^ci>go,rQrg4v(^in\n^l 

En fluit ante pedes nitidis argenteus undis 
tergenÛQUfi SAC^ ilto aoinu, qui, natus ab àLfto 
sethere, frondifero piwcep8 âecurrit Uiinavo; 
amnis inexhautua, quiem dî coluère> heata 
terra foyet, quem soonstra maris gaudentia sulcaal^ 
cycnique assiduo œlehiraQt oiiodulainine, Ganges. 

(t Sol oritiiir, t^cita^i 'f^ox aima recoUigit umbras, 
arguto cuculus se librat in aère cantu, 
pavonesque nemus raucis clangoribus implant; 
Lacmane, sole novo rapidas JTivat ire per undas! » 

(Ram. 11. 47-49,) 



RÉFLEXIONS MORALES. 

20. SaHi^m 'kém y4i lék4n yânH sc^ytm'aAâ narâit, 
na ydnli tm mrIriM, iitvd kTaluçatœr api.., 
« açvatnêda''Sc^asrav% ca saiyan^ ca iulayd ârlan}, 
iulayilvâ lu, paçydvfii, salyaWf évd 'liricyalê! »... 

25 
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vdtiganàaf sumanasân^ prativâlan^ kafahéana, 
Slarmajas iu marmiydndm, vâtiganSaïf samarUataf,,. 

lad déaratif keUydni, naraf karma çu3dçu^an%, 
sa ''vaçyan^ palan^ âpnâti tasya kâla-kranidgatarr^.,. 
guruldgavam arfdndm drambêsv avitarkayan, 
gunatâ dâsataç ésBva, bâla ity ucyatê hudxf\ 
lad yatd 'mravanan^ hitvd pdldçam, vanan^ dçrayêt, 
puipam, dfitvd palaprêpsur, nirdçaf sydi palangamê, 

Sponte bonis cœleste patet sine munere iimen, 
iimen inaccessum pravo centena ferenti... 
sic deus : a in trutinam sacra mille vehantur equorum, 
oppositâ virtute, excellet pondère virtus!.. » 
florum gratus odor levibus dispergitur auris, 
humansB virtutis odor pervadit in aevum... 

Quidquid agunt homines sub sole, bonumve malumve, 
certes indè legent exacte tempore fructus. 
an gravis anne levis rerum sit cursus euntum 
in melius pejusve, insanus nescit ut infans; 
dumque rosis captus pomaria culta relinquit, 
flore cadente gemens, fructu privatur opimo. 

(Ram. 64-65,) 



APOTHÉOSE DE YAJNADATTE. 



21. Évam ddivUapyd 'rlaf sa munif fàha Bdryayd, 
tato "sya kartum udakarr^ pratasfê dinamânasas; 
atâ divyavapur ôûlvâ^ vimdnavaram âsfitat 
munipulra^ sa ts) vâkyam uvdca pitarao idarrif : 
« Na BavadByâm aharrif çâcyô, nâ 'yam, râjâ pardUyati; 
Bavilavyam anênx 'vam yênd 'ham nidanan^ gataf. 
Bavatds paricaryâ 'haWf prâpta? punyârrif parâWf gatim, 
Bavants) api hi xipran^ sfânam islam avdpsyafas! » 
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Evam uklvâ tu vacanam rsipulrô divam yay«>, 
divi divyavapu-râjan vimânavaram âsfitaf. 

m 

Dum deflet pius ille senex cum conjuge natum, 
flumineâque parai lustrare miserrimus undâ, 
ecce deo similis, curru stans eminus alto 
ipse puer blandâ compellat voce parentes : 
• Non lugendus ego, non dextera noxia régis, 
ille futurus erat quo vobis abstrahor ictus. 
vos ego rite colens ad summas provehor sedes, 
vos eademque brevi sors exoptata manebit. » 
Sic fatur, liquidasque puer sublatus in auras, 
clarus ut aima dies, dium secat aethera curru. 

{Ram. Il, 66.) 

MORT DE DAÇARATHA. 

22. « Sa dramana-çâpô nityam adya mân^ samapagaiaf, 
ta fa ht pulraçôkârtan^ prânâ^ santvayaranli mâWf! » 

m Râman% smaran êva çayanîyaialê nrpaf 
çanœr apajagâmâ 'pu, çaçî 'va rajanîxayê. 
« Hâ Rama ! ha putra iti t » bruvan êva çanxr nrpaf 
tatyâja svapriyân prânân pulraçâkêna dufKitaf... 

Nadî y ai a çusMajaîd, yafâ câ 'irinakan^ vanan^^ 
agôpâç ca yafâ gâvaf, tafâ râiiran^ arâjakan^ 

« Orbus ut iste pater pœnam mibi vovit eamdem, 
orbus ego nato vitâ fugiente relinqiior! » 

Sic Rami memor ille, toroque acclinis avito, 
paulatim, ceu luna die crescente recedens, 
vanescit, te, nate, anima, te supplice fletu 
usque vocans, vitamque dolore exhalât in auras... 

Undâ flumen uti, silvâ mons, gramine campus, 
grex pastore carens, regnum duce luget adempto. 

(Ram. IL 66-69,) 
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L'AKMÉË DANS LA FORÊT. 

23. Sa galod dûram aâvanam apariçénià-vâhanafi 
uvâca haratô Simân Çatru^an% pisfa$ammatan^ : 
« Àyan% girU Cilrakùla, iyan^ Mandakinî nadîi 
état prakâçatê durant nilamê^a-niBan^ vanan^f 
girêt sânûni ramyéni Cilrakûtasya sampraii 
vdraruBT avamrdyantê mdmakaM parvatôpamm^; 
mufiéanti kusumar^ éUraWf nagd$ parvatatânuéu, 
nîld ivd 'lapâpdyê tâyan^ dûmâhjM'yônayaf, 
été mrgagand 3dnti pîgravêgdf ptaSavitdf, 
vdyupravidSdf çaradi mê^arâjya ivd 'mbarS* 
syandandns turaffôpêtân sutamuKyxr aSiifitân, 
êtdn sampatataf paçya çi^rdn, Çalrugna, kananê; 
êtxr vUrdsitân paçya varh%na$ priyadarçandrif 
manôjnarûpd yê Mnti kusumxf cilritd iva. 
aiimatram ayan^ dêpô manâjnaM pratiBdH mê; 
tdpasdndn^ nivasâ "yan^ vyaklart^ svarga-^atâpAmaf 

Longum emonsus i(er, eonatu elatus êquorum, 
hœc Baratus Satruno, ooncordia vota ferenti : 
« En mons Gitracutas, en Mandacena fluenU; 
en, ait, apparent nebulosa cacumina silvad! 
aspice^ dum nostris elephantibus ardua montis 
calcantur, pedibusque tremunt percussa vireta, 
arboribus variis elabitur aiireus imber, 
germina densa cadunt, velut unda tepentibus auBtris. 
per juga précipites abeunt redeantque vicissira 
molles capreoli, ceu puisœ flamine nubes. 
dunique sub aurigis bijugum frémit agmen equorum 
curribus umbrosos invadens undique saltus, 
pavones videas qui verslcoloribus alis, 
œtherei flores, commotâ in fronde relucent. 
silva haec tam jucunda animo, tam prospéra votis, 
digna sacerdotum domus est et janua cœli! » 

(Ram. IL 40%,) 
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LE BOSQtÎEt HÉLOblËllX. 

24. Râinafy tu nàttnifi\ ràMyary^ Vitf*akûtdii\ 6a 'p'à^^itatàn^ 
sulârnf Janaka-r^Jà^d dàrçdpiivâ nyâtJÛflttta. 
dadarça kafidai^àft^ f^dmiftm^ çitâMtu-ialfnâcUàr^y 
suKapravêpwf taruBU puspabârâ-valambiBU 
sanvrian^ ca^ rahasyan^ ca, maUadvija-ganâyulan^; 
uvâca Râ^avaf Sîtân^ vanadarçana-vismitâr)% : 
« Gaja-dantâhatân vrxân paçya niryâsavâspinaf ; 
jiUikâ viruUgr dirgsd rudaniVva samaniataf. 
vihagô Bfngarâjô ''yaw, salaskanda-samâçrUaf, 
sangîtam iva kurvânaf, kôkilasyâ *nukûjati. 
ayaWf gôsfîmta$ tdfikt kôkilânâf^ vihdnyàrha^, 
suUahaddam! asambaddan^l tafâ hy êsa praBâsatê. 
putrapriyâ "«a? çakunif : pùiraî putrê 'Ul Msalê^ 
madurâWf karunâWf vâcarn,, pure 'va Janani rndmaî 
es a kusumitan^ vrwam puspa-Bdrânatd latâ 
drçyaU mâm ivâ Hyarian^ çrdfndd, dêvij tvam açrilâ! • 

• 

Apaçyad afa Vxdêhi vanê tasmin manôharé 
avirurê tv açôkânân^ pradîptam iva kdnanan\. 
lad açôkavanan^ Râma$ saBâryd vyacarat tadd, 
Giriputryâ Pinâki 'va saha Himavatan^ vanan^. 

Forte h)c flumineas Ramus cum conjuge lotos 
miratus, vi rides silvse se vertit ad oras. 
nactusque auriferis exesum in rupibus antrum 
quod latè arboreœ zephyris motantibus umbrse 
velabant, florum tenerâ cingenle coronà, 
concentus a\ium tranquillâ è sede notabat : 
« Aspice, dum raucis résonant arbusta cicadis 
dente cavans elephas exsugit ab ilice meila. 
suave canit cueulus ; de eesj^ite re^ns acer 
advolitans, numéros tentât superare susurro. 
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garrulus hic nebulo, fugitivi suasor amoris, 
ite! redite! jubct, rutilantes dum quatit alas. 
prolis amans avis illa, puer! puer! arbore summâ 
voce tremente vocat, ceu me carissima mater! 
florea virga, vide, nutans sub fasce rosarum, 
frondenti incubait, ceu iu mihi languida ramo!.. » 

Lucum Sita videt, quem gemmis ornât opimis 
ignea, resplendens asoca, medeia dolorum. 
hùc laetus properat fidà cum conjuge Bamiis ; 
sic Bavanâ suadente Givas percurril Himavum. 

{Ram, IL 405.) 

RÉUNION DES QUATRE FRÈRES. 

25. Tata$ Sâomitréna ca têna ésBva, 
samîyalû rdjasuto) aranyê; 
divâharaf cwva nicâkaras ca 

yafâ 'mbarê çukra-vrhaspatidyân^. 

En gemini geminis, sacrée sub tegmine silvae, 
obvenôre pio conjuncti fœdere fratres; 
sic Phœbo occiduo. placidâ surgente Diana, 
astra Jovis Venerisque occurrunt aurea cœlo. 

(Ram, II. 408.) 

DOULEUR FILIALE DE RÂMA. 

26. Ta^â cwvâ 'nupraccantan^ Râman^ vyafita-cêtanaf 
ajnâpayad Bfçârlâ "sa) Baralô maranam pituf : 

a âryaj râjyan^ parityajya, kftvâ karma suduskaran^, 
yâlaf svargaWf maharajas putraçâkâBi-pîditaf !., » 
« 
Tan^ çrutvâ karunan^ vdcam pitur marana'Saûhitan\ 
vâgvajram Baralénô 'kiam amanôjnan^ nipamya iu; 
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pragfhya bâhû Bâmâ ''ta, puspitâgrô drumâ yatây 
vanê paraçunâ krUa$y tafâ dumso papâia saf,,. 

Tatas tu tvâritan^ gatvâ sarvâ m'paliyôiitaf 
apaçyan açramê Râman^ svargacyutam ivâ 'marar)%. 

Tristia ferl Baratus morlis mandata paiemx : 
« Heu ! mœrore gravi sceptrum regale perosus, 
te deilens, te Rame, pater concessit ad astra!.. » 

Fratris ubi vocem turbatâ mente recepit 
fulmineam, riguêre manus; velut icta bipenni 
floribus arbor onusta, solo cadit inscius héros... 

Matribus ecce pr^ciil silvestri apparet in umbrâ 
Ramus, uti superâ si quis deus excidat arce. 

(Ram. II. JiO-éi^.) 

LA DESTINÉE HUMAINE. 

27. Sa ta fa Baratêno 'ktô Râmâ Sarmapafê sfitaf, 
idaWf vacanam aklîvan^ maâyê paripadê '*bravU :.. 
« Ahârâtrâni vartanlê sarvêsâm prânindm iha^ 
âyûnsi xapayanty âçu, grismê jalam ivâ 'fiçavaf ; 
nandanty udita âdityé, nandanly astam itê "pi ra, 
âlmano nâ 'vabuâyantê puruiâ jîvitaxayaWf. 
yafd kâsCan^ ca kâsfan^ éa samêyâlâWf mahôdaSê, 
sainêiya ca vyapêyâtân^j sfitvâ kihéit xanâniararr^j 
êvam dâryâç ca, putrâç ca^ suhrdaç ca, vasûni ca^ 
samêiya vyavaSîyantê ; druvas tés dm parâdava^l... 
vayasaf plavamdnasya, çrôtasô vâtivartina^, 
dlmd darmê niyoktavyô, darmaynjyâf prajâf smrta^; 
darmâtmânâf, çuds^r vftlxf kraludiç ca 'ptadaxinaf, 
dûtapâpd gatâf svargam pitdmahâ-nivêsitan^, « 

Fratris at ille preces ad régna patema vocantis, 
consessu in medio firmâ sic voce repellit : 
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« Vertunlur celeres hominum noo^esque diesque; 
vita citata fugit, veluli igné absumitur uBda. 
gaudemus venlente die, gaudemus abactà, 
donec aberrantes extrema supervolet hora. 
utque trabes trabibus concurrunt œquore magno, 
moxque recedenies, vento in coBtrama tdnduQt, 
sic sponsis, puesia, aociisqijie et rel)U8 opimUi 
occursus brevis est» rapit in conlraria fati)EDl.. 
aies uti pennâ, fluctu mare^ flamine nubes, 
strenua mens virtute viget, juga sacra ferendo; 
si pietate deos, homines placârit amore, . 
lucida, labe carens, patrio volât obvia cœlo. » 

. MiXIMfiâ DU SCEPTICISME. 

28. Açvâsayanç 6a Baralan^ jâvalir brahmanâtlamaf 
uvâéa Râman^ Sarmajnâ Sarmâpêlam idan^ vaca$ : 

« Êiêêdr^ fiqv^amatrâni çrûyanklê hi triahîd^tçi^f 
yaç éœ Hân kçn^ghqtê yatrçi, sa cçl iâns iai'KQ' mantiatê ; 
ili nâ *sli vyavqsfâ 'smin kyê ^d(np\ $antUfa,tê jfa^ai ;, 
ayam êva parô lôkç^Sy tçLsir^ât^ ivan^ $uKaBâg dç,va!.,j » 

m çrutvâ vacas tasya mandakôpâ "pi Râgavaf, 
açêsam paricukrôda, nâsiikyam anudarçitaf. 

Tune legmoA PfmtUA, I^f^ sjuftdete ¥Oile^i^ 
callidus adJ44tQr, di^sit ^pecioiia loquen^OM 
« Nomina prism Uo»t i^um celehienlur, et iiioa 
quo fert quemque gdea, ibi s^mniet esse bâatoa, 
nescia gep^ boiBinupi quà ^gô haao on|nia ci^eui-; 
terra nil j^olius, leir^se cape dona fugàclsl... » 

Vix ea dicta, gravi ceu morsu concitus héros : 
impius! exclamaos, generosâ exaeatuat ira. 

{Rlatfi, IL 44ê.) 
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LE REFUS MAGNANIME. 
29. Tatâ pHruia-Hàhânân^ vrtânârr^ t3B$ suhdrganœf, 

c 

Baratas tu suhfnmaâyê Râmam Bûyô '*bravîd vacas : 
a Saiyavadî mahâprqjnô yaWf ru0 rc^yam ftdât pUâ, 
tad dadâmi tavêB 'va 'han^; Gunxva râjyam akaniakaWf! 
âryaj prasâdan^ kuru mê^ çirasâ tvâvfk f^a^âdayê! 
nu ca tad viditan^ pâpan% jananyâ marna yat l^fiç^rr^, 
iavâ *smi çisyô dâsaç ca, lava prseéyaf prsssyânuguff 
na kâryank marna râjyarr^ yat tvayâ nâ 'paUujyfitê. »... 

Ramas tu : « PHyakémârfan^ vaéamn^ yod iM 'kta4>q^ 
akâryarr^ kârya-sankd^m, e^ptifya^ pc^fya^safiiniimk,.. 
« Râjavrltam kila lôka$ krtsnaf samanuvartatê, 
yadvfttâif sanii ruj4naSj tadorttâf sanli mdnapaj^. 
satyamf éœvd 'n^çamyan^ éa râj-avrttan^ çif^natam^i 
satyam êvê 'çvarô lôkê, satyê çrîr niyatam s fila; 
êkaf pâlayatê îokân, êkof pâlayalê kulani^^ 
majjaty êko hi tiarakê, êkaf svargê mahîyaU. » 

Mane leonini fratres, et corde ûdeli 
devincti comités, B^^rato a$^a4êfe p^recai^U : 
« Quam mihi veridico genitor dédit ore coronam 
hanc tiJM 4^» «piiii^ regali a sede remoU«. 
banc capias supplâx demis^â. froAte requirp; 
nempe invisa uiitii puit^eroffî iojujria frwdjis. 
rite minor, servuç tibi sum subjectus et impar; 
nil mihi cum regm quo n^xx^ à^x^ aime, fruaris. » 

Sed Ramud ; « Mihi grata feren3 ingrate req.uirii^ ; 
jus ta quidem apepie, 3uat injustissima f9.cto. 
« Régis ad exemplar totus componitur orbis, 
quoque animi^i7?i verMf vertit se mobile vulgus. 
régis summus hoAos virtus austera, perennis, 

26 
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quâ duce jura vigent, «quà floret sospite tellus ; 
virtus qu8B populosj urbesque, domosque tuendo, 
tartara calce terit frontemque attoUit ad astra. » 

{Ram. II. 448.) 



LE CHEMIN DU SALUT. 

30. « Saiyamf ca, Sarman^ ca, parakrâman^ éa, 
dûtânukampâm^ priyavâdilân^ éa, 
dv ijâii- dêvâ-HH'pûjanaWf ca , 
pan(ânaWf âhur irîdivasya santaf... » 

Nssva çaUya^ çâlayitum satyât satyaparâyanaf, 
Himavân iva çœlêndrô vâyunâ drumavssrinâ. 

« Mens veri justique tenax, cor mite, benignum, 
cura deûm patrumque, triplex via dicta salutis... » 

Sollicitante malo proba mens invicta resistit, 
summus Himavus uti silvas agitante procellâ. 

(Ram. il. 448'4W.) 



DÉPART POUR L'INDE CENTRALE. 

31. Agrafa "fa yaya) Râmajty Sitâ madyê sumaUyamây 
prstas tu danuspânir Laxmanô 'nujagâma ha. 
paçyantao iao ca ramyâni vanâny upavanâni ca, 
parvatânç ca nadîç çxva Ragavs) saha Sîtayâ; 
sârasânç éakravâkdnç ca nadipulina-cârina^, 
sarânsi ca sapadmâni, nânâpaxi-ganâni ca, 
harînâTUf yufapânç cœva, madâddutânç ca kufijarân, 
mahîsdnç éa varahânç éa gavayânç éamardn^ tafd, 

Ramus abit, cui Sita cornes, mediamque tuendo, 
Lacmanus arcitenens graditur vestigia servans. 
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inde per umbrosas valles et amœna vireta 
procedunt, montesque vident, rivosque lacusque, 
caerula quos teneris pingit nymphaea corollis, 
quos circum alcyones volitant fulicesque marinad; 
dum fervens elephas, du m simia proie superba, 
bubalas, urus, aper^ patulis sub frondibus errant 

(Ram. m. 45.) 

FRAGILITÉ DES FEMMES. 

32. tt Duskaram, hi karôty êsâ ivat-kriê vanam dgatâ 
prakrtir iha soda sirinâny Bîrutvam klœvyam êvaca, 
samasfam anuritâyantê, visamasfan^ tyajanti ca; 
svaMva êsâ hi strînân^ sfstiç ca, puruéaréaëa, 
çaiahradânâWf lôlitvan^, çastrânârj% câpi tixnaian^f 
dahanânilayôf çw^ryam anukurvanti yôsiiâf. 

a Sitae maxima laus : Ramum in déserta sequendo 
feminei generis naturam vicit iniquam. 
femina mollis enim vanisque timoribus acta, 
sianie viro stabilis, labentem aversa repellit; 
fulgure mobilior, céleri velocior euro, 
igné vago levior, stridente procacior hastâ. » 

{Ram. m. 49.) 

L'ANGE ET LA FURIE. 

33. Sa tu ÇurpanaJcâ nâma Docagrivasya raxasafi* 
5aginî, Râmam âgamya dadarça iridaçâpaman^ .. • 
ify uktvâ mrgaçâvâœîn^ aldta-sadrçêxanâ^ 
adyadâvata Vœdêhîir^^ mahôlkd Rôhinîm iva. 

Ai RavansB germana feri, dena ora moventis, 
cernit ubi mitem divo cum conjuge Sitam 
cervinis splendentem ocuîis, rubra lumina volvens 
occupât, ut stellam crudo vorat igné comètes. 

{Ram. IJI. U.) 
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ATTAQUE DES RAXASAS. 

34. Tarn praydntàn^ jàt/a-prêpsum àjpîvan^ pâiïHôâàkian% 
açmavarsan^ mahâmè^af màhdsâsva vdijariû hJA; 
pravavs) mdrutaç éahdâj nispràffô 'dûd Aivâlttti^af, 
iaraWf cà *iimitM nêâuf Hagâf Kastâ$ Marasvana^... 

Tasmin guhâm pruvisfésu Laksmanê saha Sitayd, 
Rd^avaf : krtami iiy uklvd, babanâa kavaéan^ dfSan^. 
sa tend ^gnihikdçêna kavacêna viMiUaf 
rardja Rdmàs timiran^ vtSûyarka î^â 'dita^; 
sa, cdpam udyûmya mahaS êarditp pi 'çivUèpa'rfidn, 
badûvd *vasfitô Râmô J)/âsvan^f pûrayêm ûiçaf, 

Dum Ghariis accélérât, stillànt et ^there guttaô 
sanguineaB, lapidumque cadit densissimus îmber; 
sulphureo nimbo sol pallet, avesque sinistrée 
concentus asinûm simulant clangore rudentum... 

Tune fratre admonîtô, tulâ jàto Conjiigé, ftàttiuà : 
eia! exclamât ovans; nitidd sitnûl éére mic^htem 
loricam induitur, magiitimque ititerrôgat aHc'uni ; 
telaque letMAsris Imftatltia dentibus angues 
excutiens, hostesque vocans, efifulget in armis 
sol veluti surgens nocttirhâ eraitipit ab ûinbrâ. 

{Ram, IlL W'30,) 

m 

LUTTE ET MORT DE KHARA. 

35. Sa lêsân^ yâtuddndndn^ maSyê rafagalaf Karaf 
badûva maSyê iârdndn^ lôhitdngû iva yrahajt.,. 

Sa cinnaâanvdf virat'ô, luUdçvô^ ImlasdratHf, 
gadâpdnir avaélaUya tast'ao BumdD Karas tadd.*» 



i 
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Suparnânila-végêna ténâ *Bipali{ô Karaf^ 
sahamarmâsfi-san^alô, dinna^ Krkfnéa ivd 'calaf^ 

Emicat in ourm, rsepUiB legione gigantiun, 
Martis Stella velut medio robet agtnine cœli* 

Orbus equîSf sociis, curru divulsus et arcu, 
prosillt; et vacuâ stat claviger hostis areiià« 

Tandem, fulmineà trajectuB ad ossa sagittà» 
pronâ mole cadit, ceu turbicie fatifero mons. 



PORTRAIT DE RAVàNA. 

36. Sa drslvd kwrma Ramena hrtai^ anys^jf sud^éki^Um^ 
ajagâma samudvignâ Lénkûr^ MvanA-pAlitdfr^, 
sa dadarça vimdndgrê Râvanarf^ iâknrdvanafr^i 
sahopavisfan^ «d^iVdr maruddir iva Vâsavan^; 
asînaWf sûryasaûkdçê kafiéanê paramdsanê, 
daçâsyan^, vînçalidûjan^y darçanîya-pariccadan^, 
iâmrâxamfj vipulôrùskan^, r^jalâxana-làwitân^; 
ajêyamf samarê çûran^ vydUdnanân^ îvd 'rUikaWf ; 
dévasara-vimardêsu vajrâçani'krlavranarr^j 
xrâvaia-visânâgrxr vahuçaf kftalaxanan^y 
Viinucakra-nipâUsç ca vahuéô dîvasamyugê 
viwâtdngan^, samagrâsç éxva dêvaprahdranê ranê,., 

Taiaf ÇurpanaUâ dîna Râvanan^ lokardvanan^ 
amdlya-madyê sankrudM purusan^ vdkyan^ abrdvîl : 
a Pramatia^ kâmadôgêéUt svssravfUôy nirankv^çaf^ 
samulpannarUf dayaWf gôraWf Bôddavyam, nâ' nubuàyasé ? 
yô na raxanti vi^aydft^ parâSind pardëipd^, 
le niagnd na prakdpatité, giruya^ têgarê yatd, 
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Fatale agnoscens victoris robur erinnys, 
praBcipiti Lancam petit exturbata volât u. 
cernit ibi Ravanam sublimi in sede, ministrûm 
cinctum acie, ventis ceu circumflantibus Indram. 
aurea fulcra tori solis splendore coruscant; 
ipse decem frontes, bis dena attoUit in auras 
bracbia, luce minax oculorum, pectore lato, 
mole giganteâ, pugnâ insuperabilis haros, 
fulgureos ictus prisco in certamine divûm 
acceptes plagasque gerens, quas dente ferino 
armipotens elephas impressit et acrior ensis 
fluctivagi Nerei; superis tamen usque timendus... 

At soror in medio sœvum saevissima cœtu 
rectorem alloquitur, verbisque objurgat acerbis : 
a Serve voluptatum, mens ebria^ cœca futuri, 
non surgis surgente malo, non arma capessis? 
reges qui populos aliène jure gubernant 
torpent nocte pigrâ, mers» velut sequore cautes. 

(Ram. lU. 37,) 



CHASSE AU CERF MAGIQUE. 

37. Niçcitan^ Râvanan^ drslvâ Mârîcô Bayavihvalaf : 
gaccâmî 'iy! abravîd dîtô, dîna, naktahcarêçvaran^,,. 

TaWf tu sud mrganif vanê drstvâ kafïcana-supradan^, 
hêmarâjata-cUrâdyân^ pârçvadyân\ samalank'rtan^, 
çrhgadyâm hêmavarnadydn^ kdnlimadByârr^ viUûéitan^, 
vwdûryamani'Varnadyâm karnadydWf carudarçanan^j 
praBayâ parirâjantan^f suxmarôma'tanutvacan^^ 
nânâraina-vicitrângan^f sa vyasmayata Bavinî*,, 

Abaâya kavqcan^ csdva pradudrava Râmô mfgan^. 
manômdruta-vêgaç ca Mâriâaf pradravad varié \ 
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nd 'tidûrêna tan\ Râmô gaccantam anugaccati. 
muhûrlâd êva dadrçê, muhûrtân na prakdçatê, 
aiivrtta istulrâsâl, lôdayan sa RagûUamam; 
kvaéit sfitaf, kvaçil Una^^ kvaéid vêgêna nisria^. 
tara apaçyat tatâ Ramas tatra yânlam îvâ 'grata^, 
avêxyâvêxya Sâvantan^ Santispânir mahdvanê; 
drçyamânam adrçyan\ ca vanôddêçésu kêsucit, 
cinnd5rwr iva samvîtaWf çaradîvê ^ndu-mandalan^. 

Râ^avas tu tataf kruddô muhûrtân^ têna m6hita$ 
atisfai sa vanê tasminç Sâyâm âprilya çâdvalé; 
mrgœ» parivrlaç câ *sâv adûrdê praiyadfçyaiay 
avasCitcBf samîpasfœ^i trâsâd uipulla-lôcanxf, 
tam êva mrgam uddiçya larrtf çaraWf Râ^avaf citant 
muinôéa jvaliian^ âîpiam, astram Brahma-vinirmitan^, 
iatô viéitra-kêyûraiSy sarvâdarana-Bûsita^, 
hêmamâlî, mahâdanstrâ raxasô '*dûé âarâhataf. 

Novit ut incensum rabie crescetite tyrannum 
nociivagus tremebundus ait : « quo me rapis, ibo!.. » 

Gervum Sita videt per mollia prata vagantem, 
cui latera effulgent auro argentoque décora, 
cornua fui va nitent, auresque colore lapilli 
cœruleo roseoque inicant, dum corpore toto 
scintillant maculae tenerum quas vellus inumbrat; 
mirandoque cupit, Ramo spectante, puella. 

Nec mora, procurrens gravidâ sonat ille pharetrâ. 
mente vagâ levior, zephyri velocior alis, 
cervus abit, quem pone sequens per dévia silv» 
arcitenens agitât^ reperitque caretque reperto, 
turbatus novitate fugsa; nam prseda per omnes 
seu stet, seu lateat, sêu provolet acta pavore, 
itque reditque vlas, prœsensque absensque recurrit 
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versîcolor, rutilans viridi sub tegmine jactu 
proecipiti; sic, vere novo luctantibus âustris, 
luna procellosâ caligine cincUi coruscat. 

Restitit irftius 4ani08& in vâlla tenaoi 
proposito Ramus ; tum mill« Iremente sub umbrÂ 
capreoii, limis oculis, formidine anheli 
conveniunt, turba&tqu8 aditus; haud sacîut iastat 
venator, prsBdamque notans ardente sagittâ 
intonat, ima petens cervi praeconya : at iite 
dum cadit, ecce gigas maculbso corpore, longis 
dentibus, ore fero, jacet eiporrectus arenài 

(Êtam. IIL 50.) 



APPROCHE DE RàVANA. 

38. Êtad antaram âsâSya Daçagrîvaf pratâpavân 
tâm apaçyat tatâ bâlân^ Brâirdyév^ rahiiân^ vmê, 
rahUdm arhaàandiraSyân^ sanUyàm iva mahal iamas 

Tarn ugratêJM hurvantan^ /a^^f^a^rw^^^;^, 
tafwva viviââ vallyfj^h mUvâni fa,ha paxiBijf 
samîxya, na vyakampanta, pravapg^ na ca rndr^iai^} 
çîgravêgâ 'gatan^ drsfvâ i>isfUan^ raxa^êçiV^raT^ 
slimitai^ gani^tm çirédê Uf44 Gô<iâva,ri mdt^ 

Impius at Ravanas tenerâ sub fronde puellam 
frairihus orbatam respeiûitj ut œthere ab alto 
auroram (nec adest sol lunave) livida nubes. 

Dum graditur, silet aura pavens, ambr^oal^ sil^ee 
densantur, virgulta rigent, voiacr^eque f<di^ttque 
stant mutse, trepidique horrescit fiufninis uiida. 
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ENTREVUE DE RWANA ET DE SITÂ. 

39. ksasâda tadâ Sîiân^ dixurupêna samvrtaf* 
adavyô davyarûpâii% iam dartaram anuçôcitân^, 
àdyavartaia Vœdêhîm, Ciirâm iva- Çanxçéaraf,,. 
jagrâha Râvanaf Sîlân^y Kê Buâo Rôhinim iva : 



« Cârusmiiê, cârumuki, caranêtrêj vildsini, 
atlva Brâjasê, dîru, vanarajî 'vapuspilâ! 
kâ tvan\ kaficana-gardâBê, pîtakiosêyavâsini, 
mâlâm padmôpala-yulâmf vidratî, priyadarçanê? 
hrtfj kîrtUy çrîfi, çudâ, laxmîr, âsân^ kâ tvaWf, varânanê? 
Bûlir va tvari}, vararôhêy ratir va svssraéârini?.. 

Çrnu yaç ca yaiaç câ 'harr^, çrutvâ mâm praiimânaya ! 
anêna cadmanâ, dadrê, svayany tvâWf drastum égalai ^ 
yêna vidravilâ lôkâs sâmarâf sâmarâdipâ^; 
ahan^ sa Ravanâ ndma sarvalôka-pratâpasaf ! 
bahvînâm uttamaslrînân^ dâryânâWf mama^ Mœt'ili, 
sarvâsâm êva lâsâWf tvan^ marna 'gramahisi dava ! * 






Ravanênx 'vam uktâ sa rusitd Janakatmajâ 
prafyuvâcâ 'navadyângî tam anâdrlya rdxasaWf : 
« Mahâcalam iva 'kampyair^, mahêndra-sadrcam palin^, 
mahôdadim ivâ 'xôdyam^ ahaWf Râmam anuvratd, 
purnacandra-niBanif çûraWf, râjapuiraWf jitê7idriyan%, 
prfukiriirnf mahâvîryamj ahan% Râmam anuvratd. 
mahâhalaWf, mahôraskaWf, sinhavikTanta-gânânan^, 
sihhaWf sinhV va vikranian^^ ahantf Râmam anuvratâ. 
tvam punar jambukô vyagrîn^ mâm iccasi sudurlaMn^ ; 
nâ 'haWf çakyâ Ivayâ spraslum, âdiiyasya praBâ yatd! 

Çakyâ Çaéî vajradarasya harlun^y 
çiKâ 'pivâ diplaçiUasya vahnês, 

Stânur Umâ va jagadîçvarasya; 
nâ 'han\ Ivayâ, Râvana, Râgavasyaî 

27 
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Âggreditur Sitam 8ub veste vagantis egeni, 
innocuam dece^tpr ^tri^, pra^çl/itor ii^errnçjQ]. 
Pleiadis auricomsB sic lumen amabile furtim 
pallida Mercurii Saturnive obruit umbra : 

o Pulchra coxnis, oculis, et yultu Qt poctQi^. pulcli^f^! 
unde sub obscurà resplendes lucida silvâ? 
unde tibi pallae flos aureus, et rubra lotos 
et nymphsBa caput vivâ cinxêre coronâ? 
quaBnam es? fama, pudor seu gratia, vîrgo décora; 
aut natura potens, aut errabunda voluptas?... 

« Qui sim disce libens et me venerare timendum. 
actus amore tui, falsâ sub imagine venit 
rex homiiiuni victorque deûm victorque tonantis; 
clams ego Ravanas, quo vindiçe contremit orbisî 
uxores mihi sunt praestanti corpore multae; 
bas inter potior, summo potiaris honore! •• 

His verbis accensa frémit castissima conjux, 
raptorisque dolos adversâ fronte repellit : 
« Ramus ut Indra potens, intactus ut ardua rupes, 
purus ut unda maris; Ramo de vota manebo. 
mitis, magnanimus, lunsB splendore sereno 
clarior aspectu; Ramo devota manebo. 
conjugis egregii, ceu torva ie^ii.a ieonis, 
passibus insistens, Ramo devota manebo. 
utque lupo nulia est tigrim aSectare potestas, 
sic tibi nuUa; priiis solis jubar sBthere toiles 1 
ociùs auferri poterit Socia aima tonantis, 
ociiis ignis apex rutilo carpe tu r ab igné, 
Siatorisve dei de pectore decidet Uma, 
quam Ravanae me dextra queat divellere Ramo! » 

(Ram. ni, 52-55.) 
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« 

ENLÈVEMENT DE SITÂ. 

40. ÈMam uktasya, Vxdêhyd Bâvanasya durâimanaf 
Ôrçan^ Jimûtavamâni vadanâni cakâçirê. 

m 

Vadêhimf Râvanuf kruddô nirSahan iva râxasaf 
césfamdnan^ parigrhya, uipapâta iatô nadas. 
grhitvâ sa tu hâhuSyâm ulpapâla mahâbalaff 
GaruSckf çî^ran^ dddya pannagêndra-vaSum iva.*. 

Sa gfhitd pracukrâça rdxasêna manasvini, 
« hd 'ryaputrê* til duslêârtd, paiirn, dûracaran\ vané. 
lataf sd rdxasêndrêna hriyamânâ vihâyasâ, 
mattê'va mandam pravâça draniacilteva c'a' iwrâ : 
« Amantrayê Janasfânam, vandê vrxânç ca puspUân, 
xipran^ Rdmdya çansadvaWf : SUdn^ harali Mvanaf! 
hansasârasa-san^uitârr^ vandê Gôddvarîn^ nadîn^, 
xipraWf Rdmdya çansêtâf : SUdn^ harali Rdvana^! 
dxvalâni ca yâny asmin vanê viviSapddapê, 
namaskaromy ahan^ têdyô : dartuf çansata mân\ hftdri\! 

Haud mora, flammea lux atro micat ore tyranni; 
ille manu valida liictantem amplexus, in auras 
evehit, ut vitreâ regin.am è sede colubram 
altisonans pedibus divûm rapit armiger uncis... 

nia prehensa manu, sanâ turbata minervdj 
adsis, Rame! vocat, silvaB quem detinet error. 
noctivago properante fugam, suffusa pudore, 
œgra, dolore furens, his provocat omnia verbis : 
^î Obtestor jugâ montis ego, horentia rura, 
mœstâ voce canant : Ravanas rapit advena Sitam ! 
obtestor querulis teàôrïàntia flumitia cycnis, 
mœstâ voce gemant: Ravanas rapit advena Sitam! 
quaeque istas colitis prsesentia humina sedes, 
este, precor, Ranid scelerati nudcia facti! » 

[Ram. ni. 55.) 
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LE VAUTOUR SECOURABLE. 

Al. Afa ramyê giriprasfê kânanê viviââçrayê, 
paxirâjâ mahâiêjâ mahâbala-parâhramaf, 
prasuplaf prsfaiaf krlvâ dîpyâmanan^ divâkaran^j 
ian^ çabdarr^ çuçrunê taira svapnê vâkyam ivâ 'hftan^. 
sa nirîxya d'içaf sarvâ Jatâyuf kramaçô naBas 
apaçyad Râvanan\ sa "fa krandantîn^ tâWf ca Jânakîri\. 
samutpatya tata» paxî sa hall tasya raxasa^ 
raCamârgam availaBya sfilaf krôdâd iva jvalan : 

« Yas le têjôj balarr^, çaklU, psorusam yaç ca iê mahai^ 
lad darçaya! na mê, krûra, jîvan praligamisyasi!.. 
axamô "sùtyasandaç ca, paradarî, nrçansakrt, 
pacyatê narakê gârê dahyamânaf svakarmanât » 

Regius intereà praerupto in vertice montis 
\ultur jam senior, magnis immobilis alis, 
sopitwn pectus velabat ab axe diei; , 
cùm subito voces ut somnia turbidus hausit, 
attoliensque oculos ad nubes, ecce per auras 
aspexil Ravanaeque fugam Sitœque dolorem. 
confestim valido scindens iier omne volatu 
quà sonuêre rotXy slelit acri fervidus ira... 

c( Praedo, quae tibi sint robur vigor arsve magistra, 
experiare cilô! non tu mihi vivus abibis!... 
vir nequam, cupidus, mendax, crudelis, adulter, 
igné sui sceleris pallenti ardebit in orco! » 

(Ram. ///. 56-57.) 

COMBAT DU VAMPIRE ET DU VAUTOUR. 

42. Samraklânayanafi kopàt, iaplakancana-kundala^ 
raxasêndrô *'6idudrâva palagéndram (ftnarsanafi ; 
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tundapaxa-prakarêna Jâlayaç çaranayuda^ ' 
Râvanaç ca mahâvîryo yuyuSaiê paraspararn,, 
sa sampraharafi tumulaf iayôs tasmin mahdvané 
baBûva vâiôddulayôr gaganê mêgayôr iva, 
tatô nalîkanâraçxf iixnâgrxç ca vikamiëi$ 
adyavarian maliâgôrser grdrarâjaWf çarôrmidif ; 
lataf sa krôda samraktô vikîrna iva parvata$ 
p'jjfo "sya nyapatat gfdrô naUxç ca vicakarla sa,., 
utpatya ca mahâbâhu^ paxav udyamya mûrâini 
paxâdyâm atisamrabâaf tâdayâmâsa Rdvanan^. 
iato *'sya saçaran^ câpi manimukta-viBusiian^ 
caranadyâWf mahâtêjâ âudrdva patageçvaraf ; 
kdmagaw, tu mahdgoran^ cakrakuvara-Msanan^ 
manihêma-vicitrângaWf baBahja ca mahârat'an^. 
kaficanavaé-êaddn hatvd piçaca-vadanân Uarân 
vikrsya tarasâ paxi xipraWf prânœr vyayojayat; 
iam âxîpya ratât tasmât sdrat'im patagêçvaraf 
gajankuça-niBênâ 'çu dârayitvâ padâ 'srjat. 

Sa dagna-danvâ virafô, hataçvôy hatasaratif,' 
ankênâ 'dâya Vœdêhîmt papâta 5uvi Rdvanaf... 
sa Cafô grdrarâjêna krsyamano muhur miihuf 
amarsât spuramdnmfa^ samakampata Râvanaf. 
puna^ krudô Daçagrîvô SîtâWf ulsrjya vîryavân 
musfidyân^ caranâdyân^ ca gfdrarâjarn, apôfayat, 
tasya prayala-mânasya Râmasyârfê sa Râvanas 
paxw padao ca parçvan^ ca cicêâô' dyamya sâyakan^; 
sa cicanna-paxa^ sahasâ raxasâ rsodrakarmandy 
nipapâta tatô grdrô dâranyânif manda-jîvitas. 

• 

Sanguineis oculis pharetràque coruscus ahenâ 
irruit in volucrem raptor férus; ille resislit 
unguibus et rostro pennisque hirsutus acutis, 
magna viri pulsans veloci membra recursu, 
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horrida noctivagi cum Vulture pugna per auraé 
sœvit, ut igniferS liéHlotutn in nubé iumûlhis» 
latagum Ravana^ dénéis tii*ctithtbnàt àiihîk 
imbre sagittarum involvëns ei grandiné tétrà; 
montis culmen uti Vultar tnmët, et gravis ictu 
incumbit Ravanâs dorsum^ue immané crtieiitàt... 
altiùs ecce volanfi, longé vibrantibtis alla 
impavidus lundi t caput exîtiale tyranni. 
tune arcum pedibus calcans direptaque tëlà 
projicit è curru ; pôndëbat in aère cùtfun 
ingens, omnivagus, gemmis sil^Uantibus àptSià, 
cum temone juguni rostro tetit ale^ àèuncoi. 
inde et raucisonos agitant discerpit ohagros, 
aurigamque trahens mordaci evi^èrat uùguè. 

Orbus equis, kodo, currii divulsus et àrcû, 
captivam arripiens, mediâ càdit bostîs àrenâ... 
hic torvâ facie labrisqûè trementibus haerët 
paulisper dubius, convulso pectore anhelans. 
at subito Sitam procul à se jaclat^ et ira 
terribilis, gravibus pugnis et oalce retorto 
Rami adjutorem detrudit et angit et urget, 
turbine praecipiti ferions, regemque volantûm, 
ense pedes^ alasi tergumque latusque secando, 
vitam exbalantem membrorum in strage relinquit. 

{Ram. 56'Ô7,) 



FUITE DE RAVANA. 

43. Ifr$tvâ Sîiâra parâmrHân^ dînâWf divyêna caxuiâ 
« krian^ kâryan^î » iti çrîmân vyajahârà Pitâmahaf,.. 

Sa hêmavamâ nîlangàfii MÉfili tàd:aiâàipdii\ 
çuçuBê kâfïcanî kdfiéi àîlarri fnùriiin ivâ 'çrîtâ.,. 



/ 
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vanâniy sarilaf^ çxlân^ sarânsi ca vihâyasd, 
xipraii\ samatikrâma, éâpâé cara ivâ 'cyutaf, 

Oppressam Sitam dix>ino lumine cernens, 
« fient fata \ » Fallter cœlo proclamât ab alto. 

Âurea zona velut nîgro subnexa njonili 
casta puella nitet turpi correpta gigante... 
ille lacus, fluvios, et culmina samma volatu 
praeterit, acer ovans, ceu nervo elapsa sagitta. 

(Ram. 58-60.) 



RETOUR DE RÂMA. 

44. SXmm âçraman^ iam pratigâhya vîrô 
vihâra dêçân anusHya sarvân : 
« êlal tad êvê 'H! » nivâsamaàyê bruvan, 
prahastarômâ vyafilô badûva.., 

« Kvâ sa gala éârudail çuBêxanâ, 
marné* çvarî laxmanâ yuklaBâsinî t 

vihâya mân% çôkabalâdipîditan\, 

praBâ yafâ Bâskaram astamûrSani! » 

Sed vir ul in septum cursu tremebundus anhelo 
irruît, et vacuas frustra circumspicit. aedes : 
« estne ital » suspirans, média stupet efferus umbrâ, 
arrectœque horrore comœ, et vox faucibus hseret... 

a Qu6 tu blanda oculis, jucundo prospéra visu, 
regnatrix a«im,ç, suavi tam grato loquplâ, 

qu6 fugis, heu! vacuâ mœrentem in sede relinquens, 

solis splendor uti quem npx intercipit atra! 

(Ram, -65-67.) 
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LES HOMMES DES BOIS. 

45, Tg) lu dritvâ mahâtmaiw Brâlro) Râmalaxfnaiw, 
Sugrîvaf paramâdvigna^ sarvxr anuéarxf saha; 
cintayâ 'diparUâltnd niçcilya girilan^ané 
vardynâa-âarB) virst Sugriva$ plavagêçvaraf.., 
ialaf çdKdmrgdf sarvê plavamdnd mahdbalâf 
vêgênâ 'kampayan vrxdn girindn^ çiKarâni ca, „ 
êvam êkdyanê durgê plavamdnd girêr girîn 
badafijuf pddapdn$ iatra pvtipiidnç ca vanadrumdn, 
plavamdnwf kapivarxr apramatUs pravêgilxf 
saUvdny atipravidddni trdsitdni hatâni ca, 
çifiarac êiUararr^ gatvd suparndnila'Vêgiidf 
Malayasyo 'ilarê çrngê Sugrtvas lu sfito "daval. 

Ât Ramum cum fratre videns de coUibus altis 
Sugrivus, salyrûm princeps, expalluit, arcus 
ingénies faciemque notans roburque virorum. 
continuô satyri, velox genus, ardua lustra 
transiliunt, rupesque petunt et inhospita saxa, 
arboribus fractis, stratâ sub passibus Iierbâ, 
aut strepitu fuâis animalibus aut pede caesis. 
acceleransque fugam, mutando culmine culmen, 
semifer, asseclis comitantibus, impete summo 
sistit sollicitos Malaei in verticc montis. 

(Ram, IV. 4,) 



TRISTE ISOLEMENT. 

46. Bahuramyê vanâdâêçê ndnâmrga'Samâkulê, 
çuçôca Ragavas taira Laxmanasya samîpatif; 
hrldWf éa MrydWf k^marîm, prâmdyô ''pi garîyasîn\j 
Sadydv, aByudayam dfslvd çaçangan^ ca viçêiataf. 
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Hupe sub umbrosà, déserta in sede feranim, 
Ramus triste gemens raptos deflebat amores; 
te, dalcis conjux, învisae lucis ab ortu 
noctis in adventum. clamore vocabat inani. 

{Ram. IV. ^6.) 



LA GROTTE DE KISRINDHYA. 

47. Taiô rôsaparîiâtmâ Laxmanaf paravîrahâ 
pravivêça guhâWf gôrâWf KiskindâWf Râmaçâsanât. 
j âlarûpamaytWf 'divyân^ dadarça mahatîn^ guhân%, 
ramyârr^y yanlra-samâkîrnâm, udyanavana-çôditârr^\ 
çuBâm,, ralnamayîn^ âivyârr^, citrapuspila-kânanân^f 
kîrnâmr kâmamaysBr vrxsBr^ nirmilâir^ Viçvakarmanâ. 
KsBlâsa-çikarâdâç ca bahurûpâ^ iamantaia^ 
drslâs iêna iu mârgêsu çuklâs prâsâda-panktayaf \ 
dêvalânâWf nikêtânç 6a râjamârgê dadarça ca 
suSâvadâtân sukriân, vimânânç cxva sarvaças; 
sarânsi ca sapadmâni puspilâni vanâni éa, 
tatrâ *paçyad girinadîn^ vimalâm Baratânuja^. 

Lacmanus ecce gradu satyrûm petit antra minaci. 
antra immensa latent, auro fulgente repleta, 
silvarum in medio, paries ubi fronde perenni 
vestitur, gemmisque micat ditissima rupes, 
naturae structura potens artisque magiçtrœ. 
aedibus bic variis séries gratissima visu 
ardua saxa tenet, procerum castella superba; 
regalique via summorum templa deorum 
marmoreo candoro nitent, quem flore coronat 
purpureo viridique nemus complectitur umbrâ. 
ante, lacus dulces et apertum curribus œquor, 
montanusque cadens gelidis de saltibus amnis. 

{Ram. IV. BS.) 

28 
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L'ARMÉE DES VANARAS. 

48. Élasmin antarS rajnâ ^ôraWf tad balam dyaga), 
musnaé éa tdm sahasrânçîr gaganê vipulâm praBân^, 
tatâ nâgêndra-saûkâçœr âpataBir mahâhalx$ 
diça$ paryâkuldp éd *san rajasd ialra safivrtd^, 
éaédla éa mahî kfsind saéwla^vanakdnand.., 

Sugrîvas Iv âgatân sarvdn vanarâns iân mahâbalân 
vyavêdayat Rdmâya priyârJidya krlafijalU :•-. 
« Çalêsv êlésu durgêsu nirjarêiu guhâsu éa 
vanêsu éa vicilrêsu patlanêsu mahatsu éa 
anvêsya mahisî S il a Râgavasya mahâtmanaf. 
oBigamya éa Vxdêhîn^ nilayarr^ Rdvanasya éa 
mdsdd'ûrdvair^ na varlayarr^! vasan Badyô bavên maniai » 

Montibus aeriis exercitus emicat îngens 
régis silvicolsB; radiis sol luget ademptis 
dum, pulsîs similes elephantîbuS; impete nîmbum 
agglomérant, rupesque tegant, vallesque, plagasque, 
funditiis, immanique tremit sub pondère terra... 

Innumeras acies, fortissima pectora, Ramo 
Sugrivus promissa ferons, his vocibus urget ; 
« Per juga, per scopulos, per aquas è rupe volutas, 
antra per et silvas, camposque urbesque palerUes 
quaerite vos Sitam, Rami quse nobilis uxor. 
Sitam inquirendo vobis Ravanaeque recessum, 
niensem intrà reditus! qui tardior, hic nece pendet! » 

(Ram. SQ'ài.) 
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ANNEAU CONFIÉ A HANUMÂT. 

49. Sa samîxya mahâtêjd vyavasâyô HtaraWf kapin^ : 
« karisyati Qruvan^ kâryam ayam! » iiy anv^vœxata* 
dada> ça 'sya tadâ prîta^ svanâmânkâ'Bicihniian^ 
anguHyam^ ad\fnânan^ râjaputryaf parantapaf, . 

Ut zephyro sîmilem, forma praestante, notavit 
Raguides Hanunam : » tali aospice vicimus ! inquit : 
et dedii è digito signatam nomine gemmam, 
pignus perpetui, quod Sita agnoscaty amorifi. 

{Ram. IF. 42.) 

LE VOL DES AIGLES. 

50. Tânç éa prâyam upâviétâns tadâ girivarê sHtaf 
abrâvîd vacanan^ grâra^ tixnatundâ duras ada^ :.. 

a Aharr^ cmva Jatâyuç éa, sanhféls} darpamôhiW ; 
ravir adyâ *nuyâtavyâ, yâvad aslam afô 'dayaWfl » 
afa vâyupaffaWf prâpya paçyava^ prfivUalê 
rafacakra-pvamânâni nâgarâni kvacit kvacit; 
kvacid vâditra-nirgôsan^, 5rahmagôsan^ kvacit kvacit, 
tafâsvâ 'psarâ bahvîf paçyavô mrsta-kundalâf. 
tûrnam utpatya câ 'kdçam édityapafam âstitœ.^ 
pfHvléa tadâ, manyê, navaçadvala-çâBitâ 
ulpalxr iva sancannâ drçyatê sma çilôécayx$\ 
âpagâç ca pradrçyanlê langalasya gatir yafd. 
Himavânç cxva Vindyaç ca Mêruç câpy arnavavftd^, 
^ûtalê samprakâçantê nâgâ iva çilâtalê, 
tîvra? Uêdaç éa dahaç ca tadâ gtaniç ca y a para 
samavivêçaj môhaç ca dayam câ 'sîi tadâ vayôf. 
digna vijnâyatê purvâ, na kxvêrî, na paçcimâ, 
na yamyâ, nâpi viviça^; kaçcid arka-pratâpilaf. 
yuganta-niyatê kalâ pâvakêna yatâ davêt, 
agnirâçir ivâ 'kâçê dâskara^ saroalôhitaf. » 
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Attentos satyros, medio s tans culmine montîs, 
Sampatis alloquitur rostro metuendus adunco : 

« Me juvenem cum fratre malus quondam impulit error 
summum solis iter rapido tentare vola tu. 
aéra per vacuum surgentibus, oppida passim 
visa, roiw forznam gyro referente viarum ; 
hlnc resonare preces^ h)nc tympana lœta moveri, 
hlnc levibus nymphas crotalis tinnire notamus. 
dum nos solis iter fert altiùs, ecce per auras 
suave virens tellus, herbâ vestita novellâ^ 
coilibus apparet conspersa ut floribus, unde 
parva fluenta meant, tenues imitantia sulcos. 
Vindius atque Meros summusque recedit Himavus, 
ut positi scopulis elephantes quos mare magnum 
sedibus affixos interluit; ampliùs ausis, 
dum languor fervorque hebetant vertigine sensus, 
plané deficiunt signa intercepta plagarum. 
nil jam cum boreâ zephyroque notoque vel euro, 
undique flamma vorax; mundi ceu clade supremâ, 
letbifer, ignivomiAs, rutila sol fulget ab œtbrâ. » - 

{Ram. IV. fiO,) 

VUE DE L'OCÉAN. 

51. Tan\ samudran^ samâlokya vânarâ dîmavikramâf 
sarvalôkasya mahata» yraiivimbam ivâ 'rnavari^; 
satlvar mahaBir vikrtaB» kridaddir hahudir jalê, 
vyâditâsysBrmahâkâyser ûrmidiç ca sarnâvrlarr^. 
prasuptam iva cd 'nyatra, krîdantam iva kutracit, 
kvacit parvata-mâtrxç ca jalarâçiBir uccritœf.,. 
pankxdan^ dânavêndrsBÇ ca pdtâlatâld-vasidi0, 
lâmaharsanam axôByan^ drslvd iê sdgaran^ tadd. 

En satyris subito apparet mirantibus ingens 
Qceanus, magni versa tilis ambitus orbis. 
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coDchis omnigenis conspersus, et sequore glauco 
pîsces et colubras et ïnonstra natantia volvens. 
unda sopore silens, lenive jocosa susurro, 
torva repente frémit, celsasque exultât in auras: 
nam genus invisum divis, titania pubes, 
gurgitis horrisoni fundo luctantur in imo. 

(Ram. F. /.) 



LE CLAIR DE LUNE. 

52. Candraç ca sâcivyam ivâ *sya kurvan 
iâraganwr maSyagatô virâjof, 
jyâtsna-viianêna vicUya lâkân, 
adyutfitô "nêkasahasra-raçmss. 
çanUapràdarr^ xira-mrndla-g«)ra'n^, 
udyatamâsarrif niçi dâsayanian^ 
dadarça candran^ sa kapi-pravîra^, 
pôplûyamânan^ sarasî *va hansarr^. 

Luna favens Hanumae, tenues emersa per umbras, 
stellarum comitante choro sub nocte silenti, 
mille micat radiis, sata laeta, viasque, domosque 
coUustrans, ut concha maris vel lactea lotos; 
provehiturque polo, placidâ gratissima luce, 
caeruleo niveus ceu naviget aequore cycnus. 

{Ram, V. ii.) 



GYNÉCÉE DE RAVANA. 

53. Sa tasya çuçudê çâld lâdif stridir virâjild, 
çaradi 'va prasannâ dya)s Idrddir upaçôBild. 
« Idç cyavanlê "mbardl tdrd^ kalê kalê nirdkrlas, 
imds tàf sangaidf krlsnd! » ili mono haris iadd. 
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AginiDe fomineo pncdivitis aula tyranni 
splendet, uti stcllis ardentibus; smula cœli 
regia, ubi credas, qu®cumque elapsa serenis 
sedibus astra cadunt, rediviva nitescere terra. 

{Ram. V. 43.) 



LA PAUVRE CAPTIVE. 

54. Malindmbara'SamvUân^, rdxasédif susamvrlân% 
vrxamûlê nirânandân^ dadarça kapir anganâm; 
5ûma9 dêvin^ tadasinâin pariglânân^ tapasvinîn^, 
pradyâna-paramâm hâlârr^, rxtdaniîn^ kurarîm iva; 
priyan^ janam apaçyanlîm, paçyanilm, râxasîjanan^, 
yûfapêna mrgîrr^ dînâm çardûldnusrtâm îva. 

m 

Fronde sub arboreâ gracilem yidet ille puellam, 
qusB, defixa solo ceu victima casta deorum, 
dum promit atra cohors furiarum è stirpe nefandâ, 
anxia pervigili fundil suspiria fletu ; 
sola sui generiSf genus exitiale timendo, 
cerva tenella veiut tigribus projecta cruentis. 

{Ram F. i8.) 



ENTREVUE DE HANUMAT ET DE SITÂ. 

55. • Dêvi Vxdêhi Râmaf tvar)% patif hoçalyam abravîl 
dêvaraç câpi tê viraf kuçalarr^ Laxmanô o bravU! » 

Virarâma 'vam uktvd tu Hanumdn maruiâimaja^. 
Janaki câpi tac crutvâ jaharsa ca nananda ca; 
tatajs sa carukêçânlâ kUççLsamvfla-cêCanây . 
annamya vadanan^ Bîru^ çihçiparr^ iam udxxaia. 
tata0 çaUânlare Unan^ trastd caliiamanasâ 
dadarça prasrlâ Sîlâ vânaraWf priyavâdinan^. 



>v 
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sa ca dritvd harivararr^ vinitavad upasfitan^, 
Msefilî cintayâmâsat svapnô *'yam! iti davinî... 

Taia$ sa Hànumân Buyô Janakîm adyaMsaia, 
çirasy afijalim âdâya Vxdêhîrr^ pratipûjayan : 
a Kâ tvarr^ padmapalaçâxi pîiakaoçêyavisini, 
drumaçâUam atd 'lambya tistasy amaravarninif 
kimarfan^ tava nêtrêByân^ vâri sravati çôkajan^ 
pundarUkupdlâçàByân^ suprasannam ivô 'dakaWf? 
kâ Ivarrif, Bavini, rudrânâWf marutâmvâ varânanê? 
kâ vâsûnârr^, vararôhê? dêvatâ praliBâsi mé, 
aïa Candramâsa-hina patilâ viBudâlayât 
Rôhinî jyolisâmagryâ sampraptâ' si sulôcanât 
kâmâd va yadivâ lôdâd dârlaram asilêxanê 
Vàçisfarnf kâpayilvâ' si sampraptâ tvam Arundail? 
vyafijanan^ ca tê yan^ laxanâni ca laxayêj 
mahi î Mmipâlasya râjakanyâ 'si mê maiâ, 
Râvanéna Janasfanâd halâd apahHâ yadi 
sud tvam asi VêBdehî, tativam âKyahi, Bavini! » 

Sa tasya vacanan^ çrutvâ Râmakirtana-harsitâ, 
uvaéa vâkyan^ Vxdêhî vrxaniaragatan^ kapim : 
« Duhitâ Janakasyâ *hdm, Vœdêhasya mahâlmanafy 
Sîtê *ti namna viKyâiâ, Bdryâ Râmasya dîmata^l » 



Tune Hanumas : « Gonjux te, diva, salutat amicè 
Raguides, levir te LacmanuS; aima, salutat! » 
Haec ubi dicta silet; tum Iseta pavensque puella 
mollem efPusa comam, tereti cervice reflexâ., 
arboris eximiae circumspicit anxia rames, 
atque videns subite, celsœ sub tegmine frondis, 
occuUum satyrum meliitâ voce loquentem, 
obstupet, exclamatque dolens : « me somnia luduntl.. » 
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Tune Hanumas rursùm, junctis ad tempora palmis, 
mitia suaviloquo fundit de pectore verba : 
tt Quœ tu, bianda oculiSi peplo flavente décora, 
immortalis uti, stas palmœ innixa vetusts? 
cur tenerae maduôre gen» mœrore rubentes, 
florida lotos uti quam ros argenteus ambit? 
quaBnam es, nympha potens telluris an aetheris aiti, 
an maris? o visu pulcherrima, tu dea certè! 
forsan Stella cornes lunae praeclara Rohini 
dissociata jaces, è sede elapsa deorum ; 
forsan, dum nimio sponsum insectaris amore 
fida Àrunda gémis, rutilo dejecta trione? 
aut potiùs, nam signa notans propiora recordor, 
si terrae domini pia consors, regia proies, 
num Ravanae captiva feri, num fîlia régis, 
Vedensis Sita es? die quaeso et vera fatere! » 

lllam verba movent, et laude beata mariti, 
affatur satyrum mediâ jam stirpe reclinem : 
n Filia sum Genaci Vedensia régna tenentis, 
nomine Sita vocor, Ramo devota per aevum! » 

{Ram. V. SO'Bi.) 



REGRETS DE L'ÉPOUSE. 

56. a Drastum iéââmi Râmasya vadanam puskarêxanan^y 
p^DrnamâsyâWf yafâ pûrnarr^ vimalarn^ éandra-mandalan^. 
drslvâ hi vadanan^ lasya prahfsyêyamy plavangama, 
arddasahjâta'sasyê 'va iôyam prdpya vasundarât » 

« Cernere si possim loti suffusa colore 
lumina, si vultus lunœ candore nitentes 
conjugis, aspectu membra hœc effœta vigerent, 
imbre velut tellus, vernâ quum germinat herbâ ! »> 

(Ram. V. 36.) 
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LA MER AGITÉE. 

57. Paçyanlâ Varunâvasarr^ nisêdur hariyufapâf, 
candanakra-grahàrr^, gôran^, xaranlarrif divasaxayê; 
candravêganif mahâvarlmn, antaspankti-vikénBU, 
anagadaWf mahâsallvœr nânagraha-samâkulan^,.. 
durgaWf, durgam amârganlam agâSam asurâlayan^. 
nakarsBT nâgadôyœç ca mgâââ vâlalâditàs 
uipêluç ca nipêtuç éa pravfdM jalarâçayaf]; 
samprklan^ nadasâ hy amdaSy sampkrtan^ éa na3ô ^'mdasâ, 

Consedêre duces in littore, dum mare sœvum 
déficiente die subvertitur, horrida Jaotans 
monstra sinu; tuoiet omne frjetum longèque remugjLt 
undis agglomerans circumyolventjbus ui^das, 
gurges hian^, atrox, iippervius, antra gigantûm 
lurida, ubi vends stridentibus, anxîa ce te 
assiduo saltu fluctus stemuntque levantque, 
sBtherque in pontum ivan^eit, m seit^era pontuà. 

{Ram. V. 74.) 



REGRETS DE L'ÉPOUX. 

58. Nivislâydn^ lu sônayâiï^ iîrê naêa-n^dîpa(éij 
> parçvasfaWf LaxmamaWf drsivâ Rânw vaéanmn ahravU : 
« Çâka^ kîlê 'ha kâtênd gaçéaiâ hy apagadêati, 
marna tv apaçyalafi kâniâm ahany ahani vardatê. 
vâhif vâta, yaia^ kâniât tdn^ sprslvâ mâm api sprçal 
bahv état kâmayânasya çakyan^ tend 'pi sivilwaf^, f 

Stat procul à spciis cura fratre, et lumina vçr|.ens 
aeqaor in immensum, lacryipis çfiFatvkr obpFtis : 
« Humana de me;Qte dolpr Jl^bentit|us hpris 
labitur, at naeus ille dj^que dieque resurgit. 

29 
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aura veni quam spirat amans, afHabis amantom! 
yix ita sollicit» redeat spes ultima vite. » 

(Ram. V. 75.) 



LE PONT MERVEILLEUX. . 

59. Té nagmr nagara-fraUyxr drumxç éa kûsumâjvalxf 
éakruf sêtun^ samadrasya vânard vâranôpamâf. 
daçaynjana-viitîrnam ayataWf çatayôjanan^ 
visas dré *fnagê kalê mahdBra iva vdyund. 

Densis arboribus, saxis utinontibus altis 
mirifîcœ satyri jaciunt fundamina pilae. 
miliia nempe decem lata haec via, millia centum 
longa^ velut nubes vento ruit acta per undas. 

(Ram. V. 95.) 



LE MIROIR DES EAUX. 

60. Tala^ SuvSlam âruhya Ramas tmr haridir saha, 
visasâda girêf iasya çfngan^ samaçildtaJê... 
taiâ '*stam agamat suryaf sandyayâ pralirafijUaity 
pûrt^canSrapradipd éa yâminî samavariata. 
saônnâra-graha-riaxatran^ nadô ''drçyaia sâgarê, 
dviiîyan^ iva cd 'kâçan^ sacandra-graha-târakafr^. 

Ramus cum salyris extrema cacumina montis 
littorei ascendens, spécula consedit apertà. 
in mare purpureus soi mergitur, aima refulget • 
noctis luna cornes; lum desuper igné micantes 
objicit oceano stellas polus, et polus alter 
ignibus innumeris stellatus ab œquore surgit. 

(Ram. VI. U.) 
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VUE DE LANKA. 

61. Çuçudê puspilâgrœç ca lâtaparigalâsr drumwf 
Lanka kânanajœf pulUpr, yaUî 'ndrasyâ *marâvaiu 
citrâç ca vanarâjaya^, nîlâni çâdvcUâni ca, 
puspiiâni suganSîniy puêpâni ca palâni ca; 
jâlàkarrif mafijârinâWf* cay palam, kiçalayâni ca 
Sârayanti drumâf tatra, narâ iva viMsanan^, 
tac GsBtraraSa'SankâçaWf, man^naWf Nandanôpaman^, 
vananif sarvartukaWf ramyarr^ çuçudê tad vanarr^ mahal,,. 
kôyaslikwf sadâtyûhœr, vinadadiç ca varhinsef, 
rulx0 parâdflânân\ ca çuçudê lad vanarr^ mahat... 

ÇiKaran^ tu Trikufasya prânçu cseva nadasspfçan^ 
samantâd druma-saficannàïï^, mahâBracaya-sannidan^, 
aSaç corâvarr^ ca vistîrnarr^, vimdladfça-sannidan^; 
çrugarrif çrlman mahac çasva, dusprâptan^ çakunœr api, 
manasâ *pi durârohan^y nirmitan^ Viçvakarmanâ : 
nivislâ çiKarâ lasya Lanka Râvana-pâlitâ, 

Floriferâ siWâ circumdatur aurea Lança, 
urbs seterna velut régi sacrata deorum. 
hic gelidi fontes et prata virentia musco, 
palmaque suave rubens et cortice cedrus odora; 
floribus b)c gemmisque novis et fructibus arbor 
luxurians, hominum vestes imitatur opimas. 
mille rôtis credas cœlestibus undique vivum 
scintiilare nemus, dum latè apiumque susurro, 
et menilae modulis, et voce gemente columbae, 
pavonumque altis clangoribus insonat aether... 

Mons ibi dives opum liquidas assurgit in auras, 
arboribus densus variis, ut roscida nubes 
imo emersa solo, pbœbeâ luce corusca. 



— 396 — 

moles vàsta, potensi quam vix tentare volando 
alitibus licltum, quà mens perculsa fatiscit; 

â 

culmine in aerio victrix aedet aurea Lança. 

(Aam. F/. 45.) 



LUTTE DËB SATYRES ET DES VAMPIRES. 

62. Étasmin anlaré ^âraf sangrâmaf samapadjfiUa 
raxasân^ vânarândn^ éa, yatâ dévâsurof lafd. 

tê gaSdBis pradîplâdify pûla-çakti'parapvadsf, 
nijajhar vânarân gôrâf, kafayaniets svakdn gwnânî 
iatd vi^xwr mahdkdy»$ parvatdgrœç ca sarvata^, 
nifagnus tdniraxdnsi, nahsr darUsç éa vdnârd^. 

NoctivagOB inter satyrosque repente tumultus 
bellicus exoritur, qualis priùs illa gigantum 
pugna, diis infesta : nigri clavisque minaces, 
et jaculis curvisque securibus, helva lacessunt 
agmina; eos satyri vasto de monte revulsis 
rupibus, arboribus, simul ungue et dente repellunl. 

(Ram. VI, /7.) 

EXPLOITS DINDRAJIT. 

63. Sa Hdnia-laxfiiandv éva vêgavaddU pUs^f çarxf 
Bi^çam dvêjaydmdsa Rdvanif samitifïjayaf, 
niranlara-çarîri) éa hrta) l«> sâyahxf tadd 
krudâênê 'ndrajild yudSê pannagxf çaraidfr^ gaix^. 
badao tu çarabdnSêna dratarjo ranamûrdarii 
nimêsd *ntara-tnâtrêna na çêkanlur udixilun^. 

talô nirdinna-sarvdn^ao çlaraçalya-éilav uB39, 
dvajâv iva Makêndrasya rajjuyukldv, acêilatdWf. 

Indrajites, magicas adhibens acerrimus artes, 
nube sagittarum fratres circumtonat : ilii 
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stant dubii, dum luoifugaB per membra colubrse 
incumbunt, calidumqûe bibunt impune cruorem. 
undique somniferiB oppressi saorsibus, hostem 
jam non ferre valent nieo oeFnere; bracbia torpof 
amborum invadit, pronique vigore soluto, 
ut vexilla deûm pugnâ defuncta, recumbunt. 

{Ram, Vt. W.) 



LA TROMBE MARINE. 

» 

64. Éstasmin anlaré vâyur mê^âp éâ 'san savidyuid^j 
paryaslan^ tâgdri tôyam, prahampanta ca parvaldf. 
mahaiâ praxaxa'Vâtêna sarvê tîraruhâ drumâf 
bahudâ paiilâ dugnâf samûlâ lavanâmbasi, 

oBavan pannagâs Iras ta ôôgînas tâyavâsina?, 
çigran^ srâiânsi yâny âsan mandant jagmur Baydt iadd* 
Baydt sarvdni ydddnsi jagmuç ca lavanâmbasi^ 
ddnavâç ca mahdkdyâ^ pdiâlatala-vâsinaf. 

At subito densis erumpens nubibus auster 
in mare prascipitat; montes gemuêre superbi. 
turbine fluctivago quassatse in littore siiv» 
avulsâ radice natant; revoiuta pavore 
flumina miscentur, vitreàque in sede chelydros 
nox inopina tcgit, fugiunt immania cete; 
et genus invisum divis, titania pubes, 
gurgitis horrisoni fundo tremuêre sub imo. 

(Ram, VI, '26) 

RETRAITE DE RAVANA. 

65. Sa praviçya purim LaûkdWf Rârnavâna-dayàrdila^ 
Bagnadarpa? iaiô râjd badûva vyafilêndriya^, 
mâlangô iva sinhêna, garudênê 'va pannaga», 
aBiMlô "Uaval râjd Rd§avcna mahâtmand. 
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Hosle 8ub intrepido Ravanas ad tu ta recessit 
mœnia, nupor ovans humili nuac pallidus ore, 
mentis inops; fera sic aquilâ laniante colubra, 
sic ingens elephas validi cadit ungue leonîs. 

{Ram, VI. 87.) 

L'AFFREUX GÉANT. 

66. « Ko "w parvatasankâçaff kirilif harilôcana$, 
Lahkâyârr^ drçyaiê vîra^^ savidyud iva tôyada^? 

■ 

prtivyâmf kêiaGûl') **S30 makâmêga i\)ô 'Hfilaf; 

yan\ dfsfvâ vânardf sarvê vidravanti Bayârdita^.*. » 

Vinadya sumahânâdam nyapatad râxasô hataf, 
vânarânân} sahasrê dvê kâyênâ 'Ca nyapôtayaL 

« Qusenam haec forma viri, pelle atrâ, lumine torvo, 
mole giganteâ, rigidis hirsuta capillis? 
quod monstrum fcrale, minax, ciangore sinistro 
agmina muta domans, assurgit ut ardua nubes?.. » 

Labitur exululans iafandum, et morte sub ipsâ 
strates mille terit membris immanibus hostes. 

{Ram. VI. SS'iô.) 

MORT D'INDRAJIT. 

67. lly uktvâ vânam âkarnâd vikfiya tam ajihmagaWf 
Laxmana» samarê vîraf sasarjê 'ndrajUam prali : 

sa çiraf saçirastrânam Biman^ jvaliiakundalaWf 
pramafyê 'ndrajiia^ kâyâi pqtaydmâsa dûtalê. 

Indrajiti minitans stridentem Lacmanus arcum 
contrahit aure tenus, telique emittit acumen 
fulmineum; caput unde cadit, cervice recisâ, 
rTre gravi galeae cristisque rubentibus horrens. 

{Ram. Vf. 70.) 
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LA LANGE BRISÉE. 

68. Tatas tu mahâçaktirr^ dîplâm agniçîMâm iva 
Vidîianaya cixêpa râxasêndraf pratâpavân : 
aprâplâm êva tân^ vânœr iridié cicêda Mgava^; 
sa papdta triââ Binna çakii^ kafiéanamâlinî. 

Ignivomam Bavanas in fratrem turbidus hastam 
projicit : acta volât ceu missile fulgur; at illam 
Rame! tribus properans scindis per inane sagittis; 
habta petit ter fissa solum, jacet aurea cuspis. 

{Ram. Vf, 80.) 

COMBAT DE RAMA ET DE RAVANA. 
C9. Ardayan Râvanar)\ Râmo Râgavan^ câpi Râvanait, 

> 

gatîr daça samâpannao pravartana-nivartanœ^; 
anpantgo çarajâlâni /a? w^a? raU sfitœ, 
cêralus tâv ranagaigo samrahUa) jâlada) iva. 
dûryan^ Mryêna rafayôr, vakirœr^ vahtrâni vâjinân^f 
patâkâç ca patâkâdif, samîyu0 sfitayôs tayâ/t.., 

Râvana^ya tatô Râmo danur mukisB» çitœ^ çarœf 
caturdiç caiurô dlptx$ praiyapasarpayad dayân. 
sa krodavaçam âpannô hayânâm apasarpanât, 
mumôca niçitân vânân Ragavayâ niçaçara^,.. 
tatô sandayâ Ramas tu xuram âçîvièôpaman^ 
Râvanasya ciras kâyâé cicéêda paramâstravit, 
éinnamâtraWf ciras tac ca punar anyad alaxyalê; 
éidyalê jâyatê csBva Râvanasya punas punas.., 
dêva-dânavayaxânâmf piçacôraga-raxasân^f 
paçyatâWf lantf mahad yuddan^, saptarâlram avartata; 
nœva râtriWf na divas an^ na muhûrtan^ na ca xanaWfj 
Râma-râvanayâr yuddan^ viçramam agamat tadâ. 
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Ramus adit Ravanam, Ravanas premit impete Raînum 
efferus, innumerasque maimi spar^nte fiagittas, 
verlunlur redeunlque elati curribus, imbre 
lethifero grairidi, ceu puisa turbine nubes. 
curribus oppositis, temo teinone, viro vir 
hœret, equûm flatu cervix humescit equina... 

Arcitenens Ramus teiis petit ecce quatemis 
quadrijugos RavanaB mediâque exturbat arenâ; 
turbatos ut cernit equoe, acri incitas ira 
nociivagus jaculis crepitantibus obruit hoelem... 
Ramus vipereo mordacem dente sagittem 
vibrât, eâque caput eœdit ferale gigantis; 
sed mirum! ecce aliud surgit cervice refectà, 
scinditur omne caput, scissumque renascitur omne... 
dum superi cœlo, genii terràque marique 
ancipites vigilant, dum lux renovata mpvetur 
septima, anbelantes pugnant hi nocte dieque, 
nec mora, nec requies ludo datur uUa cruentp. 

(Ham. VI. P2.) 



MORT DE RAVANA. 

70. Sa Çakradanusâ yuklô hanlurr^ çairuWf mahâtmanâ 
sanhilaf paramâ 'slrênâ niyôjya nissrlaf çara$, 
àûmapurvam prajajvâla prâpya vâyupafan^ mahat, 
bidêda hrdayaWf cœva Bdvanâsya durâtmanaf. 
gatdsur, gatavêgâ '*S30 raxêndrô, gaiadyulis, 
papdta syandanâd dumao, Vfirô vajrahalo yafâ. 

Tandem fausta vola^, ruttlo lulgofe eorusca, 
in Ravanam, pectusque malum perni^pit arundo. 
cuspide fatiferâ trajectus, inermis et amena 
corruit, khm uti flammis ultri«ibus hidr». 
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CHANT DE VICTOIRE. 

71. Prîtyâ paramayâ yuktô, hatvâ raxasapwhgavarr^ 
uvacé ^daWf tadâ sarvân Ragavô maSuran^ vacaf : 

c 

M Bavatâmlbâhuvîryêna vikr amena balêna éa 
halo râœasarâjô '*yan^ Râvanô lôkarâvanaf, 
atyaddutam idan% karma Bavatâm kîriivardanarr^ 
kafayisyanti purusâ yavad dûmir darisyati, » 

Ramus, victor ovans feralis cœde tyranni, 
collectOR comités sic voce salutat amicâ : 
« Vestrâ nempe manu, vestrâ virtule peremptus, 
saevâ morte obiit mundi sîevissimus hostis. 
hoc opus eximium memores, dum terra manebit, 
usque triumphali celebrabunt carminé gentes. » 

(Ram, VI. 92.) 



GÉNÉROSITÉ DE SITÂ. 

72. Êvam ukiâ Hanumaiâ SUâ darmapadê sfitâ 
abravU paramaprîtâ haria-gadgadayâ girâ : 
« Priyam êtad upaçrulya dartur vijayam uttamarj}, 
praharsa-vaçam âpannâ nirvâMyâ *smi xanâi kftâ. 
na hi paçyâmi iatj sgomya^ piHt'ivyâm api kifiéana 
tadarçaWf tvat-priyâUyânê, satyam êtad bravîmi tê. 
na hiranyaWf, na vâsânsi, na ralnàni, plavangama; 
tatâ ^haWf harsam âpannâ punarmûkâ tvâm âgalâ... » 

a Râjasahçraya-vaçyânân^ vartatînârr^ parajnayâ 
vidâyânâWf ca dâsinânt^ na krudyai plavagaréadaf ! 
prâplam êtad maya sarvan^^ svakrtarn, hy upaBujyatê; 
prâplavyô 'yaWf daçâyogô^ maya sa mali-niçcayaf, 
dâsînâWf Râvanasya 'hank mariayâmi na durlaUâ. » 

30 
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• 

Hoc Hanumas Sitœ ; pavidâ qu» turbida mente 
l8Btiti& ingentiy verba interrupta remifctit : 
c Tarn felix, tam grata mihi Victoria cari 
coDJugis, ut tremulam prâBoludant gaudia Yocem^ 
ecquid enim dignum mihi ait dulcedine tantâ? 
aurum, vestis honos, gemmis etellata corona? 
cuncta h»c vana reor, superet modo gloria Ramil.. *» 

tt Sed cur imperiis in me crudelibus actas 
ancillas Ravanœ tristi nunc prosequar ira? 
quod perpessa fui, vitœ est vindicta prioris; 
adversâ qui sorte doiet sua facta rependit, 
serva mali, miseras ego nolim plectere servas. » 

{Ram. VL 98.) 



8ITA DEVANT RAMA. 

73. Évam uktas iu Ramena savimaréô ViBîsanaf 
Râmasyâ 'pânayat Sîtân\ sannikarian^ fnahâtmanaf . 
lojjayà iv avalîyantî svêsu gâlrêsu Maifili 
ViBîsanênâ 'nugatâ darlâtarn, câ 'dyavariata. 
drstvâ tê harayaf sarvê SUâm paramayositan%, 
vismayam paraman^ jagmxis tdsyâ rûpa-çHysojasd, 
sa vâspa-santruâMamufêi lajjayâ janasansadi 
tasfx Bariarâm âsadya, Çrîr VUnum iva rûpinî. 
Râ^araç édpi tânif drstvd divyarûpa'Vapurâarân% 
jdtaçankêna martasâ savdspô nâ 'dyaddsatâ; 
vivarna-'oadanâ Mma$ snêhakrôdd-Bimadyagafy 
badûvd 'dika-ldmrâxô vâipa-nigrahané raiaf. 

Tâm agrala$ stHldn^ dêvîWf vrîdôpahata-cêlanâif)% 
samdlôkya, suduskdrtdrr^, cintayantîn^ andfavat, 
raxasd 'pahftdm halam^ balai samrâda-karsilân%, 
kafanéid api Jîvantin^ mftyulôkê divâ 'galdn^, 
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bcUâd apahrtâm çunyâd âçramâc, âuSra-cêtasân^, 
apâpârr^f niravadyân^, iân^ nâ'ByaBâsaia Râgavaf* 
ity êvarrif vâspa-ruàSâxi lajjayâ janasansadi 
ruruSâ 'sadyâ Bartâram : hd 'ryaputrê Hi! Bâsati. 

Vibisanus princeps Rami mandata sequendo 
Sîtam soUicitus lecticâ educit ab altâ. 
Sita, pudore rubens, membris tremebunda decoris, 
lente progreditur, populis mirantibus, omnes 
splendore irradians, fletuque immersa siienti 
adstat fida viro, Bagavo veiut aurea Lacmis. 
divinae obstupuit turbatus imagine formse 
Ramus, triste fovens dubium, vocemque repressit 
pallidus; ira, dolor, prisci solamen amoriSi 
prœclusis lacrymis, convulsé in pectore certant, 

niam nempe videt, regali sanguine natam^ 
qu8B, tutore carens, bumilis gémit, -obru ta luctu ; 
illam qu8B, rabido nuper data prseda giganti, 
carceris è tenebris ceu morte soluta resurgit. 
nec tamen egregiam, quam perfidus abstulit error, 
innocuam an te omnes, dictis affatur amicis. 
at SitsB, dum membra tremunt, ardet cor, pectus anhelat, 
fletibus oppressée, vox excidit unica : conjux! 

(Ram. VI 99.) 

SACRIFICE DE SITA. 

74. AUômuKaWf sfitan^ Râman^ tata^ krivâ pradaxinan^ 
upâsarpaia Vxdêhî dîpyamânaWf hutâçanan^; 
pranamya dêvatadya^ $â brâhmanêdyaç ca MxHli 
badâafijali-putâ dêvarr^ uvaca 'gnin^ samtpata^ : 
a Yafâ 'haWf karmand vdcâ çarîrêna ca Râgavam, 
satatan^ nâ 'Livariêyam, prakâçan^ va rahassu va; 
yafd mê hrdayan^ nilyan^ nâ Hivarlati Râgavâl, 
tafâ 'yan^ lâkasâxi mâwf sai^ataf pâtu pâvakaft » 
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fivam uklvd tu Vxdêlil parikrainya huldçanarr^, 
pravésfukâmd Jvalanam^ idam ca vdkyam abravîl : 
• Tvam, Àgnê, sarvaBûidndn^ çarirântara-gôcaraf, 
ivam sdxi marna dêhasfaSf trahi mdm, dêvasattamal » 

Tatat sd M^avan^ Sîtd namaskftyd 'yatêxand 
vivéça Jvalanarr^ diptarr^ nisçankcnd 'ntaralmanâ, 
tasydm Agnin^ viçantydm, tu : hd^ hêtiî vipulaf svana^ 
raxasdn^ vdnarandrr^ ca sambudûvd 'ddutôpama^. 
sd taplavaraliêmd'dd, laptakahçana'ëûsitdf 
papdla jvalanê dîptê, hutd hutir ivd 'Svarê. 

Demissis oculis stat Ramus, at illa silentem 
dextra tuens, manibus junctis incodit, et arsB 
obvia thuriferae, patresque deosque colendo, 
bis supplex vigilem compeliat vocibus ignem : 
tt Sicut ego factis et voce et corpore pura, 
nunquam obiita virum, quem nocte dieque recordor, 
nunquam infida viro, cui totà dedita mentO) 
me deus accipiat, quo teste revolvitur orbis! • 

Uiterius progressa, manus extendit, acerbaB 
jam de vota neci, dixitque novissima verba : 
« Ignis, cuncta sacra pervadens luce, precàntis 
intime testis ades, serva me, maxime divûmt » 

Tune sponsum venerans tacite submissa, repente 
impavide passu flagrantem pergit ad aram. 
heul smul exclamant satyri, maurique, ducesque, 
tota acies; heul triste procul frémit œquor; at illa, 
mane velut roseum, gemmis auroque décora, 
insilit in densas castissima victima flammas. 

{Ram. F/. /O/.) 
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APPARITION DES DIEUX. 

75. Tatas tu durmanâ Râmaf, çruivx 'van^ vadalan^ giraf, 
iasf^ mahûriamf darmâimâ vaspavyakula'îocanan. 
tatô VsBçravanô râjd, Yamaç ca pitrMf saha^ 
sahasrâxaç ca Dêvêço, Varunaç éâ *mbasdn^ palis ; 
sa ca Iriganaya» çrîmdn Mahâdêvâ vrsaUvaja^, 
kartâ sarvasya lâkasya Brahmd ca dagavdn praBuf, 
sa ca rdjâ Daçarafo vimanênâ 'ntarîxaga^, 
êtê sarvê samdgamya vimanœ^ sûryasann%dœ$^ 
âgaiya ca purîn^ Lankdm aMjagmus lu Rdgavan^. . 

VidûmagnU citas fdn^ tu Jdnakîm anvaraxata; 
uttasfgo mûrlimân dçu grhitvâ Jânakalmajdn^,, 
tarunâditya-sankâçdWff taplakancana-Bûsitân^, 
raklâmbara-darâm bdldn^, nîlakufïcina-mûrdajân^^ 
akliUamdlyd'daranâWf, tafarûpdWf manasvinîn^j 
dadso Rdmdya Vœdêhîm ankênâ 'nkê ViBdvasw. 

Dum Ramus mœrore gravi, sub lege severâ, 
torquetur, lacrymisque gênas perfundit amaris, 
ecce dator Guverus opum, quaesitor lamas, 
Indras centoculus, domitor Varunus aquarum 
signa gerens taurina Givas, sanctusque creator 
Brahma, renascentes nutu qui suscitât orbes, 
advenêre; cornes volât illis praBpete curru 
princeps Daceratus, sublimi elatus honore, 
protinus, aeriis cinctâ legionibus urbe, 
mille simul soles purâ fulsêre sub sethrà. 

Intereà Sitam accipiens mitissimus Ignis 
circuii, et claro manifestus corpore raptim 
sublevat : illa nitet gemmis auroque décora, 
mane velut roseum, comptos innexa capillos, 
serta venusta gerens, virlute venustior altâ; 
sic deus illsesam sponsi inter brachîa ponit. 

{Ram. VI. iO%403.) 
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DÉFENSE DE RÀMÀ. 

76. Êvam uktd mahdtêjd ârtimdn drâavikramaM 
abravîl iridaçaçrêffan^ Râmô âarmàBHârr^ varan : 
t Avaçyan^t Dôva, lôkêfu Siiâ pâvanam arhali, 
dirgakalâ 'sitd hî *yan^ Rdvandntaspurê çuM\ 
pratyayd 'rCam, lu lôkândn^ traydnân^ lôkasamadi 
huiâçanan^ mayd Sild praviçantî' na varitâ, 
né 'yam arhali d^çcaryaWf Mvanlaspurê çuBâ; 
ananyahrdayd Sîtd, dâskarasya yafd proBâ^ 
viçudM trisu lôkêéu MxHlî Janakatmajâ, 
na vihdium mayd çaMyâ, kirtir dtmavatâ yaCd! n 

Brahmae vox tacuiti Jr$decim quœ norma deorum. 
fretus justitiâ retulit ûdissimus héros : 
tt Deus, invito mihi fama excelsa verendaB 
conjugis, in Ravanœ penetralia prava receptsB 
fatale imposait populo spec tante piamen. 
Sita aliéna malo ceu fax pellucida solis, 
pura tribus mundis hic testibus, inclyta vit» 
gloria Sita mesB, non dissocianda per SByum! » 

(Ram. FI, 40S.) 



PRIÈRE A SON PÈRE, 

77. Putram Daçarato râjâ çântvayam idam abravîl , 
a Kflanif karma yaçaf-çlâgyam anuraklâvayan^ gun^f. 
drdtridù saha râjyastô dirgam âyur avâpnuhi! 
îdrçô hi sutô yasya kirlim anamiladytUif, 
mrlô *'pi jîvati vyaklan^, yafâ 'han^ lâriia$ Ivayd» * 

Ifi hruvânarUf nrpalin^ Râmaf prâftjalir abravîl : 
« Talô **nusangrhUô "«mt yal prllô mê bavân guru$. 
idam icéâmy ahan^ Iv êkarr^ davalprîlyâ hilan^ varaWf 



— 407 — 

kuru pra^âdan^y Qarmajna^ Ksskêyyâ Èanstasyù; ca, 
a saputrân^ tvan^ t^Jâmî Hit yaà uktd Kêphêyî tvayâ^ 
sa çdpa$ KsMyw% gôraf saputrân^ na spfpêt, pradô! » 

o Tatê Hy ! êvav} pila putram, Râman^ Daçarafo ''bravît : 
kim anyat karavânî Ht? » priiimânç éê 'dam abravît. 
tam uvdca iatô Râ^nof : « çivênê 'wasva mdm itif » 

Tum rex Daceratus : « decus inviolabile Rami ; 
fratribus adjutus regno potîatur in œvum! 
cui satus illustris quem laus praeclara coronat, 
mortuus hic vivit; iecum mea fama superstes. »> 

Sic pater : at Ramus profert pia vota faventi : 
« Haec 8uprema salus si me, rex optizne, laudas. 
unum oro, dos una manet quam voce reposcam 
supplice, namque potes : quâ judex lege novercam 
damnasti fratremque dolens, hâc isetior ambos 
solve, nec incumbat veterum vindicta malorum! » 
« Solvo! senex retulit, die plura... • tuêre precantem, 
Ramus ait, faustoque pater me numine serva! » 

{Rum. VL Wâ.) 

VOYAGE AÉRIEN. 

78. Anujnâtamf tu Ramena tad vimdnan^ manôjavan^ 
uipapâtay mahdmêga^ çvasanênô 'dditô yat'd, 
pâtayitvâ taiaç caxu^ sarvatô Ragunandana 
abravîn Mœfilîn^ SUân^ Rdma^ çaçina-dânandn^,,. 

« Ésâ sd drçyatê, Sîtê, râjadanî pitur marna 
Âyôâydî kuru, Vœdêhi, prandmam punar dgaidî » 

Floridus ecce volât Ramo sacer auspice currus, 
mente vagâ levior, nubes ut sole corusca. 
Ramo Sita comes, gaudetque ex aethere durae 
signa vise relegens memorare pericula victor... 
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Tandem Icetus ait : • regnum patris aspice, Si ta, 
Âjodiam! venerare deos, hsec meta laborum! • 

(«OUI. VI. 408.) 

L'HEUREUX RETOUR. 

79. Tan^ Si^ffvâ tûrnam âydntam; dvitîyam iva Bâskaran^, 
harsénâ Hisamutkruilâ nisvanâ divam âviçat, 
ddla'Stri'Vrdâasan^ânâm : Ramô '*yam! êva çansaiâm,. 
rafa-kufijara-vàjibyas ié "vatîrya mahîn\ galâf, 
âadrçus tam vimânastarr^ narâf^ sômam ivâ *mharê. 
prafijalir Baratô 3ûlvâ hrflâ Mmam upasfitaf 
svâgatêna yafdrhêna tadâ Rdmam apûjayat; 
drôpitô vimdnarr^ lu Barataf salyasangara^. 
iarr^ samutfdpya Kdkulsfaç cirasyd 'xipatan^ galan^ 
ahkê Baratam drâpya mudila» parisasvajê. 

Ata vdfpa-pariidxdn^ krçdm niyamam âsfitân^ 
Rdmâ mdtaram dsddya vivamân^ çôkakfsitdn^ 
jagrdha pranataf paddo manô mdtuf praharsayan. 
adivddya Sumilrdn^ ca Kxkêyln^ ca yaçasvinîn^y 
adigamya laiô Râmô Vaçisfan% sacivœr vrtantf) 
tam aByavddayan mûrddnâ Brahmanam iva çaçvaian^. 
« svdgatan^ tê mahdbdhô Kmalyd-nandivardanat » 
iti prahjalayaf sarvê nâgarâ Rdmam ahruvan, 

Axem praBcipiti dum traasvolat aéra lapsu 
sol novQS, itnmenso cives elamore salutant : 
« Ramus io! plaudunt pueri matresque senesque; 
omnis equis, rhedis, elephantibus obvia turba 
desilit, adrairans Rami laBtabile si dus. 
et Raratus frater, junctis ad tempora palmis, 
a ô rex, fatur, ave! majori débita solvens; 
acceleratque simul, curru jam stante receptus. 
hune lustrare oculis tanto post tempore Ramus 
gestit, et admotum blandè complectitur ulnis. 
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Tune matrem immersam lacrymis votoque perenni 
exhaustam aspicîens, turbato corde trementem, 
procumbens pedibiss fîdo solatur amore. 
Inde duas gratâ compellat voce novercas; 
pontîficemque adiens, eœtu comitante ministrûm, 
BrabmdB numen uti submissâ fronte salutat. 
tôt us dum populus, juuctîs ad tempora palmis : 
« salve! clamât ovans, patriee spes aima renatœf » 

{Ram. VL 444.) 



ENTRÉE TRIOMPHALE. 

80. Àrkamandala-sankâçam divyan% dfétvd rafôUamarr^ 
arurôha mahâhâhû Mman satyaparâkramaf. 
jagrâha Baraiô raçmîn, Çalrugnaç éatram âdadê, 
Laœmanâ ryajanan^ grhya RâgavaWf paryavîjayat. 
paçcââ cairufijayam nâma hi(,fijaramf parvatâpamam 
ârurôhâ mahâlêjdf Sugrîvaf plavagôtlamaf ; 
nâgaçrêsta-sahasrâni yayur dstaya vânarâf, 
mdnusamf vigrahaWf krtvâ sarvdBarana-dûêUàf. 
rêisan^BS ladâ 'kâçê dê'ûxç ca samarudgansef 
stûyamânasya Mmasya çuçruvê maàuradvanU ; 
çanKaBêrinî-nadœç ca dundudînântf ca nisvanxf 
prayay^ puruia-vyâgran svâm purîn^ pariharsayan. 

Mirificum visu, rutilo splendore micantem, 
Raguîdes currum regali ascendit bonore. 
umbellam Satrunus, Baratus capit acer babenas, 
gaudet olorino fratri inservire flabello 
Lacmanus; ingenti gradiens elepbante superbit 
dux satyrûm, comités quem mille et mille seculi 
ordine longo equitant, cincti fulgentibus armis, 
silvarum fera gens bumanae reddita formœ. 

31 
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dumque procul divûm vatumque in lu se serenà 
Tocibus, ultorem celebrantibus, insonat aether, 
tympana lœla via plausu geminata résultant, 
sic Ramus patriam felix remeavit in urbem (1). 

{Ram. VL in.) 



(1) En termiotQl ees ciUlioas, dans lesquelles nous arons cherché à 
mtiateoir partout rinlégrité du texle^ nous devons un jusle lémuigoage 
d'estime au Dictionnaire ianêcrit-françaii de MM. Em. BurDOuf el 
L. Leupol, qui, dans toutes nos vérificalions, nous a paru aussi exact 
que -complet. 
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